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EN  ITALIE, 

Contenant  VHiJloire  & les  Anecdotes 
les  plus  Jinguüeres  de  t Italie , & fa 
defcription  ; les  UJages  , le  Gouver- 
nement , le  Commerce  , la  Littérature 
les  Arts  , V Hifoire~  Naturelle , Çf  les 
Antiquités  ; avec  des  jugemens  Jur  les 
Ouvrages  de  Peinture , Sculpture  fip 
Architecture , 6*  les  Plans  de  toutes, 
les  grandes  villes  d Italie. 
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CHAPITRE  I. 


Quartier  des  Catacombes  de  Naplesl 

San  Severo  eft  une  églife  de  Cor- 
deliers conventuels , fituée  350  toiles  au 
midi  du  château  dont  nous  venons  de 
parler  , près  de  S.  Gennaro  ( N®.  3 ).: 
On  voit  dans  l’églife  , du  côté  de  l’é- 
vangile , une  des  entrées  des  fameufes 
catacombes  de  Naples , connues  fous  le 
nom  de  Cimeterio  di  S,  Gennaro , patce 
iTomç  ZUr,  A 


4 Voyage  EN  Italie, 

que  S.  Janvier  y fut  autrefois  enfeveli. 
Il  y a trois  autres  entre'es , qui  font  cel- 
les de  Santa  Maria  ddla  Sanità  ( 

4 ) , de  \ O fpiT^o  di  S.  Gennaro  al  Ci- 
miterio , & de  Santa  Maria  ddla  Vita , 
églife  des  Carmélites.  La  nouvelle  églife 
de  S.  Severo  , eft  fur  la  montagne  où 
etoît  creufée  l’ancienne  églife;  on  y voit 
près  du  grand  autel  le  tombeau  où  fut  en- 
îeveli  S.  Sévere  du  temps  de  Conftan- 
tin  , avant  d’être  porté  à S.  Georges  , 
où  il  repofe  aduellement, 

La  Sanita  ( N°.  4 ) ert  un  grand 
& magnifique  couvent  de  Dominicains  , 
ainfî  appellé  non  par  la  falubrité  de 
l’air , car  c’efl:  un  quartier  bas  & ref- 
ferré  , mais  à caufe  du  grand  nombre  de 
guérifons  miraculeufes  attribuées  à S. 
Gaudiofo , qui  avoit  été  enterré  au  mê- 
me lieu.  Il  y avoit  autrefois  dans  la  grotte 
une  écurie  & une  cave  ; on  y trouva  en 
1^69  une  image  de  la  Vierge,  qui  s’y 
conferve  encore , & qui  devint  célébré. 
Le  cardinal  Mario  Caraffa  donna  l’en- 
droit aux  Dominicains  pour  s’y  établir  ; 
ils  y trouvèrent  beaucoup  de  tombeaux 
antiques  & d’infcriptions  grecques  ; & 
ils  y firent  bâtir  une  églife  de  forme 
ronde  avec  une  grande  coupole.  Elle  eft 


Chap.  I.  Defcript.  de  Naples.  3 
ornée  de  tableaux  précieux  , dont  pîu- 
fieurs  font  de  Giordano.  Le  tabernacle 
eft  de  cryftal  de  roche  , orné  de  bron- 
zes dorés , & il  renferme  un  autre  petit 
tabernacle  en-dedans  , porté  par  quatre 
Anges  aufli  de  bronze  doré,  & douze 
chandeliers  de  cryftal  travaillés  par  le 
frere  Marino  du  même  ordre.  Le  tréfor 
de  la  facriftie  eft  extrêmement  riche  , on 
y voit  un  reliquaire , deux  croix , & des 
calices,  de  cryftal,  un  bel  oftertfoir,  com- 
pofé  d’une  figure  de  Noé  en  argent , 
qui  foutient  une  arche  d’or  j une  colombe 
qui  en  fort  avec  fa  branche  d’olivier , 
porte  le  cercle  de  diamans  dans  lequel 
on  place  la  fainte  hoftie. 

L’entrée  des  catacombes  eft  fous  le 
grand  autel  ; on  l’a  ornée  de  peintures 
& de  ftucs  dorés , avec  douze  autels  de 
marbre  ; mais  cette  partie  dhs  catacom- 
bes ne  communique  plus  avec  celle  de 
S.  Janvier  dont  nous  allons  parler. 

L’Hospice  de  S.  Janvier,  S.  Gea- s.  janvier  de» 
narp  de’  Poveri , extra  mœriia  ou  de  Catacombe», 
S.  Janvier  al  Cimiterto  (N'^.  3 ) , eft 
3 <5 O toifes  au  midi  de  Capo  di  Monte, 
bâti  dans  l’endroit  où  ce  Saint  fut  enfe- 
veli , de  même  que  S.  Gaudiofo  & beau- 
coup d’autres , dont  le  duc  de  Bénéveni 
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fit  enfuite  enlever  les  reliques  ; l’églife 
paroît  très-ancienne  ; elle  fut  bâtie  par 
S.  Sylveftre  , évêque  de  Naples.  S.  Atha- 
nafe  en  88 15  y joignit  un  monaftere  qui 
depuis  a été  réuni  à l’abbaye  du  mont 
Ca!îin.  De  pieux  Napolitains  y firent 
conftruire  enfuite  plufieurs  édifices  pour 
fervir  de  lazaret  dans  la  pefte  de  lè'jé.’ 
Le  vice-roi , Pierre  d’ Arragon , en  au- 
gmenta les  bâtimens  ; il  y fit  faire  aüflî 
deux  confervatoires  pour  les  filles,  & 
un  hôpital  pour  renfermer  les  mendians 
qui  troubloient  le  fervice  divin  dans  les 
églifes , & qui  rendoient  les  rues  impra- 
ticables, 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l’é- 
glife il  y avoit  des  orangers  en  pleine 
terre  , d’une  grofifeur  & d’une  élévation 
furprenantè  , mais  ils  n’exiftent  plus. 
Cette  églife  eft  ancienne  , mais  elle  a 
été  décorée  à la  moderne  , avec  une 
porte  de  marbre  antique  & un  autel 
auflî  de  marbre.  Sur  un  des  pilaftres  de 
l’églife  , il  y a une  infeription  à l’hon. 
neur  d’un  boucher,  nommé  Marco  di 
Lorerf^^  qui  dans  le  dernier  fiecle , fit 
une  fortune  confidérable , & laiflà  la 
plus  grande  partie  de  fon  bien  à ce( 
bôpital, 
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Les  Catacombes  de  S.  Janvier  ^ 
aînlî  appellées , parce  qu’elles  ont  une 
entrée  dans  cette  églife  , font  fameufes  ^ 
elles  font  bien  plus  grandes  & plus  belles 
que  celles  de  Rome , qui  font  taillées 
dans  un  gravier  ou  fable  tendre , & 
qui  font  baflès  & étroites*  Celles  de  Na- 
ples paflent  pour  avoir  deux  milles  de  lon^- 
gueur  ; nn  affùre  qu’elles  s’étendent  jiifi 
qu’à  Monte  di  Lentrecco , mille  toifeà 
au  N.  E*  de  Ponte  di  Poggio  Reale 
(N®.  '54);  d’autres  difent  depuis 
Mfremo  vecchio , églife  de  Capucins  ^ 
qui  eft  du  côté  de  Capo  di  Chino , fur 
Je  chemin  de  Capoue  , jufques  du  côté  de 
S.  Efremonuovo  (No.  5) , vefs  la  Sainte, 
ou  elles  ont  fervi  de  fépulture  pour 
les  peftiférés  ; on  a même  Cru , maïs 
fans  aucune  vraifemblance , qu’elles  al- 
loient  jufqu’à  Pouzol  , & que  c’étoït  le 
lieu  des  fépultures  pour  les  villes  qui 
étoient  fur  la  côte.  Aéluellement  on 
ne  peut  en  parcourir  qu’une  très-petite 
partie.  Ces  fouterrains  ne  s’étendent  pas 
fous  la  ville,  ainfi  que  ceux  de  Rome; 
ils  font  pratiqués  au  nord  de  Naples  au 
travers  d’une  montagne , & creufés  les 
uns  fur  les  autres  ; ils  ne  font  pas,  comme 
on  l’a  dit  plulieurs  fois  , taillés  dans  le 
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roc  vif , mais  en  partie  dans  la  pierre , 
dont  on  fe  fert  à Naples  pour  bâtir , 
& en  partie  dans  une  terre  compade, 
ou  ^ pour  mieux  dire , dans  une  efpece 
de  fable  d’un  jaune  roullatre , ferme , 
& même  dur  dans  certains  endroits , qui 
eft  une  véritable  pouzolane  durcie , qu’on 
prendroit  quelquefois  pour  du  tuf. 

Il  y a trois  ordres  de  galeries  ou  trois 
étages  , l’un  au-deflùs  de  l’autre  ; on  en 
trouve  le  plan  dans  la  defcription  de 
Naples , par  Celano  , mais  les  tremble- 
mens  de  terre  en  ont  fermé  les  iflùes  ; 
on  ne  va  même  plus  dans  l’étage  in?» 
férieur. 

Depuis  l’entrée  des  Catacombes  on 
marche  long-temps  par  une  rue  droite 
qui  â dlA-nult  pieds  de  large , & dont  la 
voûte  , dans  fa  plus  grande  élévation , 
peut  avoir  a-peu-près  quatorze  pieds  de 
hauteur  : cette  voûte  devient  enfuite  irré- 
gulière , & femble  avoir  été  percée  au 
hafard  dans  la  montagne  , ainfique  diver- 
fes  autres  rues  plus  petites  & plus  ou 
moins  elevées  , dans  lefqnelles  elle  com- 
munique de  tous  côtés.  Ces  fouterrains 
reffemblent  alTez  pour  la  diftribution  aux 
fouilles  de  nos  carrières  ; on  y trouve  des 
chambres , des  euls-de-facs  & des  carre- 
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fours,  au  milieu  defquels  on  a lailîe  des 
piles  ou  des  maffifs  , pour  empêcher  l’é- 
boulement  des  terres. 

Parmi  ces  dilFérentes  failes  fouterraî- 
nes  il  s’en  trouve  qui  paroiflènt  avoir 
été  des  chapelles  ; félon  toutes  les  appa- 
rences elles  n’ont  jamais  été  fermées , & 
attendu  l’infeélion  que  ces  fouterrains 
dévoient  produire  , elles  n’ont  pu  fervir 
probablement  qu’à  y réciter  quelques 
prières  dans  le  temps  qu’on  enterroit  les 
morts.  Deux  de  ces  chapelles  qui  font 
les  premiers  objets  qui  fe  préfentent 
quand  on  eft  entré  dans  les  catacom- 
bes, contiennent  des  autels  de  pierre 
brute  , & quelques  peintures  à frefque 
très  - mauvaifes , d’un  goût  gothique  , 
mais  dont  les  couleurs  font  encore  aflez 
vives  ; elles  repréfentent  la  Vierge  & 
des  Saints , & paroiflènt  être  du  dixième 
fiecle. 

Dans  toute  la  largeur  des  murs  on  ap-' 
perçoit  des  deux  côtçs  une  quantité  pro- 
digieufe  des  cavités  percées  horizontale- 
ment; on  en  voit  quelquefois  cinq  , fix 
& même  fept  les  unes  au-deflTus  des  au- 
tres. Ces  cavités  font  toutes  aflèz  gran- 
des pour  recevoir  un  corps  humain,  mais 
non  pour  un  cercueil  ; il  paroît  qu’oij 
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ne  les  feifoit  que  fur  la  grandeur  de  ceüx 
qu’on  devoir  y mettre  , tant  les  mefures 
en  font  variées  ; on  en  apperçoit  pour 
tous  les  différens  âges  , & il  s’en  trouve 
de  fi  petites  qu’elles  n’ont  pu  fervir  qu’à 
des  enfans.  Lorfque  les  corps  y étoient 
dépofés  , on  fermoir  l’entrée  de  ces  trous 
avec  une  longue  pierre  plate  , ou  avec 
plufieurs  grandes  tuiles  rapprochées  & 
Icellées  à chaux  & à ciment.  Dans  bien 
des  endroits  on  rencontre  des  chambres 
avjcc  des  niches  où  l’on  dreflbit  les  corps; 
ces  niches  étoient  peut-être  des  fépultu- 
res  particulières  de  certaines  familles  ; 
elles  ont  prefque  toutes  au  fond  & par 
terre , un  ou  deux  cercueils  en  forme 
d’auges.  On  y voit  auffi  des  tombeaux  , 
dont  plufieurs  font  revêtus  de  mozaï- 
ques  du  bas  âge  ; il  y en  a même  qui  n’ont 
point  été  ouverts. 

Les  trous  ou  les  niches , dont  je 
viens  de  parler  , font  vides  , les  cada- 
vres en  ayant  été  enlevés  ; & fi  l’on  ap- 
perçoit encore  des  offemens  dans  certains 
lieux , on  aflùre  que  ce  font  les  reftes 
des  corps  qu’on  y mit  lors  de  la  derniere 
contagion. 

Les  Catacombes  ont  été  jufqu’à  pré- 
fent  très- mal  examinées  par  les  voya- 
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gears  : an  Heu  qui  n’infpire  que  l’horreur 
& l’effroi , un  labyrinthe  fouterrain  dans 
lequel  on  craint  de  s’égarer,  & où  l’on 
ne  peut  rien  découvrir  qu’avec  des  flam- 
beaux qui  peuvent  s’éteindre  à chaque 
inftant  ; le  peu  de  confiance  qu’on  a dans 
les  guides,  les  exemples  que  l’on  raconte 
de  plufieurs  perfonnes  qui  n’en  font  ja- 
mais revenues,  font  des  circonftances 
qui  dégoûtent  les  voyageurs , en  forte 
qu’on  n’a  vu  les  Catacombes  que  très-fu- 
perficiellement.  Les  terres  qui  fe  font 
écroulées  dans  une  rue  d’en-bas , empê- 
chent d’y  pénétrer  bien  avant;  il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  la  galerie  qui  eft  au- 
deflùs  de  celle-ci , on  peut  s’y  promener 
plus  long-temps  & y pénétrer  fort  avant  ; 
mais  il  eft  bon  de  fe  munir  d’un  briquet 
pour  le  cas  où  la  lumière  des  conduc- 
teurs viendroit  à s’éteindre,  de  porter 
avec  foi  beaucoup  plus  de  flambeaux 
qu’il  n’en  faut  pour  le  temps  que  l’on 
veut  y refter  , & de  né  pas  s’en  tenir  aux 
flambeaux  des  conduéleurs  ; ce  ne  font 
que  de  vieilles  cordes  ou  des  mèches 
trempées  dans  de  la  réfine , dont  ils 
prennent  un  ou  deux  paquets , & qu’ils 
allument  fucceflivement  lorfqu’une  eft 
prête  à s’éteindre, 

Av 
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L’opinion  la  plus  générale  fur  les  Ca- 
tacombes , elt  qu  elles  ont  été  fouillées 

f>ar  les  Chrétiens  pour  s’y  retirer  dans 
es  temps  des  perfécutions  , y célébrer 
les  facrés  myfteres  en  fecret , & en  faire 
le  lieu  de  leur  fépulture.  Mais  eft  - il 

f)offible  qu’on  eut  pu  creufer  de  pareil- 
es  excavations  fans  être  apperçu  ? Sous 
quelle  protedion  les  Chrétiens  auroient- 
ils  pu  conduire  ces  travaux  immenfes 
k leur  perfedion  , fans  être  troublés  dans 
leurs  entreprifes,  eux  qui  étoient  alors 
pauvres,  méprifés,  décriés  & perlécu- 
tés  ? Peut-on  imaginer  que  des  milliers 
de  perfonnes  fe  fulLent  cachées  fans  que 
le  gouvernement  parvint  à le  favoir, 
& qu’elles  eulFent  cherché  à fe  mettre 
en  fureté  , dans  un  lieu  dont  l’entrée 
feule  étant  fermée  , eût  pu  les  faire  pé- 
rir tous  enfemble  : enfin  les  Chrétiens 
des  premiers  fîecles  étant  prefque  tous 
des  efclaves  , des  gens  de  la  lie  du  peuple 
& en  b itte  à la  haine  publique  , com- 
ment auroit-ii  pu  fe  faire  qu’on  n’eut  pas 
découvert  le  lieu  où  ils  tenoienc  leurs 
allemblées  ? ceux  qui,  abandonnant  le 
Chrillianifme  retournoient  à la  religion 
païenne , n’auroient-ils  pas  donné  con^ 
uviilànce  du  lieu  de  la  retraite  de  ceux 
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dont  ils  devenoient  eux-mèmts  les  plus- 
grands  ennemis  ? On  dit  aiifii  que  les 
Chrétiens  avoient  creufé  ces  Catacom- 
bes pour  y faire  leur  fépulture  , apn  que 
leur  corps  ne  lufTent  pas  mêlés  avec 
ceux  des  Païens  : mais  ont-ils  pu  être 
en  alTez  grand  nombre  dans  une  ville 
telle  que  Naples  ? Burnet  dans  fon 
voyage  d’Italie  , & plufieurs  autres  Pro- 
teftans  ont  réfuté  cette  opinion  avec  fo- 
lidité  : ils  ont  prouvé,  ce  me  femble, 
que  ces  fouterrains  étoient  des  cime- 
tières publics , dans  lefquels  on  enter- 
roit  indiflindement  les  morts , de  quel- 
que religion  qu’ils  eufTent  été,  parce 
qu’en  effet  l’on  y trouve  des  marques 
fréquentes  dupaganifme  ; le  fait  eft  conf- 
tant , quoique  M.  l’abbé  Richard  l’ait 
encore  nié  dans  fon  voyage  d’italie.  Les 
fépultures  étoient  hors  de  la  ville  fuivant 
la  loi  des  douze  tables  ; on  le  voit  par 
les  cimetières  de  Rome  k fainte  Agnès 
& à faint  Sébaflkn  (M.  Terrajjorit 
Hift.  de  la  Jurifprndence  Rom.  Part.  II. 
§ I Z.  Cicéron  de  Le  gibus , L.  II). 
11  eft  vrai  que  les  Romains  ont  eu  pen- 
dant quelques  fiecles  l’ufage  de  brûler 
les  corps , mais  dans  les  premiers  fîe- 
cles  de  Rome  on  les  enterroit , & l’on 
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revint  fous  les  premiers  empereurs  S 
cet  ancien  ufage  , dont  peut-être  on  ne 
s’étoit  jamais  départi  pour  les  gens  du 
peuple  ; on  en  peur  juger  par  deux  paf- 
fages  de  Fejîus  Pompeius  , où  il  parle 
de  la  fépulture  des  efclaves  t Puticulos 
antiquijjimnm  genus  fcpukuræ  appdla-^ 
tos , quod  ihi  in  puteii  fepditmtur  homi- 
nes , qitalis  fuerit  locus  qiio  nunc  cada- 
vcra  projtei  folent  extra  portam  Efqiiili^ 
nanv,quœ^  quod  ibiputefcerent^  inde prias 
appdlatos  exifiimat puticulos  Ælius  GaU 
lus  , qui  ail  antiqui  moris  fuiffe  ut  pa- 
ires familias  in  locum  pullicum  extra 
oppidum  mancipia  viUa  projicerent , at- 
que  ita  projecla  quod  ibi  ea  putefcerent 
nomen  ejfe  faêum  puticuli.  ^ ^ . vejpce 
& yefpiltones  dicuntur  qui  funerandis 
corporibus  officium  gerant , . . . quia  yej- 
pertino  tempore  eos  efferunt  qui  funebrk 
pompâ  diici  propter  inopiam  nequeunt.' 
Ainfî  les  Catacombes  furent  le  lieu  de 
la  fépulture  de  la  plupart  des  Chrétiens 
& des  martyrs  , comme  des  autres  gens 
du  peuple. 

On  y a trouvé  des  raonumens  en  mar- 
bre , avec  des  infcriptions  grecques  & 
latines , on  les  a fciés  pour  faire  le  pavé 
de  1 eglife , que  nous  avons  décrite  ci-5 
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defîùs , & Celano  dit  qu’on  ne  peut 
voir  &ns  verfer  des  larmes,  ce  pavé 
parfemé  de  caraâeres  antiques  , qu’on 
ne  fauroit  plus  déchiffrer. 

En  1784 , on  a découvert  aufli  de 
vaftes  fouterrains  près  de  Palerrae  , & 
M.  le  prince  de  Torremuzza  nous  en 
promet  la  defcription.  Tout  cela  n’é- 
toit  dans  l’origine  que  des  excavations  de 
fable , Arenaria^  ou  des  efpeces  de  car- 
rières. Plus  on  examine  ceux  de  Naples  , 
plus  on  s’apperçoit  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  été  creufés  pour  d’autres  objets  : 
tout  l’indique , la  nature  du  fable  que 
l’on  en  tire,  qui  eft  de  véritable  pou- 
zolane , les  finuofîtés  des  routes , qui 
n’ont  été  occafionnées  que  pour  ne  pas 
perdre  les  veines  de  ce  fable  fi  re- 
cherché  , à eaufe  de  fa  dureté  dans 
les  conftruâions  fous  Peau,  Il  eft  vrai 
que  ces  fouterrains  font  bien  vaftes,  mais 
on  n’en  fera  pas  étonné,  fi  l’on  a vu 
les  carrières  de  l’Obfervatoire  à Paris, 
& fi  l’on  confidére  la  grande  confom- 
mation  que  Ton  devoir  faire  de  Pou- 
^olane  pour  les  édifices  de  la  ville  de 
Naples  & dé  tou§  les  lieux  circonvoifîns 
qui  furent  fi  fréquentés  par  les  Romains  , 
& couverts  de  tant  de  conftruétions  pro- 
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digieufes.  Enfin  ces  mines  étant  épuifées 
& ces  fouterrains  devenant  inutiles , pou- 
voit-on  en  faire  un  meilleur  ufage  que 
d’y  enterrer  les  morts,  & de  les  faire 
ainfi  contribuer  à la  lalubrité  de  l’air  de 
la  ville  , en  portant  les  fépultures  hors 
de  fon  enceinte  ? 

Mater  Dei  , églife  où  eft  le  no- 
viciat des  Services , eft  belle  & très  or- 
née ; elle  donne  le  nom  à un  faoxbourg  , 
appelle  Borgo  di  Mater  Dei^  contigu  à 
Celui  des  Vierges  (N“.  S ). 

Près  de  l’églife  des  Augitftins  dé- 
chaufles , on  montre  la  maifon  du  célébré 
dodeur  appellé  Mario  Schipano , qui  ex- 
celloit  dans  les  langues  , il  étoit  ami  de 
Pietro  délia  Voile , qui  lui  adreflbit  les 
relations  de  fes  voyages , & il  avoit 
une  bibliothèque  fameufe  de  livres  grecs 
& arabes. 

Entre  la  Sanità  & les  Auguftins  , on 
trouve  une  maifon  de  M.  Maio  , où  l’on 
voit  cette  infcription  dans  la  cour  : 

Hinc  ager,  hinc  urbs  eft;  funt  fua  faftidîa 
Cuique. 

Cdm  placer , hinc  agro , cùm  placer  urbe 
fruar. 

Stuûi  Püblici  (N®.  13),  bâtir 
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ment  où  étoit  runiveriué  , vis-à-vis  la 
porte  de  Conftantinople  , & fur  la  place 
appellée  Largo  ddle  Pigne  ; il  avoit  été 
commencé  par  le  vice-roi  comte  de 
Lemos , fur  les  deflins  du  cavalier  Fon- 
tana  , pour  des  exercices  militaires , 
mais  le  manque  d’eau  fit  qu’on  ne  l’a- 
eheva  point  ; enfuite  on  l’abandonna 
pour  i’ufage  des  études  ; Don  Pierre 
de  Caftro , fils  & fucceflèur  du  comte 
de  Lemos , en  fit  l’ouverture  folemnelle 
en  i6i6. 

Dans  la  fuite  on  ôta  ce  bâtiment  ^ 
l’Univeruté  pour  y placer  des  troupes, 
dd  l’on  tranfporta  les  études  au  couvent 
de  S.  Dominique  ; car  en  général  les 
vice-rois  Efpagnols  ne  firent  pas  grand 
cas  des  fciences , & elles  langulrenî 
beaucoup  fous  leur  adminift ration.  Mais 
enfin  ce  bâtiment  a été  rendu  à l’Uni- 
verfité  fous  Don  Carlos.  La  porte  du 
milieu  eft  ornée  de  grandes  colonnes  , 
avec  les  armes  du  roi  & une  infcrip- 
tion  en  marbre  du  pere  Orfo  , Jéfuite , 
qui  a été  critiquée  par  Lafena  : Publiccè 
erud.tioni  , hominum  compte trici , Gym- 
nafia  régla.  La  façade  eft  aufli  ornée 
de  plufieurs  ftatues  antiques  tirées  de 
Pouzol.  On  y voit  le  fquelette  d’un 
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grand  éléphant , que  lé  fultan  avoit  eti»^ 
voyé  à Don  Carlos. 

Vmver/îié,  L'ÜNIVERSITÉ  de  Naples  eft  la  feule 
en  Italie  ou  l’on  jouilTe  d’une  véritable 
liberté , ce  qui  eft  un  effet  de  la  confti- 
tution  du  gouvernement  : on  y peut 
avancer  fans  rien  craindre  toutes  fortes 
d’opinions  philofophiques , pourvu  qu’el- 
les ne  choquent  point  ouvertement  les 
loix  établies  dans  le  royaume  : on  y • 
enfeigne  toutes  les  fciences , la  théo- 
logie , la  médecine , la  politique  , le 
droit-civil,  les  mathématiques,  la ’phi- 
lofophie  , l’hiftoire  , les  humanités  & les 
langues  orientales  (a). 

M.  le  marquis  de  la  Sambuca  y a 
fait  établir  des  chaires  de  marine  , de 
géographie  , de  phyfique  , d’hiftoire  na- 
turelle, d’agriculture,  & il  a augmenté 
les  revenus  de  plufteurs  autres  chaires. 

Il  a fait  faire  dans  ce  bâtiment  en  1 779  , 
un  bel  efcalier,  & une  falle  pour  la 
bibliothèque.  On  fe  propofe  d’y  placer 
le  cabinet  de  Portici , & celui  de  Capo 
di  Monte,  la  bibliothèque  des  Farnefe, 
augmentée  de  celles  des  Jefuites  j enfin 

(a)  ïjïoria  dello  Studio  di  Naÿoli,T cioLino,iySo  .k 
2 vol, 
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l’académie  de  peinture  qui  eft  aâuelle- 
ment  à S.  Carlo  aile  Mortelle  ; ce  pro- 
jet littéraire  fait  honneur  à M.  le  mar- 
quis de  la  Sambuca. 

L’imprimerie  qui  tient  au  bâtiment 
de  l’univerfité  , Stamperia  Simoniana  , 
eft  une  efpece  de  rendez-vous  littéraire  , 
où  beaucoup  de  gens  d’efprit  vont  cau- 
fer  fur  le  foir;  j’y  ai  vu  M.  Genovefe 
& plufieurs  autres  gens  de  lettres  dont 
je  parlérai  plus  bas. 

Santa  Teresa  de  gli  Scal^,  ou 
Madré  di  Dio  eft  une  égiife  de 
Carmes  déchaufîes , placée  dans  une 
belle  rue  derrière  le  bâtiment  des  étu- 
des. Cette  égiife  eft  très-ornée , le  grand 
autel  eft  fur -tout  remarquable  par  la 
beauté  du  travail  & la  richeffè  de  la  ma- 
tière ; le  tabernacle  eft  en  forme  de  tem- 
ple , avec  des  bas-reliefs  en  bronze  doré  , 
& un  grand  nombre  de  pierres  précieu- 
fes.  La  chapelle  de  fainte  Therefe  a été 
décorée  furies  defîîns.  du  cavalier  Cof- 
mo , & les  frefques  font  de  Maffimo  ; la 
ftatue  de  la  Sainte  eft  d’argent.  Dans  la 
chapelle  de  faint  Jean  de  la  Croix,  il 
y a un  tableau  de  Jacques  del  Po , 
qui  repréfente  la  bataille  de  Prague, 
dont  le  gain  fut  attribué  à l’interceffion 
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du  P.  Dominique  de  Jefu-Maria.  La  bi- 
bliothèque eft  confidérable  j le  bâtiment 
des  religieux  eft  très-vafte , ils  ont  un 
grand  jardin  & des  terraflès , d’où  l’on  a 
une  très-belle  vue. 

La  Verita  , fainte  Marie  de  la  Véri- 
té , eft  une  églife  d’Auguftins  déchaufles , 
où  il  y a de  bonnes  peintures  ; c’eft  dans 
la  chapelle  des  Schipani  où  eft  enterré 
le  favant  Mario  Schipano  , dont  nous 
, avons  indiqué  la  maifon  ci-deflîis. 

S.  Efjiem  , Eframo  ou  Jefremo  mio- 
vo  ( N®.  5 ) , appellé  auffi  S.  Eufebio 
nuovo  , ou  la  Conception  , couvent  de 
Capucins  , où  il  y a une  bibliothèque  vaf- 
te  , & des  manufcrits  rares  qui  leur  ont 
été  laifles  par  J.  B.  Centurione.  Il  y a 
près  de  ce  couvent  plufieurs  palais  confi- 
dérabies. 

En  allant  du  côté  de  la  Soluté , cou- 
vent de  Francifcains  (près  du  N®.  ^ ) , 
on  voit  fur  la  hauteur  la  maifon  d’un 
phyficien  célébré,  Jean-Bapt.  Porta, 
«eiicee  re.  aujourd’hui  par  la  famille  des 

Conftanzi  qui  lui  a fuccédé;  ce  fut  un 
des  plus  illuftres  Napolitains.  Son  livre 
de  la  magie  naturelle  eft  rempli  dechofes 
très-fingiilieres  pour  fon  temps;  on  y 
trouve  véritablement  l’idée  de  la  cham- 
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bre  obCcure  & celle  du  télefcope  , de 
manière  que  bien  des  auteurs  l’ont  cité 
comme  le  premier  inventeur  des  lunettes 
d’approche , dès  l’an  1 5 94.  , ou  15  ans 
avant  qu’on  eût  fait  de  ces  lunettes  en 
Hollande  & en  Italie.  Il  a fait  beaucoup 
d’awtres  ouvrages.  La  maifon  où  il  étoit 
në  eft  auprès  des  Pii  Operariiy  vers  la 
place  de  la  Carità  du  côté  de  la  rue  de 
Tolede. 

Il  SaCRAMENTO  , ou  fainte  Made- 
leine de  Pazzi , eft  un  couvent  de  Car- 
mélites , dont  l’églife  eft  riche , ornée  de 
tableaux  qui  ont  été  laiffés  par  Gafpard 
Roomer.  Le  tabernacle  eft  de  pierres 
dures  aflèmblées  par  des  bronzes  dorés. 

En  revenant  près  de  Porta  Alba  on 
trouve  S.  Dominique  de  Soriano  ^ cgÜfs 
très-ornée  ; la  coupole  eft  du  Calabrefe  ; 
la  chapelle  du  Rofaire  eft  ornée  de  mar- 
bres , le  tableau  eft  de  Giordano  : l’é- 
glife  eft  très-riche  en  argenterie  ; elle 
eft  réfervée  pour  les  Dominicains  de  la 
province  de  Calabre. 

Près  de  la  porte  de  Medine  (N°.  zi),  BMotIi«que 
il  y a un  fort  beau  palais  des  princes  de  ^arfu. 
Tarfia  y où  l’on  voit  une  colleâion  de 
tableaux  précieux.  La  bibliothèque  de  ce 
palais  eft  remarquable  par  la  multitude 
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de  bons  livres  , & même  par  la  richef^ 
& les  ornemens  des  falles  qui  la  contien* 
nent  : tour  y eft  fculpté , doré  , ou  cou-^ 
vert  de  portraits  des  hommes  illuftres* 
Elle  renferme  auffi  des  inftrumens  d’af- 
tronomie  ; c’eft  le  feul  endroit  de  Na- 
ples où  j’aie  vû  un  quart-de-cercle  ; il  a 
trois  pieds  de  rayon  , il  a été  fait  en 
Angleterre  , & il  eft  de  la  meilleure 
conftrudion  ; M.  Sabatelli  y traça  en 
1 749  , une  très-bonne  méridienne  , auffi 
grande  que  celle  du  P.  Carcani  au  Col- 
lège royal,  & il  y a fait  plufieurs  ob- 
fervations  aftronomiques.  On  y trouve 
encore  d'autres  inftrumens  de  mathéma- 
tiques & de  phyfique , une  machine  pneu- 
matique , un  planétaire , d^s  graphome- 
tres  , &c.  Ce  fat  Ferdinand -Vincent 
Spinelli,  prince  de  Tarda,  mort  en 
175 Z , qui  forma  cette  bibliothèque; 
en  1746  il  la  confacra  à l’utilité  publique; 
elle  eft  ouverte  trois  jours  de  la  femaine , 
matin  & foir  ; il  y a peu  de  feignenrs 
qui  aient  fait  un  fi  bel  ufage  de  leur  for- 
tune ; & s’il  avoit  vécw , il  auroit  été 
plus  loin. 

Fosse  del  Grano  eft  un  magafin 
de  blés , ou  un  grenier  d’abondance  , 
fitué  fous  les  murs  de  la  ville  ; il  fut  bâd 


Ch  AP.  I.  Dejcrlpt.  de  ITapUs.  21 
(du  temps  de  Charles-Quint , fur  les  def- 
fins  de  Jules-Céfar  Fontana  ; on  y raf- 
femble  du  blé  quife  vend  aux  boulangers, 
il  en  peut  contenir  200  mille  tomoli^ 
ou  64  mille  fetiers  ; il  y a un  autre 
magafin  près  du  port,  on  l’appelle  la 
Confervazione.  On  en  bâtit  un  plus  con- 
fidérable  au-delà  du  pont  de  la  Made- 
leine , a l’endroit  appelle  les  trois  Tours.' 
Cependant  la  plupart  des  habitans  de  Na- 
ples achètent  du  blé  & de  la  farine  au 
marché  , ou  ailleurs , & font  du  pain, 
chez  eux  ; la  ville  en  fait  diftribuer  à un 
prix  fixe  & invariable , mais  dans  les 
temps  d’abondance  on  le  ^trouve  trop 
cher  , & on  le  laiflè  ; dans  les  temps  ds 
difette  elle  ne  peut  fournir  aflez.  Comme 
la  population  de  Naples  a beaucoup  au- 
gmenté depuis  deux  fiecles  , il  étoit  fort 
utile  d’augmenter  ces  greniers  d’abon- 
dance ; il  feroit  à fouhaiter  qu’on  puf 
former  une  provifîon  aflez  confidérabîe 
pour  ne  plus  éprouver  comme  en  1764 , 
toutes  les  horreurs  de  la  famine  , mais 
cette  provifion  feroit  énorme  pour  une 
auffi  grande  ville. 
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CHAPITRE  II. 

<Dc  la  rue.  de  Tolede  & des  envirêns, 

A PRÈS  avoir  ainfi  parcouru  toute  la 
partie  haute  de  Naples  , nous  revenons  à 
la  ville  baflè  du  côté  de  la  mer  ; c’ell  la 
partie  de  Naples  la  plus  commerçante  ^ 
la  plus  peuplée. 

En  partant  de  la  place  appellée  Largo 
del  Cajlello , on  trouve  la  rue  des  Ca- 
talans, Kua^Catalana^  qui  conduit  juf- 
qu’au  port , & l’églife  appellée  la  Pietà 
di  Torchini^  c’eft-à-dire , l’hôpital  des 
Enfans  bleus  ; il  y a dans  l’églife  une 
coupole  peinte  par  Giordano,  où  l’on 
admire  fur-tout  un  Chrift  avec  fa  croix  vu 
de  bas  en  haut,  dont  la  perpeclive  eft 
très-favante.  Il  y a dans  l’intérieur  de  la 
maifon  une  congrégation  qui  eft  ornée 
de  tableaux  par  Giordano,  Vaccaro  & 
Mattéis. 

Une  petite  rue  conduit  k l’endroit  où 
étoitle  théâtre  S.  Barthelemi.  Philippe  II, 
vers  l’an  1580,  avoit  accordé  le  quart  du 
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Bénéfice  de  ce  théâtre  â rhôpital  des  Incu- 
rables , comme  on  le  voyoit  par  une  inf- 
cription  en  marbre  qui  étoit  fur  l’an- 
cienne porte-:  ce  théâtre  a été  démoli , 
& l’on  y a bâti  une  églife  & des  mai- 
fons  particulières. 

La  douane  (n°  6o)  conftruîte  fur  l’an- 
cien arfenal  ^ eft  un  bâtiment  remar- 
quable , quoique  d’une  architedure  mé- 
diocre ; il  donne  fur  une  place  où  il  y a 
une  fontaine  de  marbre. 

Dans  une  petite  rue  voifine , on  trouve 
l’églife  de  S.  Jacques  des  Italiens,  qui 
fut  bâtie  par  un  vœu  des  habitans  de  Pife 
après  une  vidoire  fur  les  Sarrafins , com- 
me on  le  voit  par  une  ancienne  inferip- 
tion  ; c’étoit  l’églife  des  chevaliers  EC- 
pagnols  de  S.  Jacques  de  l’Epée  , avant 
qu’on  eût  bâti  S.  Jacques  des  Efpagnols  , 
qui  eft  aduellement  l’églife  de  cet  ordre 
ou  de  cette  confrérie , près  de  Largo  del 
Çàjîeüo. 

Dans  une  petite  rue  qui  donne  dans 
là  rue  du  port , en  montant  vers  l’en- 
droit où  étoit  placé  autrefois  le  Seggio 
di  Porto , eft  l’hôpital  de  S.  Onofrio , 
derrière  lequel  on  voit  des  reftes  de  l’an- 
cienne lanterne  du  môle  qui  défendoit  le 
port  de  Naples. 
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Parino  obferve  que  ce  quartier  du 
port , le  plus  ancien  de  la  ville , eft  ex- 
trêmement rempli  d’églifes  & de  petites 
chapelles , ce  qu’on  attribue  à la  jaloufie 
des  Napolitains , qui , du  temps  des  Fran- 
çois , ne  vouloîent  pas  laifler  aller  leurs 
femmes  bien  loin  à la  melTe , & corn- 
ihunément  les  y accompagnoient  eux- 
mêmes.  Il  me  paroît  tout  auffi  naturel  de 
croire  que  c’eft  un  effet  de  la  grande 
dévotion  que  les  Italiens  ont  toujours  eue  , 
& de  leur  extrême  emprelïèment  à ra- 
cheter leurs  péchés  par  les  établiflèmens 
& les  offrandes  : au  relie  la  jaloufie  des 
Napolitains  eft  fort  diminuée  aduelle- 
ment  ; mais  il  en  relie  encore  des  vef- 
tiges  dans  l’ufage  où  font  les  femmes 
d’une  certaine  aifance  ) de  ne  fortir  ja- 
mais feules. 

Une  belle  rue , appellée  Strada  di\ 
Larf^eri , qui  eft  du  côté  du  port , rap- 
pelle l’ufage  où  l’on  étoit  k Naples  de 
faire  des  jeux  de  lance  & des  tournois  ; 
cet  exercice  étoit  femilier  à la  nobleflè 
de  Naples , toujours  guerriere  & tou- 
jours occupée  à fe  défendre  contre  fes 
voilins. 

On  y voit  aulfi  des  rues  très-commer- 
çantes , quoique  urès- étroites , appellées 

ié 
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dcMercanti,  degli  Orefici.de  Spadari^ 
de’  RamajuoU,  &c.  Ceft  comme  une 
foire  continuelle.  - 


S.  PiETRo  martire,  couvent  do 
Dominicains  fondé  par  Charles  d’Anjou; 
il  eft  riche  & commode;  l’églife  eft  or- 
née à la  moderne , avec  plufieurs  cha- 
pelles en  marbre  ; dans  le  chœur  on 
voit  les  tombeaux  de  Pierre  d’Arragon 
frere  du  Roi  Alphonfe  I,  qui  fut  rué  d’un 
.coup  de  canon  , ceux  de  la  reine  Ifabelîe 
de  Clermont,  femme  du  roi  Ferdinand 
& de  Beatrix  fa  fille,  il  y a dans  le  cloître 
une  fource  où  l’on  puife  de  l’eau  pour  le 
roi , dans  un  réfervoir  fermé  à clef;  lo 
refte  de  l’eau  fert  au  public.  Lorfque  k 
cour  eft  à Portici  ou  à Caferte,  on  y 
porte  de  cette  eau  tous  les  jours.  ^ 
Seggiü  DI  Porto  fno  5^  ) ou  Se~ 
ddedi  Porto,  eft  le  lieu  d’alTemblée  d’un 
des  cinq  corps  de  nobleflb  ; il  étoit  établi 
lous  la  maifon  des  Gennari  depuis  le 
temps  du  roi  Charles  I , & il  y avoir 
long-temps  qu’on  fouhaitoît  de  le  tranf- 
poner  dans  un  endroit  plus  commode  ; 
ceft  une  des  fituations  les  plus  agréables 
qu  il  y ait  à Naples,  en  face  de  la  belle  rue 
appelleey.  monte  OUveto,  qui  va  depuis 
la  fomame  de  Médina  juCp-à  l’andioic 
Xomt  VU,  ^ g 
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où  étoit  !a  porte  du  S.  Efprit. 

L’Incoron  ATA  (n®  5 1).  Cette  églife 
étoit  autrefois  un  palais  où  l’on  rendoit 
la  juflice;  mais  la  reine  Jeanne  I , qui 
habitoit  près  delà  , y ayant  été  cou- 
ronnée le  Z 3 mai  1331,  avec  Louis  de 
Tarente  fon  fécond  mari,  convertit  ce 
palais  en  une  églife , à laquelle  elle  donna 
le  nom  de  Spina  Corona , qui  depuis  a 
été  changé  en  celui  ^ Incoronata^  en  mé- 
moire du  couronnement  de  la  fondatrice.' 
Ce  fut-là  où  Louis  de  Tarente  inftitua 
l’ordre  du  Nœud  en  1352,.  Pétrarque 
nous  apprend  que  le  célébré  Giotto  avoit 
peint  cette  églife.  Voici  comme  il  s’ex- 
prime dans  une  de  fes  lettres  : Si  terrant 
exeas  (a) , Capellam  Regis  intrare  non 
omiferis , in  qiiâ  conterraneus  olim  meus 
Giottus  , Piàor  nojîri  œvi  princeps^  ma.~. 
gna  reliquit  manûs  & Ingenii  monumen-^ 
ta.  On  voit  dans  la  voûte  quelques  relies 
de  ces  frefques  de  Giotto.  Ces  morceaux 
font  précieux  par  leur  ancienneté  : on  n’y 
trouve  pas , à la  vérité , la  compolîtion 
& l’élégance  du  deflin  ; mais  ils  ont  une 
certaine  vérité , tant  dans  la  couleur  lor 
cale  que  dans  les  caraderes  de  têtes. 

(a)  Ccît€  églife  ctoic  alors  hors  des  murs.  ^ 
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Le  portrait  de  la  reine  Jeanne  & fon 
couronnement , par  le  même  Giotto , fe 
voient  encore  dans  la  ciapelle  du  Cru- 
cifix. 

Santa  Maria  ia  nuova  , êglife 
deRéeolets,  Zoccolanti  ^ qui  fut  bâtie  en 
126b  , par  Charles  I : elle  contient  des 
tableaux  & des  ftarues  que  l’on  cite  à 
Naples;  mais  la  chofb  qui  mérite  ie  plus 
detre  remarquée,  efl:  une  adoration  des 
Mages  de  Giordano,  peinte  d’une  ma- 
niéré très-gracieufè. 

On^  voit  dans  ia  chapelle  du  grand 
capitaine  Gonzalve  (a)  le  tombeau  du  ma- 
réchalde  Lautrec  , Üdet  de  Foix , mort 
en  faifam  le  fiege  de  Naples ‘en  1528. 
Il  etoit  lieutenant-général  de  la  ligue  en 
Italie,  contre  l’empereur  Charles-Quint ; 
le  petit-fils  de  Gonzalve'  lui  fit  faire  un 
maufolée  , & Paul  Jove  compofa  fon 
eloge. 

On  trouve  encore  dans  cette  é^Iife 
le  tombeau  de  Pierre  Navarro , qui  pafTe 
pour  avoir  inventé  l’art  des  mines. 

En  allant  delà  au  couvent  du  Moni 
Olivet,  on  trouve  une  fontaine  de  mar- 


(a)  eonzalvc  rétablit  la  domination  Efpagnole  a Na- 
ples en  1503  , an  préjudice  des  François  Jï.  yi,  p f .7 

ilmourutenEfpagne  eni5iy,  ^ 
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bre  y quie  efl:  prefque  au  bas  des  efcaliers 
de  l’égüfé , avec  trois  lions  qui  jettent 
l’eau  dans  un  grand  baflîn  , & au  milieu 
la  ftatue  en  bronze  de  Charles  II , qui 
fît  faire  cette  fontaine  j elle  eft  de  Domi- 
nique-Antoine Cafaro. 

Le  palais  du  duç  de  Gravina  Orfînî 
( n°  43  ) cft  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait 
à Naples  pour  l’architeélure  j mais  il  n’a 
point  été  achevé. 

On  voit  fur  la  même  place  la  maifon 
qu’habitoit  le  célébré  botanifte  Ferrante 
Imperato  ^ qui  donna  en  1599  une  his- 
toire naturelle  fort  eftimée.  11  avoit  aulli 
formé  un  beau  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle à Naples,  mais  il  n’en  refte  prefque 
plus  rien. 

Près  delà  étoit  aulfi  la  maifon  de  Fal^ 
letta  ^ célébré  jurifcon fuite  , très-favant 
dans  les  langues , & dont  on  faifoie 
grand  cas  parmi  les  gens-  de-lettres  ; il 
avoit  une  très-belle  bibliothèque. 

Monte  Olivexo  ( près  du  n®  43  ) 
efl:  un  des  plus  fameux  couvens  de  la  ville 
de  Naples  3 il  fut  fondé  fous  le  régné 
de  Ladiflas , vers  l’an  1 400 , par  Origlia  , 
grand  prctonotiire  du  royaume,  & en- 
richi par  le  roi  Alpüonfe  il.  L’églife 
«A  à U tQpderne le  tableau  de  la  Fu-^ 
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fîfication  qui  eft  dans  le  chœur  eft  de 
Vafari,  qui  a peint  auffi  la  facriflié. 
Dans  la  première  chapelle  a droite  dü 
côté  de  Pévangite  , eft  une  Aflbmption , 
de  Pinturichio  , difciple  du  Perugin.  Oti 
y voir  des  figures  en  terre  cuite  , qui  ac- 
compagnoientune  repréfentation  du  Paint 
fépulcre  ; elles  font  remarquables , en  ce 
que  Jofeph  d’Arimathie  eft  le  portrait  de 
Sanna^ar,  Nicodeme  celui  de  Pontanus; 
les  deux  autres  repréfentent  les  Rois  Al- 
phonfe  & Ferdinand. 

Le  tableau  de  la  chapelle  du  S.  Sa- 
crement eft  de  Santa  Fede^  Dans  la  cha- 
pelle des  Piccolomini  eft  le  tombeau  de 
Marie  d’Arragon , fille  de  Frédéric  I. 
Dans  la  chappelle  des  Pe2Z0,  il  y a une 
ftatue  de  la  Vierge  avec  des  bas-reliefs,  de 
Santa  Croce^  que  cet  habile  artifte  fit  par 
une  efpece  de  rivalité  avec  Jean  de  Nola 
qui  travailla  dans  la  chapelle  des  Ligori. 
Dans  une  autre  chapelle , on  a mis  le  tom- 
beau de  Gabriel  Correale,  jeune  homme 
pour  qui  le  roi  Alphonfe  I fit  ces  deux 
vers  qu’on  y a gravés  : 

Qui  fuit  Alfonfi  quondamparsmaximaRcgîs 
Gabriel  hac  aiodica  nunc  tumulatur  bumo. 
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Dans  la  chapelle  du  B.  Jacques  To- 
lomei  le  tableau  d’autel  eft  de  Maffimo. 
La  chapelle  du  B.  Bernard  Tolomei , 
fondateur  de  l’ordre  des  Olivétains  en 
1319,  eft  peinte  à frefque  par  Paul  de 
Mattéis  , & il  y a deux  tableaux  en  huile 
qui  repréfentent  des  aftions  de  (a.  vie, 
par  ï’rançois  di  Maria.  Dans  la  cha- 
pelle de  S.  Chriftophe  il  y a un  tableau 
de  Solimene. 

La  bibliothèque  du  couvent  eft  con- 
ftdérable , auffi  bien  que  l’apothicairerie 
qui  donne  fur  la  rue  de  Tolede  , & 
qui  eft  renommée  pour-  les  odeurs,  les 
pommades  & les  favons  parfumés  qu’on 
y débite.  Ce  couvent  eft  d’une  étendue 
prodigieufe  , il  y a qur.tre  grands  cloîtres 
& une  multitude  d’appartemens  : j’y  ai 
vu  habiter  le  Nonce  de  Rome  dans  le 
temps  qu’on  travailloit  aux  réparations  de 
fon  palais. 

Palazzü  Matalone,  eft  un  des  plus 
beaux  qu’il  y ait  à Naples , par  l’archi- 
tedure , & par  les  ornemens , les  ftatues , 
la  galerie , &c.  il  donne  d’un  côté  fur  la 
rue  de  Tolede. 

Santa  Anna  de’  Lombardi  , pe- 
tite églife  fondée  par  la  nation  de  Lom- 
bardie , ornée  de  plufieurs  tableaux  de 
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prîx  , qu’on  dit  être  du  Caravage  , du 
B.aflàn  , de  Jordans  & de  Lanfranc.  -On 
remarque  fur-tout  à la  croifée  à gauche 
un  fort /beau  tableau  de  Lanfranc,  c’eft 
l’Enfant-Jefus  & la  Viei‘ge;qui  donnent 
le  rofaire  à S.  Dominique  : on  voit  auffi 
dans  ce  même  tableau  S.  Janvier  qui  baife 
la  main  de  l’Enfant-Jefus  ; la  compo- 
fition  & la  couleur  en  font  bonnes  ; la 
Vierge  eft  de  la  plus  grande  beauté , 
l’Enfant-Jefus  eft  delfiné  avec  toutes  les. 
grâces  de  l’enfance  : il  eft  peint  d’une 
couleur  fine  , tranfparente  , lumineufe  ; 
la  tête  de  S.  Janvier  a un  grand  carac- 
tère de  vérité , mais  le  bras  de  la  figure 
n’indique  pas  affez  le  nud.  Le  S.  Dorai-  1 
nique  n’eft  pas  tout-k-fait  de  la  même 
beauté  ; le  grand  Ange  qui  foutient  la 
draperie  à gauche  , a l’air  d’un  Terme , 

& il  eft  d’une  proportion  trop  grande  pour 
la  place  qu’il  occupe  ; le  grouppe  des 
petits  Anges  fur  la  droite  eft  admirable. 

Dans  la  chapelle  du  cavalier  Fontana 
on  voit  fon  portrait  en  marbre, 

Strada  Toledo,  rue  de  Tolede,  R«e<JeTo. 
( n®  44 , O ) la  plus  _ belle  & la  plus  ' 
grande  rue  de  Naples  , eft  auffi  la  plus 
belle  de  l’Italie,  fi  1 ’on  excepte  le  cours 
à Rome,  qui  cependant  n’eft  point  auffi 
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large , auffi  peuplé , aufli  bien  pavé , maïs 
qui  contient  de  plus  beaux  bâtimens , & 

& qui  eft  plus  long.  La  rue  de  Tolede 
cft  bâtie  fur  les  anciens  fofles  de  la  ville , 
ce  fut  Pierre  de  Tolede  qui  les  fit  com- 
bler pour  y bâtir  une  rue  a Truelle 
on  donna  fon  nom.  Elle  a 540  toifes 
dans  un  feul  alignement;  mais  on  trouve 
près  de  8co  toifes,  en  y comprenant  la 
place  du  château  & la  grande  rue  qui  eft 
au-delà  de  l’endroit  où  étoit  la  porte  du 
S.  Efprit  ( n®  16  ).  Celle-ci  va  même  jut 
qu’aux  Fq//e  Grano.  On  y fait  quelque- 
fois des  courfes  de  chevaux.  Cette  rue  étoit 
fort  embarraffée  par  les  petites  échopes  , 
& par  le  fruitières  qui  en  faîfoient  comme 
une  efpece  de  marché;  mais  j’apprends 
que  cela  eft  changé  , & rien  ne  dépare 
actuellement  cette  belle  rue. 

La  place  qui  eft  au  nord  de  la  rue 
de  Tolede,  s’appelle  Largo  ddlo  Spiriio 
Santa  ( n®  z6  ) ; elle  a été  décorée  en 
1758  fur  les  deffins  de  Vanvitelli , d’un 
grand  corps  de  bâtiment  appellé  Teairo 
dd  Largo  ddlo  Spiriio  Santa  ; on  y a 
placé  le  modèle  en  plâtre  d’une  ftatue 
équeftre*de  don  Carlos , ou  Charles  III , 
fait  par  Thomas  Solari , Génois,  & qu’on 
devoit  exécuter  en  bronze  fur  la  même 
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place  ; des  bronilleries  ont  retardé  Texé- 
cution  de  ce  projet, 

Spirito  Santo,  qui  donne 
fon  nom  à la  porte  & à la  place  dont 
nous  avons  parlé  ( n»  z6  ) , eft  une  des 
églifes  les  plus  riches  de  Naples  : elle 
fut  bâtie  en  par  une  compagnie 
de  pieux  Napolitains  qui  fe  difoient  inf- 
pires  du  Saint-Elprit  c leur  zele  échauffe 
par  les  prédications  du  P.  Ambroife  Sal- 
vio  Bagnuolo  , Dominicain , les  porta  à 
y faire  bâtir  un  confervatoire  où  fon 
reçoit  les  filles  des  femmes  débauchées  y 
afin  de  les  empêcher  de  fuivre  l’exemple 
de  kurs  meres  , & où  l’on  place  les  filles 
qu’on  retire  des  maifons^des  femmes  pu- 
bliques. Elles  ne  font  point  cloîtrées  , 
elles  s’exercent  fpécialement  àja.mufique. 
On  y tient  une  banque  qui  fut  ouverte 
en  & qui  fg  glorifie  de  n’avoir 

jamais  manqué  : elle  eft  tenue  par  de 
riches  négocians  fous  la  diredion  d’un 
magiftrat  ; le  peuple , même  dans  les 
temps  de  fédition  & de  difette , a'-fou- 
jours  refpedé  ces  fortes  d’étabiifTemens, 
L’églife  a été  décorée  depuis  peu  par 
lyiario  GiofFreda  , bon  architede  Napo- 
litain; la  chaire  & le  grand  autel  font 
m beaux  marbres,  la  coupolle  eft  belles 
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te  tableau  de  la  defcente  du  S.  Efprît 
qui  eft  au-deflùs  de  l’autel,  eft  de  Frati- 
cilchello  di  Muro.  Celui  de  la  croifée 
à droite  repréfente  la  Vierge  avec  S. 
Jérôme  & S.  Charles  Borromée , il  eft 
de  Fifchietti  ; celui  de  la  gauche  eft  une 
Aflbmption  de  Celebrano  ; ce  font  deux 
peintres  vivans.  Tout  autour  de  l’églife 
on  voit  les  martyres  des  ix  Apôtres. 
Le  tableau  le  plus  remarquable  de  cette 
églife  eft  celui  du  Refaire  , dans  la  cha- 
pelle de  la  crojfée  à droite  ; il  eft  de 
Giordano  ; la  Vierge  eft  placée  fous  un 
dais , & S.  Dominique  reçoit  le  Refaire 
de  fa  main  : l’ordonnance  de  ce  tableau 
s’écarte  un  peu  des  principes  de  la  com- 
pofition , mais  on  ne  fauroit  trop  admirer 
les  grâces  du  deffin  & la  beauté  de  la 
couleur. 

PlAZZA  DELLA  CARITA  (n^qq)  eft 
une  place  triangulaire , qui  donne  dans 
la  rue  de  Tolede  , où  il  fe  tient  un  mar- 
ché confidérable  de  fleurs , de  fruits  & 
de  légumes  ; c’eft-là  qu’on  apporte  en 
quantité  & dans  toutes  les  faifons , les 
productions  des  environs  de  Naples , les 
plus  agréables  & pour  la  vue  & pour 
le,  goût. 

La  rue  de  Tolede  eft  ornée  d’une 
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multitude  de  beaux  hôtels,  Siigliano\, 
Cavalcantc^  Madahncy  Giorgi^  & celui 
qui  portoit  le  nom  de  Perelli  ; il  appar- 
tient au  marquis  de  Salfa.  L’on  y voit  une 
belle  bibliothèque  ; il  y a fur  la  rue  des 
boutiques  qui  ne  font  pas  un  mauvais  t 
effet. 

Le  palais  de  la  Nonciature  eft  auflî  Nonce 
dans  la  rue  de  Tolede  ; c’eft-Ià  que  le 
nonce  de  la  cour  de  Rome  rélîde  avec 
toute  fa  cour  ; il  y exerce  la  jurifdiffion 
qui  appartient  au  pape  ; il  a fes  audi- 
teurs , ou  juges  ordinaires , avec  procti- 
reur-fifcal  ou  promoteur,  greffier,  no- 
taire , fecrétaire , & même  des  prifons. 

Cette  jurifdiclion  du  nonce  eft  une  fuite 
de  la  fuzeraineté  du  pape  fur  le  royaume 
de  Naples. 

Mais  il  y a en  Sicile  une  fîngularité 
d’une  efpece  toute  oppofée,  c’eft  le  tri- 
bunal de  la  monarchie  de  Sicile  ^ dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

S.  Thomas  d’Aqùin  eft  un  college 
célébré  de  Dominicains , où  l’on  en- 
feigne  la  philofophie  & la  théologie. 

S.  Jean  des  Florentins , églife  natio- 
nale , eft  remarquable  par  :on  architec- 
ture , qui  eft  d'un  Florentin  , difciple 
de  Michel -Ange  , & par  de  bonnes 
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peintures.  Les  plus  grandes  maifons  de 
Florence  ont  des  chapelles  dans  cette 
églife , & le  conful  de  Florence  en  nomme 
le  curé,  qui  eft  enfuite  examiné  par  l’ar- 
chevêque. 

Cette  églife  -donne  le  nom  à un 
théâtre  qui  en  eft  proche  , & qui  a été 
refait  en  1779  dans  un  goût  moderne; 
j’y  ai  vu  jouer  des  comédies;  j’en  par- 
lerai k l’article  des  fpedacles. 

Monte  Galvario  , ( n®  45  ) cou- 
vent des  Cordeliers  obfervantins  , ell  à 
l’occident  de  la  rue  de  Tolede;  il  y a 
dans  l’intérieur  une  congrégation  de  gen- 
tilshommes fous  le  titre  de  la  Concep- 
tion , qui  s’eft  diftinguée  long- temps 
par  une  proceffion  fameufe  appellée  pro- 
ceflion  des  Battaglini , du  nom  d’un  re- 

ieux  qui  en  avoir  été  le  premier  infti- 
tuteur  ; elle  fe  faifoit  le  famedi-faint  & la 
veille  de  la  Pentecôte  avec  une  pompe 
extraordinaire  ; les  troupes , la  noblefîe 
les  muficiens,  le  char  de  triomphe  de  la 
Vierge,  d’autres  grandes  machines  re- 
préfentant  le  myftere  de  la  Nativité  , 
& celui  des  pèlerins  d’Emaus , les  che- 
valiers de  S.  Jacques,  d’Alcantara , & de 
Calatrava  en  habits  de  cérémonie , un 
clergé  nombreux , une  grande  illumina- 
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tîon  rendoient  cette  proceffion  une  des 
plus  fiiperbes  qu’il  y eût  ; il  y avoit  une 
rente,  de  plus  de  2000  francs  laiflee  par 
teftament  pour  la  proceffion  de  la  Pen- 
tecôte ; mais  elle  n’a  plus  lieu  depuis 
1750  , le  revenu  a été  appliqué  du  con- 
fentement  du  roi  à un  nouveau  confer- 
vatoire  d’orphelines. 

La  Madonna  de’  sette  dolori; 
églife  de  Servîtes,  bâtie  dans  un  lieu 
élevé-,  & k l’entrée  d’une  rue  qui  a 200a 
toifes  de  long.  Cette  rue  paffe  devant 
le  Gefu  ( no  37)  , & va  jufqu’à  la  Porta 
Nolana  ( n®  6i(  ) , on  l’appelle  quelque- 
fois Spacca  - Napoli , c’eft-à-dire  , qui 
divife  Naples  ; mais  les  parties  de  cette 
rue  portent  différens  noms , & ne  font 
pas  toutes  dans  le  même  alignement  : à 
l’endroit  où  elle  traverfe  la  rue  de  Tolede 
près  des  palais  de  Maddaloni  & de  Mon- 
teleone.,  elle  s’appelle  Strada  delta  Qiierciq^ 
à caufe  d’un  ancien  chêne  des  jardins  de 
ce  palais , qui  faifoit  faillie  fur  la  rue. 

Le  troifieme  dimanche  de  feptembte 
on  célébré  dans  cette  églife  des  Servîtes  , 
la  fête  de  Notre-Dame  des  fept  douleurs , 
& l’on  fait  une  proceffion  à laquelle 
affiifte  le  corps  de  ville  ; en  conféquence 
d’un  vœu  fait  après  un  tremblement  de 
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terre  qui  avoir  produit  des  ravages  cpH- 
fîdérables  ; on  aflùre  que  depuis  ce  temps- 
là  on  n’a  pas  éprouvé  à Naples  de  fembla- 
ble  difgrace. 

Il  y a près  de  cette  églife  , une  pa- 
roilîe  appellée  S.  Maria  d'Ogni  bene. 

Sainte  Tri-  Santa  Tkînita  dcl  Monte  Ermco  ^ 
près  de  la  porta  Médina  ( N^.  25  ) , 
couvent  de  religieufes  Francufcaines,  un 
des  plus  beaux  & des  plus  riches  qu’il 
y ait  à Naples;  il  fut  fondé  en  162.0 
par  Eufrofine  de  Silva  ; l’églife  en  for- 
me de  croix  grecque eft  de  l’architec- 
ture du  cavalier  Cofmo,  & fut  peinte 
par  Berardino  ; l’autel  eft  en  beaux  mar- 
bres ; il  porte  un  tabernacle  de  pierres 
précieufes  , orné  de  ftatues  d’argent , 
eftimé  plus  de  Z'^o  mille  livres.  On  con- 
ferve  dans  la  facriftie  des  calices  d’or 
& de  cryftal  de  roche , qui  font  ornés  de 
diamans  de  même  que  Toftenfoir.  Parmi 
les  peintures  de  l’églife  on  remarque  un 
S.  Jérôme  àeX  Efpagnokt  ^ une  Vierge 
accompa'gnée  de  S.  Jofeph  & de  plufteurs 
autres  Saints  , par  le  même*  Le  tableau 
du  Rofaiie  & les  portes  de  l’orgue  font 
du  vieux  Palme.  On  alFure  que  le  cloî- 
tre des  religieufes  eft  le  plus  beau  qu’il 
y ait  en  Italie  , par  fa  .grandeur , fa 
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Situation  ,res  eaux , fes  jardins,  fes  pein- 
tures , & tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
de  plus  agréable  dans  une  maifon. 

Dans  la  rue  appellée  Vicolo  de’  Gréer  dsî 

' il  y a une  églîfe  paroifïiale  , fondée  au- 
trefois pàr  Palfologue  en  faveur  des 
Grecs , qui  après  l’invaüon  des  Turcs  fe 
retirèrent  à Naples  j on  y fait  l’office 
fuivant  le  rit  des  Grecs , on  y voit  plu- 
fieurs  peintures  à la  grecque  , & de  fref- 
ques  de  Béiifaire  Corenzio  qui  étoit  de 
la  même  nation. 

Revenant  à l’orient  de  la  rue  de  To- 
lède , on  trouve  la  place  du  Gesù  nuovo 
( 37  ).  On  y avoit  élevé  une  ftatuê 

équeftre  en  bronze  du  roi  d’Efpagne 
Philippe  , faite  par  Laurent  Vaccaro , 
lorfque  ce  prince  fit  fon  entrée  folem- 
nelle  à Nt^les  le  zo  mai  1702.  ; mais 
elle  fut  brifée  le  7 de  juillet  1707  , par 
les  Allemands , qui  couroient  dans  la 
ville  en  criant  vive  Charles  III  ; c’étoit 
l’archiduc  Charles,  fils  de  l’empereur 
Léopold  , & qui  fut  élu  enfuite  empe-  / 
reur  en  1711  , après  la  mort  de  Jo- 
feph  I,  fon  frere. 

On  voit  aduellement  fur  cette  place  Aiguille  fuj'* 
une  aiguille  de  marbre  , que  le  P.  Pepe , 

Jéfuite,  fit  élever  en  1758.  Il  jouilfoit 
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à Naples  d’une  fi  grande  confidératioiï  i 
que  le  roi  même  baifoit  la  main  de  ce 
religieux , dont  il  connoiflbit  le  crédit 
fur  fefprit  du  peuple  ; le  refpeêt  qu’on 
lui  portoit,  le  rendoit  dépofitaire  d’une 
quantité  prodigieufe  d’offrandes  & d’au- 
mônes : & comme  il  avoir  une  dévotion 
fpéciale  k la  Vierge , il  lui  éleva  le 
monument  dont  nous  parlons  ; la  reine 
Amélie  y contribua  beaucoup.  Il  eft 
chargé  d’ornemens , de  formes  bizarres  , 
chantournées  , & tout- k- fait  éloignées 
de  la  belle  fîmplicité  des  obélifques  de 
Rome  ; une  multitude  de  figures  , de 
bas-reliefs , de  grofîès  moulures  de  mar- 
bre , en  ont  augmenté  la  dépenfe  , fans 
en  augmenter  le  mérite;  quand  on  vient 
de  Florence  & de  Rome  , on  trouve 
de  femblables  ouvrages  auffi  bizarres  que 
ceux  des  Goths  , des  Turcs  & des  Chi- 
nois. Cet  obélifque  eft  encore  pire  que 
celui  de  S.  Janvier , dont  nous  parle- 
rons bientôt.  Il  eft  furmonté  par  une 
lîatue  de  la  Vierge,  autour  de  laquelle 
on  allume  des  lampes  pendant  la  nuit; 
les  religieufes  de  fainte  Claire  en  font 
chargées  depuis  l’extindion  des  Jéfuites. 

Çesùnuovo.  Gesü  NüOVO  ,ou  Trinita  maggiorè 
( 37  ) > roaifon  profeftè 
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iîes  Jéfuites  ; ils  achetèrent  en  1583  , 
le  palais  des  princes  de  Salerne , pour 
y bâtir  leur  mai  Ton. 

Elle  efl:  aâuellement  occupée  par  les 
Minori  Riformati  ^ qui  habitoient  celui 
de  la  Croix  du  palais , où  l’on  a bâti 
un  édifice  militaire  , & des  maifons  par- 
ticulières. 

L’architedure  de  cette  églife  efl:  de' 
^ovello  di  S.  Lucano  ; elle  efl  ornée  de 
boflTages  en  pointes  de  diamans  , comme 
beaucoup  de  palais  à Florence  ; l’églife 
fut  fondée  par  llàbelle  Feltria  délia 
Rovere  , de  la  famille  des  ducs  d’ürbin  , 
êc  princefle  de  Bifignano  , en  1584. 
C’étoit  la  plus  belle  églife  de  Naples 
au  jugement  de  tout  le  monde  ; elle  efl: 
en  forme  de  croix , dont  les  ailes  ont 
la  moitié  de  la  longueur  des  deux  au- 
tres parties  ; il  y avoit  une  grande  cou- 
pole , qui  avoit  été  peinte  de  la  main 
^e  Lanfranc  : le  tremblement  de  1688 
renverfa  la  coupole  3 elle  fut  refaite 
& peinte  par  Paul  de  Mattéis , & il 
ne  refloit  de  l’ancienne  coupole  que  les 
quatre  Evangéliftes  des  pendentifs,  qui 
étoient  au  nombre  des  plus  beaux  ouvra- 
gés de  Lanfranc  ; mais  on  a été  obligé 
de  démolir  la  nouvelle  coupole,  & de 
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foutenir  le  bâtiment  par  des  piliers;, 
parce  que  les  foadations  avoient  été  gâ- 
tées par  les  eaux.  On  croit  même  qu’il 
faudra  démolir  toute  Téglife  ; elle  eft 
déjà  abandonnée,  la  pluie  y tombe  , 
l’herbe  y croît , & bientôt  il  ne  fera 
plus  queftion  des  peintures  qui  la  dé- 
corent. Sur  la  porte  de  la  nef  eft  una 
grande  frefque  de  Solimme , qui  re- 
préfente Héliodore  battu  de  verges , & 
chafîe  du  temple  par  un  Ange.  Ce  mor- 
ceau a de  l’eft'et  , l’ordonnance  en  eft 
belle , mais  le  deftin  en  eft  un  peu 
lourd.  Il  eft  gravé  dans  le  voyage  pit- 
torefque. 

La  grande  chapelle  eft  du  cavalier 
Mafiîmo  ; celle  de  faint  François  eft  de 
Bélifaire  ; la  chapelle  de  la  Vierge  qui 
eft  à main  droite  eft  de  Solimene  ; la 
chapelle  de  faint  Ignace  eft  ornée  de 
fix  belles  colonnes  de  marbre  d’Afrique, 
avec  beaucoup  de  pierres  fines , elle  eft 
du  cavalier  Cofmo , aufti-bien  que  les 
ftatues  de  David  & de  Jérémie  : il  y 
avoit  dans  cette  chapelle  trois  tableaux 
de  VEfpagnolct  , & dans  celle  de  la 
fainte  Trinité  un  tableau  du  Guerchin. 

La  facriftie  renfermoit  aufti  des  ta- 
bleaux rares , deux  de  Raphaël , un  d’AU' 
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laibal  Carrache  , &c.  Le  tréfor  étoit  im . 
menfe  , on  y montroit  un  devant  d’autel 
d’argent,  de  grandes  ftatiies  d’argent, 
un  grand  oftenfoir  de  pierres  précieu- 
fes  : à peine  le  tréfor  de  la  cathédrale 
pou  voit-il  l’emporter  fur  celui-ci.  Mais 
le*  roi  a difpofé  de  toutes  ces  richeflès  ; 
une  grande  ftatue  d’argent , qui  repré- 
fente la  Vierge  tenant  l’Enfant-Jefus  , 
a été  donnée  au  couvent  de  fainte  Claire. 

La  maifon  eft  grande  & commode, 
on  y voyoit  une  des  plus  belles  biblio- 
thèques de  Naples  ; elle  a été  réunie  à 
celle  du  Gefu  Vecchio,  ou  du  Salva- 
dore , dont  nous  parlerons  pag.  48. 

Il  y avoit  aullî  une  apothicairerie  fa- 
meu.fe , qui  étoit  dirigée  en  1765  par  un 
Jéfuite  François  ; j’y  vis  avec  plaifir  la 
machine  nouvelle  qui  fert  k tirer  les  fels 
des  plantes  à la  maniéré  de  la  Garaye , 
les  meilleurs  livres  de  pharmacie  & de 
chymie , & les  drogues  les  mieux  choi- 
fies.  Cet  établiffement  ne  fubfifte  plus. 

Les  jardins  font  vaftes , il  y arrive  d’ex- 
cellentes eaux. 

Santa  Chiara  (N®.  38),  cou- s«mte  ciaiïc^ 
vent  de  fainte  Claire  , fitué  vis-à-vis  le 
Gesù;  c’eft  le  couvent  le  plus  célébré 
de  Naples  j il  fut  fondé  par  Robert , qui 
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fut  roi  de  Naples  en  1409,  & par  la 
leine  Sancfa  Ton  époufe  ; le  bâtiment, 
les  cloîtres  , les  jardins  de  ce  couvent 
font  il  confidérables  , qu’on  le  compare 
à une  ville. 

L’cglife  eft  gothique  , mais  très-ornée, 
elle  a 14  l pieds  de  long  & 9 7 de  large  5 
elle  eft  Ci  chargée  de  dorures  & d’or- 
nemens , qu’elle  perd  à cette  profuiion. 
Elle  étoit  autrefois  ornée  des  peintures 
du  Giotto  & du  Zingaro^  que  le  roi 
Robert  fit  faire  , comme  le  raconte  Ra- 
phaël Borghini , dans  fon  livre  intitulé 
Il  Ripofo  ; mais  il  n’en  refte  plus  qne 
de  légers  fragmens  ; on  a recouvert  la 
plus  grande  partie  avec  des  marbres  , 
des  Rues  & des  dorures.  La  voûte  qu’on 
a faite  pour  mafquer  l’ancienne  , a été 
peinte  par  Sébaftien  Conca , & les  pein- 
tures font  très-eftimées. 

La  chapelle  de  la  Vierge  appelléè 
delle  GraTge  renferme  une  image  mira- 
culeufe  que  l’on  dit  être  du  Giotto^ 
mais  qui  a été  reftaurée  par  un  pinceau 
moderne  : la  chapelle  a été  ornée  de 
marbre  fur  les  deffins  du  cavalier  Cof- 
mo  ; on  y voit  le  tombeau  de  Raymond 
Cabano , qui  de  la  plus  baffe  fervitude 
parvint  au  rang  de  grand  fénéebal  du 
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royaume  , & qui  fut  enfuite  exécuté  avee 
fa  femme  tk  fes  fils , pour  avoir  trempé 
dans  l’afîàffinat  d’André , fils  du  roi 
d’Hongrie. 

La  chapelle  des  Refaliti  nobles  Flo- 
rentins , eft  toute  en  marbre  blanc  ; le 
tableau  qu’on  y voit  eft  un  S.  Thomas } 
de  Marc  de  Siene. 

Il  y a dans  cette  églife  un  plafond 
de  quelque  éleve  de  Solimene  repréfen- 
tant  fainte  Claire  à Affife  , qui le  faint 
Ciboire  à la  main  , met  l’armée  des  Sar- 
razins  en  déroute  ; c’eft  une  grande  com- 
poljtion  , mais  la  couleur  en  eft  trop 
brillante,  fur  - tout  dans  les  ombres, 
& laiffe  par-tout  quelque  chofe  k dé- 
Crer. 

On  y v*it  un  maufolée  gothique  du 
roi  Robert , fondateur  de  l’églife  de 
fainte  Claire , qui  étant  mort  dans  la 
trente-quatrieme  année  de  fon  régné  , 
y fut  enterré  le  16  janvier  1343.  Ce 
roi  fut  furnommé  le  bon  & le  fage  ; 
fa  mémoire  eft  chere  aux  Napolitains  : 
il  aima  la  juftice  , il  fit  régner  les  loix, 
& fit  par  conféquent  le  bonheur  de  fes 
fujets.  Cette  églife  renferme  encore  le 
tombeau  de  Jacques  dcl  Bal^ , qui  eut  le 
titre  d’ernpereur  de  Gonftantinople  \ ce- 
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lui  de  fa  fœur  Clémence  5 ceux  de  Char- 
les l’illuftre  duc  de  Calabre , & de  Jean- 
ne I , impératrice  de  Conftantinople. 
Dans  la  chapelle  des  San  Fdici  on  voit 
un  Crucifix  de  Lanfranc  ; & des  tom- 
beaux de  plufieurs  perfonnes  de  la  mai- 
fon  de  San  Fdici  : l’un  de  ces  farcopha- 
ges  eft  un  ancien  monument  du  paga- 
nffme  , le  plus  entier  & le  plus  beau  qu’il 
y ait  â Naples  : ce  n’eft  pas  le  feul  exem- 
ple qu’on  voie  en  Italie  de  tombeaux 
Païens  tranlportés  dans  nos  égüfes  , ■& 
j’en  ai  cité  plufieurs  dans  la  defcrip- 
tipn  de  Rome.  La  même  chapelle  ren- 
ferme le  portrait  & le  tombeau  d’un  mé- 
decin qui  a fait  un  très-bon  traité  fur 
les  bains  d’Ifchia. 

Au-deflùs  de  la  facriftie  il  y a plu- 
fieurs images  de  Saints  qui  paflent  pour 
être  des  reftes  des  peintures  de  Giotto  , 
& près  delà  une  ftatue  de  la  reine 
Jeanne.  La  facrifiie  eft  extrêmement 
riche  en  argenterie  & en  meubles  pré- 
cieux ; il  y a entr’autres  un  tabernacle 
d’argent. 

Le  monaftere  eft  compofé  de  plus  de 
deux  cens  religieufes  , de  la  première 
nobleftè  ; on  y en  a vu  jufques  à 400- 
Elles  reçoivent  la  meilleure  compagnie 
dans  leurs  parloirs. 
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PalAZZO  DELIA  ROCCA  , palais  du  Palais  de  U 
prince  de  la  Rocca  , fitué  près  de  fainte 
Claire  ( N°.  38),  renferme  une  belle 
colleâion  de  tableaux  qui  eft  fubftituée 
dans  la  famille. 

Les  quatre  Evan gélifies  en  bufles  , par 
le  Guide  ; ils  font  corredement  deffinés  , 
bien  coloriés  & d’une  touche  facile;  le 
caradere  de  tête  de  S.  Jean  eft  le  moins 
beau. 

Latone  qui  métamorphofe  des  pay- 
fans  en  grenouilles , par  Annibal  Car-- 
rache  : ce  morceau  n’eft  pas  aflez  fini  , 
mais  la  couleur  en  eft  bonne , & il  eft 
defîiné  d’une  grande  maniéré;  les  deux 
enfans  font  feulement  trop  petits. 

Une  Judith  par  MaJJîmo  , tableau  vi- 
goureux de  couleur,  mais  qui  malheu- 
reufement  a noirci. 

Un  tableau  ovale  de  Pierre  de  Cor-^ 
tone^  repréfentant  un  fonge  de  faint 
Jofeph.  Les  figures  n’y  font  qu’à  demi- 
corps  & de  grandeur  naturelle  : ceC 
ouvrage  plaît  autant  par  fa  belle  difpo- 
lltion  que  parce  qu’il  eft  peint  d’une 
maniéré  large , agréable  & vigoureufe  ; 
l’Ange  eft  heureufement  compofé  ; on 
déftreroit  que  le  delïin  fut  plus  corred 
fur-tout  dans  la  figure  de  S.  Jofeph. 
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tableau  a poufle  au  noir  comme  le  pré-» 
cèdent. 

Pliifieurs  tableaux  de  V oüet , peintre 
François;  ce  font  des  Anges  à demi- 
figure  & de  grandeur  naturelle , ingé- 
nieufêment  ajuftés , peints  facilement  & 
traités  d’un  grand  ftyle , mais  avec  ua 
peu  de  féchereflè.  Une  Nativité  du  mêr 
me  peintre  d’une  couleur  agréab'e. 

Gesu  VECCHIO,  ou  11  Salvadore  ; 
collège  qu’occupoient  les  Jéfuites , dirigé 
maintenant  par  des  fèculiers  , il  eft  prés 
de  fainte  Claire  ( N°.  58  ) , il  fut 
fondé  par  Roberta  Caraffa , comme  on 
le  voit  par  l’infcription  ; c’efl  un  des 
plus  beaux  bâtimens  de  Naples  , il  a été 
fait  fur  le  palais  des  ducs  de  Madaloni, 
La  cour  des  claflès  eft  entourée  de  por- 
tiques k deux  étages , qui  font  très-bien  ; 
l’églife  eft  ornée  de  marbres  & de  fta- 
tues  de  Pierre  Ghetti  ; le  tableau  du 
grand  autel  eft  de  Marc  de  Siene  ; celui 
de  S.  Ignace  eft  de  Solimene  ; le  ta- 
bleau de  la  transfiguration  & celui  de  S. 
Ignace , évêque , font  aulTj  de  Marc  de 
Siene. 

L’efcalier  de  la  maifon  eft  très-grand, 
très-noble,  & digne  de  ce  bel  édifice; 
il  a été  fait  fur  les  deilins  du  cavalier 

Cofmo  5 
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Coftno  ; il  conduit  à la  bibliothèque  ; 
c’eft  le  plus  beau  vaiflèau  de  ce  genre 
qu’il  y ait  à Naples  ; on  y voit  une 
belle  menuiferie  en  bois  de  noyer  & 
d’olivier  , ornée  d’un  grand  nombre  de 
llatues  en  bois;  c’eft-là  que  fe  tiennent 
les  afîèmblées  de  l’académie  des  fciences 
de  Napl  es* 

La  bibliothèque  eft  très-nombreufe 
& les  Jéfuitesy  avoient  ralîèmblé  les  meil- 
leurs livres  ; j’y  ai  vu  des  très  - beaux 
inftrumens  d’aftronomie;  une  machine 
parallatique  en  cuivre  avec  un  grand 
axe , faite  à Londres , qui  porte  un  fec- 
teur  de  4 pieds  , & qui  peut  porter  une 
lunette  de  8 à 10  pieds  , pour  fuivrele 
mouvement  des  aftres  dans  leur  révo- 
lution diurne  ; un  télefeope  à réflexion 
garni  d’un  micromètre  objedif  pour  me- 
furer  les  diamètres  apparens  des  planè- 
tes, exécuté  à Londres;  machine  alors 
nouvelle,  que  je  ne  m’attendois  pas  k 
trouver  au  fond  de  l’Italie. 

Depuis  l’extinâion  des  Jéfuites , ce 
collège  a été  mis  fous  la  forme  d’uni- 
verfité,  & l’on  y- trouve  des  profef- 
feurs  habiles  dans  tous  les  genres.  Le 
colonel  Scalfati  eft  gouverneur  de  cette 
maifon. 

Tome  FIT 
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Il  y a une  fondation  de  plus  de  So 
mille  livres  de  rente , faite  pour  des 
aumônes , par  le  prince  Fibmanno  délia 
JLocca.  On  y éleve  des  enfans  de  doc- 
teurs , aux  frais  du  roi , & l’on  y donne 
une  très-bonne  éducation  , ainfi  qu’à  la 
Nunziatella  , pour  la  jeune  nobleflè  , & 
à l’école  des  cadets  pour  ceux  qui  entrent 
au  fervice. 

Il  y avoir  autrefois  dans  cet  empla- 
cement une  églife  de  S.  Pierre  & S. 
Paul  , où  étoit  une  infcription  à l’hon- 
neur de  fainte  Helene , mere  de  Conf- 
tantin  ; on  la  conferve  dans  la  cour  de 
ce  collège.  Dans  la  même  enceinte  ou 
efpece  d’ile  que  forment  les  bâtimens 
du  collège  fe  trouvoit  une  ancienne  tour 
de  briques,  qui  fervoit  de  phare  pour 
le  port  de  Naples.  On  va  voir  dans  la 
maifon  , des  caves  d’une  étendue  fingu- 
liere,  il  y tiendroit , dit-on  , 30  mille 
tonneaux  de  vin. 

Monte  della  Pieta  (N®.  39),^ 
établifîèment  utile  qui  fut  fait  comme 
nous  l’avons  dit,  T.  I,  p,  191,  pour 
empêcher  l’ufure  des  Juifs , auxquels  de 
pauvres  gens  étoient  fouvent  obligés  d’a- 
voir recours.  Ce  fut  en  1539,  qu’on 
inftitua  à Naples  une  compagnie  poun 
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fecoarir  les  prifonniers  pour  dettes  , en 
leur  prêtant  de  l’argent , & l’on  attri- 
bue la  rareté  des  banqueroutes  dans  le 
commerce  de  Naples , au  fecpurs  que 
cet  établiflement  procure  à des  négo- 
cians , dans  leurs  revers.  On  y prête 
fur  toutes  fortes  de  gages , ou  habille- 
mens  de  foie  , de  laine  & de  lin , & 
fans  intérêts  pendant  deux  ans,  fi  la 
fomme  empruntée  n’excéde  pas  la  va- 
leur de  dix  ducats,  ce  qui  revient  à 
43  livres  de  notre  monnoie.  Pour  de 
plus  grandes  fommes  ou  pour  un  temps 
plus  confidérable  on  exige  un  intérêt 
qui  efi:  réglé  fur  l’état  aâuel  du  com- 
merce , c’eft-k-dire  , fuivant  le  taux  per- 
mis par  le  prince , qui  n’eft  point  fixé 
précifément  k quatre  ou  cinq  pour  cent 
comme  ailleurs  , mais  qui  varie  félon  que 
l’argent  efi:  plus  ou  moins  abondant  dans 
le  royaume;  en  1784,  on  paye fix pour 
cent , de  même  qu’au  monte  de  Poveri. 
On  eft  fi  convaincu  à.  Naples  de  l’utilité 
& de  la  fainteté  de  cet  établiflement , 
qu’on  le  nomme  dans  les  aâes  Sacro 
Monte  : le  peuple  dit  même  quelque- 
fois que  les  gages  qui  y font  dépofés 
y font  garantis  miraculeufement  de  toute 
Ibrte  d’infeâe.  Le  peuple  refpede  1^ 
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banque  du  Mont- de  - Piété  , au  point 
que  dans  les  féditions  les  plus  violen- 
tes , & dans  le  temps  où  l’on  pilloit 
impunément  par  toute  la  ville  , on  n’a 
jamais  fait  la  moindre  entreprife  contre 
çette  maifon;  les  féditieux  eux-mêmes 
y mettoient  des  fauves  - gardes  , & les 
miniftres  du  Mont-de-Piété  y remplif- 
foient  leurs  fondions  avec  autant  de 
tranquillité  que  fi  l’on  eût  été  en  pleine 
paix.  Les  magafins  de  cette  maifon  font 
prodigieux , ils  renferment  une  immen- 
fité  de  chofes , en  fait  de  meubles  , bi- 
joux & habits  de  toute  efpece , comme 
celui  de  Paris  ; on  y voit  la  richeflè  & 
la  pauvreté  d’une  ville. 

Comme  il  n’y  a point  de  dépôt  plus 
fur  & plus  facré  , bien  des  particuliers 
y dépotent  de  l’argent  ou  des  bijoux. 
La  maifon  fait  aufli  des  aumônes , & 
marie  des  filles , fur  les  profits  de  la 
banque. 

Les  gages  fe  vendent  au  bout  de  trois 
ans,  fi  l’on  ne  fait  pas  rafraîchir  le 
billet. 

Le  bâtiment  aduel  fut  fait  en  i'ï98 
fur  les  delfins  du  cavalier  Fontana  : il 
y a quelques  peintures  dans  l’églife. 

On  compte  encore  à Naples  cinq  au- 
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très  Monts- de-Piété , dans  lefquels  on 
prête  jufqu’à  dix  ducats  ou  43  livres 
fans  intérêt  j mais  ail- delà  de  cette  fom- 
me , on  paye  l’intérêt , comme  nous  l’a- 
vons dit. 

Il  y a d’autres  banques  particulières 
qu’on  appelle  auffi  Monti , ou  dépôts , 
dans  lelquels  certaines  familles  placent 
des  fommes  à intérêt , mais  dont  on  ne 
reçoit  rien  pendant  un  grand  nombre 
d’années  ; chaque  année  l’intérêt  fe  jcint 
au  principal  , & porte  intérêt  à fon 
tour.  On  dit  que  dans  la  maifon  Carac- 
cioli , on  fait  des  dots  de  cent  mille 
ccus  , avec  un  fort  petit  capital  oublié 
pendant  un  certain  nombre  d’années. 
L’effet  de  ces  intérêts  accumulés  devient 
prodigieux  ; on  fait  par  exemple  que 
100  liv.  mifes  fur  la  tête  d’un  enfarlt 
de  trois  ans , fans  rien  recevoir  jufqu’à 
l’âge  de  80  ans,  lui  produiroient 
livres  de  rente  , & à l’àge  de  94  ans  , 
plus  de  fix  millions  le  refte  de  fa  vie. 
^ M.  Deparcieux  , Addition  à ÎEffai 
Jur  les  probabilités  de  la  durée  de  la 
vie  humaine  , 1760  ,pag.  12.  ) 

Près  d’un  efcalier  "qui  conduit  3 S. 
Jean  le  majeur , il  y a une  fontaine  où 
eÛ  la  ftatwc  de  Ferdinand  1.  Les  mai-, 
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fons  des  environs  ont  des  eaux  en  abon" 
dance  ; quelques-unes  ont  des  réfervoirs 
très-grands  ; c’eft  ce  qui  a donné  lieu 
à Celano,  de  croire  que  c’étoit-là  que 
paflbit  anciennement  le  Sebeto. 

S.  Giovanni  maggiore,  S.  Jean 
le  majeur,  z lo  toifes  au  nord-eft  de Seg- 
gio  di  Porto  (N®,  ^z)  , eft  la  plus  éten- 
due des  3 O paroiffes  de  Naples  ; c’é- 
toit  autrefois  un  temple  que  l’empereur 
'Adrien  avoit  fait  élever  k fon  cher  An- 
tinous ; Conftantin  & Helene  le  confa- 
crerent  à S.  Jean-Baptifte  3 le  bâtiment 
a été  refait  plufieurs  fois  , & il  ne  refte 
que  quelques  colonnes  cannelées  antiques 
fort  dégradées. 

Il  y a vers  le  grand  autel  une  épita- 
phe de  Janus  Anifius , grand  littérateur  , 
& un  fragment  d’une  grande  colonne 
qui  paroît  venir  de  l’ancien  temple.  Le 
tableau  de  l’autel  eft  de  Leonard  de  Pif- 
toia.  La  chapelle  Ravafehiera  eft  ornée 
en  marbres , de  la  façon  de  Jean  de  Nola  ; 
on  y voit  une  ancienne  infcrîption  du 
temps  de  la  république  de  Naples  , qui 
commence  ainii  : Verotio  A.  F,  Pal, 
Severino. 

La  grande  antiquité  de  cette  églife 
fait  qu’on  a donné  à un  vieux  tombean 
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le  nom  de  tombeau  de  Parthenope,  com- 
me on  fait  voir  à Padoue  celui  d’An- 
tenor  *,  cela  fert  feulement  à rappeller  au 
voyageur  que  Naples  s’appelloit  aufli  Par- 
thenope, comme  on  l’a  vû,T.VI.  p.  ijOi. 

Palazzo  Filomarino,  qui  eft 
près  de  S.  Jean , fut  conftruit  aux  frais  lone. 
du  cardinal  Filomarino , archevêque  de 
Naples  , dont  nous  avons  eu  occafion  de 
rappeller  le  crédit  & le  mérite , en  par- 
lant de  la  révolte  de  Ma^niello  ; il  eft 
occupé  par  le  duc  de  la  Torre  qui  eft 
de  la  même  maifon , & qui  a beaucoup 
de  connoiflànces  en  méchanique;  fon 
frere  D.  Clemente  Filomarino  eft  poëte. 

Ce  palais  eft  un  des  plus  beaux  de  Na- 
ples, quoique  la  décoration  ait  quelque 
chofe  de  maigre  j il  renferme  plufieurs 
tableaux  de  prix. 

Les  faintei  Femmes  au  tombeau , par 
le  Dominiquin  : le  Chrift  eft  defliné  fine- 
ment , & les  contours  en  font  coulans  ; 
il  eft  repréfenté  mort  entre  les  bras  de 
la  Vierge  ; tous  les  grouppes  font  bien 
penfés  , l’effet  de  la  lumière  eft  grand  , 
les  têtes  de  femmes  font  gracieufes , elles 
ont  beaucoup  de  fraîcheur  , & font  plei- 
nes d’expreflioh  ; cependant  les  deux  An- 
ges qui  font  derrière  la  Vierge  ont  des 
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têtes  trop  fymmétriques , & l’Enfant  qni 
eft  aux  pieds  du  Chrift  pouvoitêtre  mieux 
defliné. 

Une  fainte  Famille  du  Dominiqiiini 
on  y voit  les  Anges  apportant  des  fruits 
à l’Enfant-Jefus  qui  joue  avec  des  pom- 
mes, & S.  Jofeph  avec  fes  lunettes  qui 
le  regarde  : ce  tableau  eft  bien  compofé , 
rempli  de  naïvetés , & d’ailleurs  defliné 
très- favam  ment  , c’eft  dommage  que  les 
lumières  en  foient  trop  égales  & que  le 
ton  de  couleur  foit  un  peu  aride. 

Une  fuite  en  Egypte , de  Pierre  de 
Cortone  ; le  caradere  de  la  Vierge  eft 
admirable  , mais  la  lumière  de  ce  tableau 
n’eft  pas  grouppée , & il  eft  foible  de 
deflîn. 

Une  Annonciation  & une  Adoration, 
des  Mages  , du  Pouflin  ; ces  deux  mor- 
ceaux font  bien  deflinés  & bien  drapés , 
mais  médiocrement  compofés  , & d’une 
couleur  qui  n’eft  pas  féduifante. 

Les  trois  Maries  au  tombeau,  par 
Annibal  Carrache  : on  y voit  l’Ange  qui 
leur  montra  que  la  pierre  étoit  levée, 
en  leur  difant  : Jefus  de  Nai^reth  que 
vous  cherchei_ejî  rejfufcité , il  n’ejl point 
ici  : cet  Ange  eft  très-lumineux,  l’or- 
donnance du  tout  enfemble  eft  fage , Iq 
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déllin  correâ  , les  earaâeres  de  têtes 
expreffifs  ; les  draperies  bien  jettées  & 
traitées  d’une  maniéré  large , la  touche 
nette  , la  couleur  eft  même  aflez  vigou- 
reufe,  le  ton  en  eft  feulement  un  peu 
rouge  ; ce  tableau  a été  gravé  aflèz  bien 
par  Louis  Roullet. 

On  a fait  graver  dans  le  voyage  pît- 
torefque , l’Annonciation  & un  repos 
de  la  Vierge , du  Pouflin , & la  fuite 
en  Egypte , comme  étant  remarquables  y 
fur  - tout  par  la  compofition  poétique 
& pittorefque  , la  variété  dans  les  ca- 
faâeres  & dans  l’aélion  , une  grande 
vérité  d’imitation , l’efprit  & la  finefîè 
du  fentiment. 
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CHAPITRE  III. 

Suite,  de  la  partie  orientale  de. 
Naples,  Quartier  S.  Dominique^ 

San  Domenico  granbe  , ou  San 
Domenico  maggiore  (N®.  36  ) ; c’eft  la 
principale  maifon  des  Dominicains , qui 
en  ont  dix-huit  daus  la  ville  de  Naples. 
Ce  couvent  étoit  autrefois  un  hôpital 
appellé  S.  Michel  de  Marjija , avec  une 
égiife  de  Bénédiâins , qui  fut  cédée 
aux  Dominicains , & confacrée  par  le 
pape  Alexandre  IV , lorfqu’il  eut  été 
élu  à Naples  en  1254.,  Charles  Prince 
de  Salem  e , fils  de  Charles  I , de  la 
maifon  d’Anjou  , étant  prifonnier  en  Si- 
cile, fit  vœu  de  bâtir  une  égiife  à l’hon- 
neur de  fainte  Madeleine  3 étant  enfuite 
devenu  roi  en  1285  , il  en  changea  le 
nom , par  dévotion  pour  l’ordre  de  S. 
Dominique,  à qui  il  lailîà  fon  cœur  ; on 
le  conferve  encore  embaumé  dans  une 
boëte  d’ivoire. 

11  y a dans  cette  égiife  une  chapelle 
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(du  Chrift , faite  à l’honneur  du  Cruci- 
fix , que  l’on  a dit  avoir  confirmé  la 
dodrine  de  S.  Thomas  , en  lui  difant  : 
bene  fcripjîjîi  de  me  , Thoma  ; on  ne 
le  voit  qu’avec  une  permiffion  exprefîe 
du  prieur  , & 4 novices  y affiftent  ayant 
chacun  un  cierge  à la  main.  Dans  la 
même  chapelle  eft  une  defcente  de  Croix 
du  Zingaro.  Dans  la  chapelle  des  Bran- 
cacci  ^ un  portrait  véritable  de  S.  Do- 
minique. Dans  celle  des  Pinelli,  une 
Annonciation  du  Titien.  Au-deffus  de 
cette  chapelle  foht  les  tombeaux  des  fils 
de  Charles  de  Duras,  roi  de  Naples. 
Sur  l’autel  qui  eft  en  face  de  la  chapelle 
de  Stigliano , il  y a une  ftatue  de  la 
Vierge , par  Jean  de  Nola.  Dans  la 
chapelle  des  Franchi,  eft  une  frefquey 
de  Bélifaire  , & près  delà  S.  Jofepb  ^ 
de  Giordano. 

Dans  une  chapeire  en  entrant  dans 
la  nef,  une  Flagellation  par  Michel- 
Ange  de  Caravage  ; ce  tableau  eft  fî 
noir  , qu’on  a beaucoup  de  peine  à es 
découvrir  les  beautés. 

La  facriftie  eft  peinte , pavée  en  mar- 
bre , ornée  de  dorures,  & de  la  plus, 
belle  menuiferie.  On  y remarque  une 
Gloire  de  Solimenç  t e’eft  une  comg®- 
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fition  du  plus  grand  genre , l’ordon- 
nance en  eft  admirable  , l’invention  poér 
tique,  l’allégorie  très-belle,  & le  pin* 
ceau  brillant.  On  l’a  fait  graver  dans  le 
voyage  pittorefque.  On  y voit  les  tom- 
beaux des  rois  Alphonfe  I , & d’Ifabelle 
d’Arragon  fa  fille  , de  Ferdinand  II  & 
de  la  reine  fon  époufe  ÿ ces  tombeaux 
ont  été  reftaurés  par  le  vice-roi  comte 
de  Miranda!  Le  tombeau  d’Antoine  Pe- 
truccio  , fecrétaire  du  roi  Ferdinand  I , 
qui  fut  étranglé,  pour  la  conjuration  des 
barons.  Celui  du  marquis  de  Pefcara  ou 
de  Pefcaire,  Ferdinand  d’Avalos , qui  fut 
un  des  grands  capitaines  de  fon  temps. 
Il  étoit  à Brelcia , lorfque  cette  ville 
fut  affiégée,  par  Gafton  de  Foix  , & 
Ton  croit  qu’il  y fit  le  premier  ufage. 
de  la  poudre  pour  les  mines.  Ce  tom- 
beau eft  un  coffre  couvert  de  velours 
avec  les  ornemens  relatifs  à fes  digni- 
tés, & des  infcriptions  ; il  eft  gravé 
dans  le  Voyage  pittorejque  de  Naples , 
de  même  que  plufîeurs  autres  tableaux 
de  cette  ville.  Il'yaprèsde  celui-ci  une 
belle  épitaphe  compofée  par  l’Ariofte, 
& une  reprefentation  de  la  mort  avec 
ces  mots  : Sceptra  ligorlhiis  œqiiat,. 

On  conferve  dans  cette  facriftie  un 
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bufte  du  pape  Pie  V ^ une  Vierge  du 
Refaire  en  argent,  & beaucoup  d’autres 
objets  remarquables. 

On  montre  dans  l’ancien  dortoir  du 
couvent  la  cellule  de  S.  Thomas  d’A- 
quin , aduellement  convertie  en  une 
chapelle.  C’eft  aufli  dans  l’intérieur  de 
ce  couvent  qu’étoit  autrefois  l’univer- 
fité  fondée  par  l’empereur  Frédéric  II  , 
& où  S.  Thomas  d’Aquin  enfeîgna , y 
étant  attaché  par  le  roi  Charles  I d’An- 
jou ; on  a mis  une  infeription  à l’en- 
droit où  étoit  fa  chaire  de  profeflèur. 
L’univerfité  y avoit  été  transférée  de 
nouveau  , lorfque  les  vice-rois  Efpagnols 
prirent  le  bâtiment  des  études  pour  faire 
un  corps  de  cafernes.  Près  de  la  porte 
de  l’églife,  on  a placé  une  infeription 
bizarre  en  8 vers  latins,  qu’on  a ex- 
pliquée avec  beaucoup  de  peine,  mais, 
qui  ne  fignifie  pas  grande  chofe. 

La  procefîion  du  Rofâire  , le  premîec 
dimanche  d’odobre , eft  une  des  gran- 
des & belles  cérémonies  de  Naples  , 
elle  fe  fait  avec  la  plus  grande  pompe  | 
on  y voii  les  troupes  , la  mufique  , l’ar- 
tillerie, les  magiftrats  ; le  vice-roi  mê- 
me y afliftoit,  quand  il  y en  avoit  m k 
Naples,. 
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Sur  la  place  appellée  Largo  di  S.  Do^ 
mtnico^  on  a placé  un  obélifque,  ou 
comme  on  dit  à Naples  une  Aguglia^  où 
il  y a des  bas-reliefs  en  médaillons  qui 
lepréfentent  plufieurs  Saints  de  l’ordre 
de  S.  Dominique.  Nous  avons  dit  à l’oc- 
cafion  de  celui  du  Gesù  ( pag.  39)» 
ce  qu’on  devoit  penfer  de  ces  monu- 
mens;  mais  celui-ci  n’eft  pas  tout-k- 
fait  d’une  fi  mauvaife  compofition  , que 
ceux  de  S.  Janvier , & du  Gesù. 

Seggio  DI  NiDO,prefque  vis  k^vis 
de  S.  Dominique  ; c’eft  un  des  cinq 
endroits  où  la  nobleflè  s’aflemble  : ce 
fiege  a pour  armoiries  un  cheval  noir 
fans  frein  j il  a le  privilège  de  n’admettre 
perfonne  dans  fon  corps , k moins  que 
le  confentement  ne  foit  unanime  ; un  feul 
oppofant  fuffit  pour  donner  l’exclufion^ 
comme  le  Veto  de  la  diete  de  Pologne. 
Son  nom  eft  venu  par  corruption  de  ce- 
lui de  'Nilo  , k caufè  d’une  ftatue  du  Nil 
qu’on  voit  encore  vis-k-vis;  & l’on  a 
mis  une  infeription  fur  le  piédeftal  ; le 
peuple  l’appelle  Corpo  di  Napoli  j c’eft 
une  figure  couchée , ayant  k fes  pieds 
un  crocodile.  D’autres  difent  que  fon 
nom  vient  du  mot  nido , qui  fignifioit 
le  refuge  & la  demeure  des  étudians.. 
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Le  veftibule  qui  donne  fur  h rue  eft 
ouvert , de  maniéré  que  la  nobleflè  y 
eft  aflèmblée  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de ; il  eft  orné  de  peintures  du  Béli- 
faire , repréfentant  Tentrée  de  Charles- 
Quint  ; les  ornemens  qui  font  de  Louis 
le  Sicilien , furent  plus  eftimés  ^ dans 
leur  temps , que  l’ouvrage  de  Bélifaire , 
& c’eft  ce  qui  ruina  les  affaires  de  ce 
peintre , d’ailleurs  plus  célébré  que  Louis 
le  Sicilien. 

Il  y a près  delk  une  bibliothèque  pu- 
blique, unie  k l’églife  de  S.  Angelo  à 
Nido , fondée  par  un  cardinal  Bran- 
caccio^  ou  Brancas  : car  la  maifbn  Fran- 
çoife  de  Brancas , paflè  pour  être  une 
branche  de  la  maifon  Brancaccio  de  Na- 
ples. Les  deux  cardinaux , François  & 
Etienne , après  l’avoir  enrichie  d’une 
grande  quantité  de  livres , y ont  laifle 
un  fond  de  éoo  ducats  par  an  ( envi- 
ron ^<)70  livres).  Cette  bibliothèque  a 
été  augmentée  enfuite  par  un  favant  nom- 
mé Greco,  qui  a laifle  à fa  mort  un. 
nombre  confidérable  de  volumes.  C’eft 
une  des  quatre  bibliothèques  publiques  de 
Naples. 

Palazzo  San  Sivero  , fîtué  fur  la 
place  s.  Dominique;  c’eft  celui  del’il- 
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lurtre  maifon  des  Sangro,  & il  eft  urt 
des  plus  ornés  de  la  ville  ; c’eft-là  qu’ha- 
bita la  reine  de  Pologne  Marie  Cafi- 
mire , douairière  , en  1701 , & le  comte 
de  Martinitz , général  des  Allemands , 
avant  que  d’étre  maître  des  châteaux  de 
Kaples. 

La  chapelle  nommée  Santa.  Maria 
délia  Pietatella  , eft  la  chapelle  fépul- 
crale  des  princes  de  la  famille  de  San~ 
gro  ; elle  eft  attenante  a fon  palais , 
mais  ouverte  au  public  , & l’on  y fait 
Journellement  le  fervice  divin.  Elle  fut 
fondée  il  y a 1^0  ans  par  Alexandre 
Sangro  , patriarche  d’Alexandrie  , &; 
c’eft  une  des  chapelles  les  plus  curieu- 
lès  qu’il  y ait  k Naples  ; elle  eft  revê- 
tue des  plus  beaux  marbres,  avec  une 
profufion  & une  dépenfe  extrêmes;  il 
ièroit  à fouhaiter  que  le  prince  eut  été 
mieux  fervi  pour  le  goût  & la  perfedion 
des  artiftes.  Dans  chaque  cintre  il  y a 
un  maufolée,  avec  la  ftatue  d’après  na- 
ture de  quelques-uns  des  ancêtres  du 
prince  ; celle  de  Paul  de  Sangro  , prince 
de  S.  Severo  eft  une  des  meilleures , elle 
eft  rendue  avec  vérité  , le  coftume  d’ail- 
leurs y eft  bien  obfervé.  Sur  chaque  pi- 
Uftre  contigu  eft  le  maufolée  de  la  pria- 
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cefîè , époufe  de  celui  qui  eft  dans  le 
cintre  : les  mâufolées  des  princeflès  font 
ornés  chacun  d’une  flatue  plus  grande 
que  nature,  qui  exprime  quelque  vertu 
remarquable  dans  la  perfonne.  Une  des 
ftatues  les  plus  fingulieres , eft  celle  qui 
repréfente  la  Pudeur , comme  attribut 
placé  fur  le  maufolée  de  la  mere  du 
dernier  prince  •,  elle  eft  repréfentée  en- 
velopée  dans  un  voile  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds  , on  voit  la  figure  comme 
au  travers,  du  voile , qui  feroit  allez 
lin  pour  en  exprimer  tout  le  nud  : les 
grâces  de  la  phyfionomie  & le  moël- 
' leux  des  traits  y paroifient  encore  comme 
fl  on  les  voyoit  à découvert;  cet  ou- 
vrage eft  d'autant  plus  fingulier , que  ja- 
mais les  Grecs  ni  les  Romains  n’ont  en- 
trepris de  voiler  en  entier  le  vifage  de 
leurs  ftatues  , & que  l’habileté  du  fculp- 
teur  en  a rendu  les  effets  avec  une  vé- 
rité qu’on  aura  peine  à fuppofer  fans 
l’avoir  vue.  Cette  figure  eft  d’Antoine 
Corradini  ; mais  quant  à la  perfeâion 
de  l’art , elle  n’a  rien  de  remarquable  ; 
on  n’y  trouve  pas  affez  d’accord  & de 
nobleflè  dans  les  proportions  & dans 
l’attitude. 

Le  Vice  détrompé,  U Dijînganno^ 
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eft  auffi  une  ftatue  fingultere , elle  eft 
du  Quekolo -,  c’eft  un  homme  engagé 
dans  un  grand  filet , & qui  travaille  à en 
fortir , avec  le  fecours  de  fon  efprit  , ex- 
primé par  un  génie  qui  lui  aide  ; le  filet 
eft  travaillé  dans  la  même  piece  de  mar- 
bre, cependant  il  touche  k peine  la  fta- 
tue , & le  travail  de  celle-ci  eft  fait  au 
travers  des  mailles  du  filet,  qui  ne  lui 
eft  adhérent  que  dans  très-peu  de  par- 
ties : c’eft  en  fait  de  fculpture  un  tour  de 
force  qui  eft  fans  exemple  ; mais  la 
grande  difficulté  du  travail , & la  pa- 
tience qu’il  exigeoit , font  tout  le  mérite 
de  ce  grouppe  fingulier;  il  eft  fur  le 
maufolée  du  pere  du  dernier  prince  de 
San  Severo , il  exprime  très-bien  fa  con- 
verfion  ; on  y a joint  des  paflàges  de 
l’écriture  qui  y font  analogues. 

D’un  autre  côté  on  voit  un  Chrift 
dans  le  tombeau  couvert  d’un  voile , ou- 
vrage auffi  extraordinaire  que  les  pré- 
cédens  ; mais  qui  fait  de  plus  une  des 
belles  produdions  de  l’art.  Il  femble  que 
le  voile  foit  humedé  par  la  fueur  de  la 
mort , & la  figure  a toute  la  nobleftè 
que  pouvoit  exiger  le  fujet.  On  convient 
que  l’idée  de  cet  ouvrage  étoit  de  Cor- 
jradini,  qui  mourut  en  1751,  dans  le 
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palais  même  du  prince  : on  prétend  que 
l’exécution  eft  de  Jofeph  San  Martino  , 
fculpteur  Napolitain  encore  vivant , mais 
fes  autres  ouvrages  ne  permettent  pas 
qu’on  lui  attribue  cette  belle  figure;  il 
y a apparence  qu’elle  eft  entièrement 
de  Corradini. 

La  corniche  toute  entière  de  la  cha- 
pelle & les  chapiteaux  de  pilaftres  font 
îàits  avec  une  belle  compolition , ima- 
ginée par  le  dernier  prince  de  San 
Severo  , qui  étoit  fort  curieux  & fort 
inllruit  dans  les  arts , comme  on  le 
verra  bientôt.  Cette  compolition  reflèm- 
ble  à de  la  nacre  de  perle  , fur-tout  quand 
il  y a une  grande  lumière  ; elle  s’ac- 
corde très-bien  avec  la  couleur  des  mar- 
bres jaunes  dont  les  pilaftres  &:  la  frife 
font  revêtus. 

Sur  le  plafond  qui  eft  au-dedans  du 
cintre  du  grand  autel  on  a peint  une 
coupole  avec  fa  lanterne  ( cupolino  ) qui 
femble  recevoir  la  lumière  d’en-haut  & 
la  tranfmettre  dans  la  coupole  ; l’illufton 
de  la  perfpedive  y eft  entière  ; l’on  ne 
peut  rien  imaginer  fur  un  plan  qui  repré- 
lente mieux  le  concave  d’une  coupole. 

Deux  des  pièces  de  l’appartement  font 
pavées  d’un  maftic  particulier  que  le. 


Expériences 

curieufes. 
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prince  avoir  imaginé  : on  i’emploîe 
clair  comme  de  la  bouillie , mais  en 
peu  de  jours  il  devient  dur  comme  le 
marbre  ; cette  compofition  eft  diftri- 
buée  en  compartimens  de  différentes 
couleurs  qui  imitent  différentes  fortes 
de  marbres , foit  par  leur  couleur  foit 
par  leur  éclat.  Ce  prince  croyoit  que 
les  anciens  compofoient  ainfi  le  granité 
des  obélifques  ; il  ne  pouvoir  pas  s’ima- 
giner qu’il  fût  naturellement  dans  les 
carrières  en  auffi  grandes  maffes  que  ces 
obélifques  & ces  colonnes  qu’on  voit  en- 
core à Rome , & que  les  anciens  Ro- 
mains avoient  tirés  de  l’Egypte  ; pour 
moi  j’ai  comparé  le  granité  de  l’obé- 
lifque  du  champ  de  Mars  avec  celui 
qu’on  trouve  en  France  dans  nos  mon- 
tagnes , je  les  ai  trouvés  d’une  fi  par- 
faite refïèmblance  , que  je  ne  puis  croire 
qu’il  y ait  aucune  compofition  aufli  con- 
forme à la  nature. 

Dans  un  appartement  qui  eft  au  rez- 
de-chaufîee,  & que  le  prince  habitoit 
pendant  qu’on  travaüloit  aux  réparations 
du  bel  étage , on  voit  plufieurs  chofes 
curieufes  qui  font  le  fruit  des  travaux 
& du  génie  inventif  de  ce  prince  : il 
Ole  montra  par  exemple  des  expérien-; 
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ces  curieufes  fur  les  noeuds  dune  barre 
de  fer. 

Un  tableau  de  la  Vierge  avec  l’En- 
fant-Jefus  dans  fes  bras  , d’après  Raphaël , 
fait  avec  des  laines  de  différentes  cou- 
leurs , & qui  vû  de  côté  lorfqu’il  eft  bien 
éclairé , paroît  une  efpece  de  velours  de 
laine  ; un  autre  qui  efl  fait  avec  de  la 
cire  colorée  & privée  de  fon  huile , qui 
m’a  paru  au-deflus  des  encauftiques  qu’on 
a faits  à Paris  , d’après  M.  le  comte  de 
Caylus  ( Voyez  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  infcriptions  ). 

Il  y a plufieurs  autres  effais  de  cette 
forte  de  peinture  dans  le  palais  du  prin- 
ce ; il  me  fit  voir  la  cire  compofée 
avec  laquelle  il  mêloit  les  couleurs  def- 
tinées  à ces  tableaux  ; cette  compofi- 
tion  eft  diflbluble  dans  l’eau  , de  ma- 
niéré que  l’on  peut  peindre  par  fon 
moyen  des  figures  aufli  petites  que  dans 
la  miniature  ordinaire.  Il  avoit  même 
compofé  une  cire  végétale  en  faifant 
bouillir  des  fleurs  & dés  herbes  com- 
munes, & en  ramaflànt  la  matière  qui 
fumage  : il  aflliroit  que  cette  matière  re- 
cuite plufieurs  fois  , prenoit  la  confiftance 
d’une  cire-vierge  , que  l’on  pouvoir  blan- 
chir & travailler  comme  la  cire  ordinaire. 
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Le  prince  de  San  Severo  perfedionna 
auffi  la  miniature  , comme  je  l’ai  vu 
fur  un  petit  tableau  en  cuivre,  auquel  ü 
avoir  donné  la  beauté  & la  vivacité  de 
couleur  qui  eft  propre  à la  miniature , 
avec  la  folidité  d’une  peinture  à l’huile. 
11  appelloit  cette  nouvelle  efpece  de  pein- 
ture du  nom  compofé  Eloidrica  ; c’eft 
ainfi  que  M.  de  Monpetit  ( de  Bourg  en 
BreflTe  ) a appellé  Eludorique  la  nouvelle 
efpece  de  peinture , par  laquelle  il  s’eft 
diftingué  depuis  quelques  années  k Paris , 
& dans  laquelle  il  emploie  de  l’huile , 
vue  au  travers  de  l’eau.  Celle  du  prince 
fe  peut  mettre  fur  toutes  fortes  de  mé- 
taux ou  d’autres  matières , au  lieu  que 
la  miniature  ne  peut  guere  s’appliquer 
que  fur  l’ivoire  , le  parchemin  & le 
papier  , matières  qui  font  fujettes  à jau- 
nir & k être  percées  des  vers. 

L’art  d’imprimer  des  planches  en  plu- 
fieurs  couleurs  eft  encore  un  de  ceux  que 
ce  prince  avoit  perfeâionnés  ; il  me 
fit  voir  des  eftampes  fur  du  papier  & fur 
du  fatin  blanc , où  il  y avoit  des  fleurs 
de  différentes  couleurs  , imprimées  avec 
un  feul  cuivre  & d’un  feul  tour  de  preflè  ; 
de  même  que  des  livres  en  caraâeres 
de  différentes  couleurs  imprimés  tout-à-la- 
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ftris  avec  une  feule  forme  & d’un  feul 
coup  de  barreau  ; il  paroît  que  les  plan- 
ches en  couleur  que  M.  Gauthier  fait  à. 
Paris  n’ont  pas  le  même  avantage.  Ce 
prince  avoir  imaginé  aufli  des  pékins 
jaunes , ou  bleus , à fleurs  blanches , qui 
ont  cela  de  fingulier  que  les  fleurs  fe 
voient  de  droit  & à l’envers , nettes  & 
tranfparentes , de  la  même  maniéré  que 
fl  le  fond  étoit  blanc. 

L’art  de  colorer  le  verre  paflbit  pour 
un  fecret  prefque  perdu  ; le  prince  de  San 
Severo  s’y  exerça  avec  fuccès  ; il  y avoit 
chez  lui  des  morceaux  de  verre  blanc, 
où  l’on  voyoît  différentes  couleurs  qui 
pénétroient  dans  le  verre,  & qui  étoient 
claires  & tranfparentes  comme  fi  le  verre 
fut  forti  du  fourneau  avec  ces  mêmes  cou- 
leurs ; & il  m’a  paru  que  fa  méthode  de- 
voit  être  auflî  parfaite  que  celle  dont  on 
s’eft  fervi  pour  ces  anciens  vitraux , que 
nous  admirons  dans  les  églifes  du  quin- 
zième fiecle.  Il  coloroit  également  les 
marbres,  & j’ai  vu  chez  lui  jufqu’à  96 
échantillons  de  marbre  blanc  de  Carrare  , 
qui  font  tous  colorés  de  différentes  ma- 
niérés : on  a profité  de  ce  fecret , pour 
donner  k des  bas-reliefs  la  couleur  na- 
turelle des  objets  qu’ils  repréfentent , ce 
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qui  fait  un  effet  très-fingulier.  Il  par- 
vint aufli  à imiter  le  Lapis  Lai^di , de 
maniéré  , qu’après  l’avoir  coupé  par  pe- 
tites tranches  , il  paroît  impoflible  de  le 
diftinguer  du  véritable  Lapis  ; il  a la 
même  dureté , le  même  poids  & les 
veines  dorées  du  lapis.  Le  prince  me 
dit  que  la  margrave  de  Bareith  à qui  il 
en  avoit  donné  une  lame , l’ayant  fait 
éprouver  par  des  chymiftes  k fon  retour 
en  Allemagne , on  avoit  reconnu  que 
l’cfprit  de  nitre  lui  ôtoit  le  luflre  comme 
au  véritable  lapis , & qu’il  fe  calcinoit 
au  lieu  de  fe  fondre  à la  lampe  de  l’é- 
mailleur  , ce  qu’auroit  fait  du  verre  co- 
loré. Il  étoit  parvenu  aufli  k faire  un 
maftic  ou  ftuc  beaucoup  plus  dur  que 
le  Lajîrica , dont  les  appartemens  & 
les  terraflès  de  Naples  font  pavées , & 
qui  n’eft  pas  fujet  aux  lézardes  & aux 
crevafîès. 

Il  s’étoit  exercé  de  même  fur  les  pier- 
res précieufes,  tantôt  en  leur  ôtant  la 
couleur  fans  leur  ôter  la  dureté  ni  la 
figure , tantôt  en  donnant  une  couleur 
très-vive  à celles  qui  étoient  pâles  & 
d’une  teinte  trop  foible  ; ce  qui  réuflit 
fur-tout  dans  les  amétifles. 

Ce  prince  compofoit  une  efpece  de 

porcelaine 
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'jporcelaine  blanche  à laquelle  il  donnoic 
le  luftre  & le  poli , non  point  avec  une 
couverte  émaillée  comme  on  le  fait  ail- 
leurs , mais  fur  une  roue  comme  on  le 
fait  aux  pierres  dures  ^ cela  n’empêche 
pas  qu’elle  n’ait  une  efpece  de  tranfpa- 
cence  à la  manieree  des  porcelaines. 

On  avoit  eflàyé  en  France  de  filer  & 
de  faire  fervir  dans  nos  étoffes  le  duvet 
que  fournit  l’Apocin  , mais  ces  filamens 
trop  courts  & trop  liflès  n’ont  jamais 
pu  s’unir  allez  parfaitement  ; le  prince 
trouva  le  moyen  de  les  unir,  par  des 
macérations  , & d’en  faire  des  étoffes  ; 
j’en  parlerai  ci-après.  Il  me  lit  remar- 
quer que  cette  plante  fuflit  pour  habiller 
une  perfonne  en  entier  , car  on  la  feutre 
aifément  pour  en  former  des  chapeaux  ; 
il  en  a même  fait  du  papier  qui  reffem» 
ble  à celui  de  Chine. 

De  femblables  préparations  lui  avoient 
fervi  à rafiner  des  étoupes  & des  chan- 
vres groffiers  , courts  , fit  dont  on  n*au- 
roit  pu  faire  fans  cela  que  peu  d’ufage  ; 
il  les  rendoit  fins , blancs , fit  lu  Itrés 
comme  de  la  foie  ; & il  croyok  que  fur 
le  bord  d’une  rivière,  on  pourroit  ga- 
gner cinquante  pour  cent  par  de  fembla^ 
blés  procédés. 

Xome  VIL 
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Le  roi  d’Efpagne  , lorfqu’il  étoit  k 
Naples , & qu’il  alloit  chaflèr  pendant 
l’hiver , portoit  une  redingotte  fine  & 
légère  , que  la  pluie  , dit-on  , ne  péné- 
troit  point,  & qui  étoit  de  l’invention 
du  prince  de  San  Severo.  Il  avoit  fait 
auffi  des  étoffes  qui  étoient  d’un  côté 
drap  d€  laine  & de  l’autre  velours  de 
foie. 

En  tournant  fes  vues  du  côté  de  l’éco- 
nomie , il  trouva  le  moyen  d’étamer 
de  nouveau  la  batterie  de  cuifine  fans 
grater  l’étain  qui  y étoit  refté  attaché , 
& par  conféquent  fans  ufer  les  pièces, 
& il  pouvoir  en  étamer  plufieurs  pièces 
en  un  jour. 

Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  quelques 
découvertes  plus  extraordinaires  dont  le 
prince  me  parla , mais  fur  lefquelles  je 
ne  pus  avoir  d’éclairciflemens  làtisfaifàns 
pendant  le  peu  de  converfatiotis  que  j’eus 
avec  lui.  i®.  Une  palingenezie  naturelle 
& réelle  de  végétaux  & d’animaux,  fpé- 
cialement  «avec des  cendres  de  fenouil, 
qui , félon  lui , rèproduifent  la  plante. 
1°,  Du  bois  & du  charbon  qui  étant 
allumés  ne  donnent  point  de  cendre,^ 
& fe  confument  fi  lentement , qu’après 
avoir  été  expofés  pendant  plufieurs  heures 
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k la  violence  du  feu , ils  ne  font  que  fe 
fendre  & fe  caflèr.  5®.  Une  efpece  de 
papier  pour  les  cartouches  d’artillerie  qui 
ne  s’allume  point  , & ne  laifîe  point 
d’étincelles , mais  qui  fe  réduit  immé- 
diatement en  charbon.  4°.  Une  lampe 
qu’il  afluroit  être  inextinguible  & per- 
pétuelle , & au  fujet  de  laquelle  on  peut 
lire  fes  lettres  à l’abbé  Nollet , imprimées 
à Naples  en  1753  1 
diflèrtation  fur  une  lampe  antique  trou- 
vée à Munich;  elle  parut  en  1750.  Ce 
prince  a fait  encore  imprimer  quelques 
autres  ouvrages  que  je  paffe  fous  filcnce 
pour  abréger.  Il  eft  mort  depuis  mon. 
voyage.  Il  y a une  brochure  de  1766, 
fur  les  curiofités  de  fon  palais.  M.  Lam- 
bert qui  fait  voir  ces  curiofités , prétend 
avoir  tous  les  fecrets  du  prince  , mais 
fon  fils  ne  s’en  occupe  point  du  tout. 

Sur  la  même  place  de  S.  Dominique 
eft  la  banque  del  Salvatorc  , & deux 
beaux  palais  Corigliano,  & Cafacalenda. 

Palazzo  Caraffa  , qui  eft  dans  la 
rue  appellée  Strada  di  Nido , appartenoit 
autrefois  à la  maifon  des  comtes  de  Ma- 
daloni  ; il  eft  remarquable  par  beaucoup 
de  monumens  d’antiquité  ; entre  autres 
ia  tête  d’un  grand  cheval  de  bronze , 

Dij 
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qui  étoit  autrefois  l’enfeîgne  ou  le  fym- 
bole  de  la  ville  & de  la  république  de 
Naples;  ce  cheval  étoit  placé  devant  la 
cathédrale  ; le  peuple  y corvduifoit  les 
chevaux  malades  pour  les  promener  tout 
autour , & Ion  prétendoit  qu’ils  étoient 
guéris.  Cette  fuperftition  détermina  la 
ville  à fondre  le  cheval  en  132.1  pour 
en  faire  une  cloche  ; la  tête  feule  avec 
une  partie  de  l’encolure  fe  voit  dans  le 
palais  Caraffa,  & fait  encore  un  très- 
beau  refte  d’antiquité  : Vafari  ne  croit 
pas  cependant  que  ce  foit  un  ouvrage 
des  Grecs.  Il  y a aufli  dans  ce  palais  plu- 
lieurs  bas-reliefs  & buftes  antiques  des 
empereurs , un  Cicéron , un  Mutius  Scæ- 
vola , & une  ftatue  du  roi  Ferdinand  II, 
par  le  Donatello , placée  fur  une  colonne. 

Près  delà  eft  un  autre  palais  des  Ma- 
daloni  qui  a paflTé  enfuite  au  marquis 
à’Alfedena  Gattona  : c’eft-là  que  naquit 
Pierre  CarafFa  qui  fut  enfuite  le  pape 
Paul  IV,  élu  en  15^5;  fon  pontificat  fut 
troublé  par  beaucoup  de  querelles  avec 
le  roi  d’Efpagne  & les  princes  d’Italie 
& par  l’héréfie  de  Calvin  qui  faifoit  alors 
les  plus  grands  progrès.  Ce  pape  fut  re- 
commandable par  fon  zèle , fa  charité  & 
la  régularité  de  fa  vie  ; mais  il  révolta  les 
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Romains  par  l’établilîèment  de  l’inqiii- 
fitlon  ; dès  qu’il  fut  mort,  le  peuple  fit 
fortir  les  prifonniers , abattit  la  prifon , 
brifa  la  ftatue  du  pape , jefta  fa  tête  dans 
le  Tibre  , & peu  s’en  fallut  qu’on  ne 
brûla  le  couvent  des  Dominicains  où  ré- 
fidoit  r ’inquifiteur. 

En  revenant  un  peu  vers  le  nord  , 
on  entre  dans  Strada  délia  Vicaria  , 
grande  rue  qui  defcend  de  la  rue  de 
Conftantinople  & va  de  la  place  du  St. 
Efprit  jufqu’à  la  place  du  palais  de  la 
vicairîe  ; cette  rue  eft  fort  ancienne , 
& s’appelloit  autrefois  la  rue  du  foleil  ; 
on  y voit  encore  quelques  vertiges  d’an- 
tiquité; Ce  font  les  plus  remarquables  qu’il 
y ait  à Naples.  Nous  en  parlerons  bientôt. 

S.  Pietro  a Majello , églife  des  Cé- 
leftins  , établis  par  S.  Pierre  de  Murone , 
Celeftin  V,  qui  abdiqua  la  papauté  à Na- 
ples. Elle  avoit  été  occupée  par  les  Do- 
minicains, & fondée  par  Pipino  da  Bar- 
letta , qui  de  fimple  notaire , fut  élevé 
aux  premières  dignités  par  Charles  II , 
& chalîà  les  Sarrafins  de  Nocera.  Il  y 
a dans  cette  églife  deux  plafonds  du  Cala- 
brefe , qu  on  a fait  graver  dans  le  voyage 
pittorefque  (a) , d’après  les  deffins  de  M. 

(a)  Elle  y eft  nommée  par  erf  ciir  s.  Fietro  in  Maeello. 
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Fragonard  ; la  compofition  en  eft  variée, 
riche , ingénieufe  , originale.  Dans  l’un 
la  ligure  du  bourreau , qui  paroît  droite 
du  point  de  vue , eft  une  fingularité  de 
l’art.  Dans  l’autre , on  admire  une  com- 
pofition plus  ingénieufe , plus  attachante, 
c’eft  une  fainte  que  les  Anges  portent  au 
ciel  ; le  choix  des  ligures  qui  l’environ- 
nent eft  très-heureux  : on  y trouve  plus 
de  grâces  que  dans  les  autres  ouvrages 
du  Calabrefe  ; la  couleur  de  ce  maître 
eft  en  général  vigoureufe. 

Santa  Maria  maggiore,  (no  3^) 
ancien  temple  de  Diane,  qui  fut  confacré 
à la  Vierge  en  525  3 tradition  porte 
que  ce  fut  à l’occafion  d’un  diable  qu’on 
y avoit  vu  fous  la  forme  d’un  porc,  & 
qui  avoit  effrayé  toute  la  ville  ; du  moins 
on  a confacré  la  mémoire  du  fait  par 
une  ligure  de  porc  en  bronze , placée^ 
fur  une  petite  coupole  de  l’églife.  C’eft 
une  des  quatre  principales  paroüTes  de  la 
ville,  & on  ne  l’a  accordée  aux  religieux, 
Chicrici  minori  (a) , qu’à  condition  d’y 
maintenir  la  paroilTe.  L’églife  a été  faite 
fur  les  deflins  de  Cofmo  ; la  coupole 
a été  refaite  depuis  le  dernier  tremble- 

(a)  Nous  avons  parle  de  cet  ordre  > Tom.  pagi 
510. 
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ment  de  terre , elle  eft  belle  & bien 
éclairée. 

Le  petit  emplacement  qui  eft  devant 
l’églife , avec  une  pierre  & une  petite 
niche  en  forme  d’oratoire , eft  connu  fous 
le  nom  de  Pietra  fanîa , & le  peuple  va 
baifer  cette  pierre  avec  grande  dévotion, 
pour  gagner  des  indulgences. 

S.  Giovanni  Evangelifîa  del  Pon- 
tano églife  que  fit  bâtir  en  1462,  Jean 
Pontanus.,  ou  Jovinianus,  fecrétaire  & 
confeiller  d’état  du  roi  Ferdinand  I ; il 
fut  grand  hiftorien  , orateur  & poëîe 
latin  ; il  y eft  enterré  avec  fa  femme , 
fes  trois  enfans  & un  ami  , pour  lef- 
quels  il  fit  des  épitaphes  auflî  bien  que 
pour  lui-même  ; elles  font  gravées  fur  le 
marbre,  Pontanus  étoit  né  à Cerretto  dans 
rOmbrie , mais , après  avoir  perdu  fon 
pere  dans  une  fédition  populaire  , il  Ce 
retira  à Naples,  où  il  devint  précepteur 
d’Alphonfe  II , & enfuite  fon  fecrétaire 
intime  ; il  écrivit  l’hiftoire  des  guerres 
de  Ferdinand  I & Jean  d’Anjou  ; lorf- 
q e Charles  VIII  eut  été  à Naples,  Pon- 
tanus fit  fon  panégyrique.  Il  mourut  en 
1509  âgé  de  78  ans.  Près  de  cette  églife 
on  montre  la  maifon  oit  habitoit  Ponta- 
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nus  ; on  y voit  fa  figure  & pluGeurs  autres 
Aatues. 

S.  AngELO  a Segno  , églîfe  paroif- 
fiale , 70  toifes  k l’orient  de  îainte  Marie 
majeure  ( n®  3 5 ) , fondée  dès  l’an  ^ 3,4, 
à l’honneur  de  S.  Michel  archange  , 
comme  ayant  lècoutu  les  Napolitains 
lorfqu’ils  chaflèrent  de  leur  ville  les  Sar- 
lafins  qui  s’étoient  avancés  jufqu’à  cet 
endroit , ou  étoit  la  porte  appellée  Donn' 
Orja.  Ils  y placèrent  un  clou  de  bronze 
dans  du  marbre  k la  maniéré  des  Ro- 
mains , & l’on  y veut  aduellement  une 
înfeription  k ce  füjet. 

Sedile  DI  Montagna,  lieu  d’af- 
femblée  d’un  des  cinq  corps  de  noblefïè  , 
appellé  Sedili , fieges  ; on  y a réuni  huit 
autres  corps  ou  fieges , & il  a droit  d’élire 
deux  députés , mais  qui  n’ont  entre  eux 
deux  qu’une  feule  voix.  Le  lieu  de  l’af- 
femblée  a été  peint  par  Nicolas  Roflî  , 
qui  a repréfenté  différentes  vertus  & les 
armes  des  principales  familles  de  cette 
compagnie.  C’eft  - Ik  qu’etoit  l’ancien 
théâtre  appellé  Teatro  di  Montagna. 

S.  Paolo,  églife  de  Téatins,  près 
de  S.  Laurent  (n®  41) , le  feul  refte  un 
peu  confidérable  d’antiquités  romaines  ^ 
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èft  fitiié  fur  une  petite  place  de  la  rue  de 
la  Vicairie  ( n®  34)5  appellée  Mercato 
yecchio , qui  ne  pouvoit  guere  fervir  de 
marché  que  dans  le  temps  où  Naples 
étoit  une  forte  petite  ville , à moins  qu’oa 
ne  dife  que  cette  place  a été  diminuée 
dans  fa  longueur. 

Cette  églife  contient  les  relies  d’un 
temple  antique  : on  a dit  que  ce  temple 
avoit  été  confacré  à Apollon  ; d’autres 
ont  cru  que  c’etoit  à Augufte  ; le  fen- 
timent  le  plus  accrédité  eft  que  c’étoic 
un  temple  de  Cafiqr  & Pollux  , élevé 
par  Julius  Tarfus , affranchi  de  Tibere. 
Il  en  reftoit  encore  dans  le  dernier  fiecle 
huit  colonnes  cannelées , avec  un  enta- 
blement fur  lequel  il  y avoit  un  fronton 
chargé  de  figures.  Suivant  Parrino,  il  y 
avoit  un  Apollon  appuyé  fur  un  trépied  „ 
avec  une  figure  repréfentant  la  Terre  , 
& un  Fleuve,  qui  paflbit  pour  être  le 
Seheto , appuyé  fur  une  urne  qui  verfoit 
de  l’eau , & tenant  une  corne  d’abon- 
dance ; une  figure  de  Mercure  dont  on 
voyoit  le  caducée  à fes  pieds  j celles  de 
Caflor  & de  Pollux  avoient  été  peintes 
fur  un  enduit  de  ftuc  à la  place  de  la 
fculpture  ancienne.  Il  y avoit  une  inf- 
cripdon  grecque,, rapportée  différemment 
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par  les  auteurs , qui  ne  s’accordent  pas 
fur  l’explication  ; les  principaux  refies 
de  cet  édifice  furent  renverfés  dans  le 
tremblement  de  r688  , qui  ne  laifTa  que 
quatre  colonnes  fur  pied  ; on  a relevé 
les  débris  des  autres  , qu’on  a rafîèmblés 
tant  bien  que  mal , en  reconftruifant 
l’églife  avec  les  mêmes  matériaux.  Mais 
on  ne  voit  diflinâement  que  deux  co- 
lonnes cannelées  de  marbre , & quelques 
bafes , par  lefquelles  on  peut  juger  qu’on 
avoit  choifî  l’ordre  corinthien  pour  dé- 
corer ce  temple.  Il  fut  fanâifié  pour  la 
première  fois  après  la  vidoire  remportée 
fur  les  Sarrazins  l’an  ^74,  & eonfacré 
dès-lors  à S.  Pierre  & à S.  Paul.  Le 
bâtiment  aduel  eft  fort  orné  ; on  y voit 
beaucoup  de  peintures  de  Maflimo  , de 
Belifaire , de  Solimene  ; le  tabernacle  du 
grand  autel  eft  de  bronze  doré , orné 
de  colonnes  de  jafpe,  de  beaucoup  de 
pierres  précieufes  & de  ftatues. 

La  chapelle  de  S.  Gaëtan  eft  toute 
revêtue  de  petites  tables  d’argent , en 
forme  de  vœux  rendus  au  tombeau  de  ce 
faint,  qui  fut  enterré  au  même  lieu  en 
1^47.  Il  avoit  fondé  l’an  1^24  l’ordre 
Téâtîiw.  des  Clercs  réguliers  qui  furent  appellés 
enfuite  Téatinsj  parce  que  le  pape  Paul  IV 
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Caraffa,  qui  fut  leur  premier  llipéiieur 
triennal,  avoit  été  archevêque  deChieti, 
ville  de  l’Abruze , en  latin  Teate , &: 
non  Theate.,  comme  l’obferve  Fontanini, 
Bibliot.  deW  éloq.Ital.  T.  1,  c.  4,  p.  45  3. 
Suivant  leur  inftitut , ils  ne  doivent  poifé- 
der  aucun  bien  & ne  faire  aucune  quête. 
Cet  ordre  a fourni  plulieurs  hommes 
célébrés , comme  on  peut  le  voir  dans 
l’ouvrage  du  P.  Vezznfi,  intitulé:  Scrit- 
tori  de’  chcrici  regolan  detti  Theatini  , 
Rdma  1780.  Z vol.  in'4®.  On  y trouve 
les  éloges  de  Thomafi  , Scupoli , Grade- 
nigo , Paciaudi , Scarella , & autres  cé- 
lébrés Téatins , parmi  lefquels  on  trouve 
quatre  peintres  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion. Cet  ordre  eft  regardé  , fur-tout  k 
Naples  , comme  un  féminaire  d’évêques 
& un  afyle  pour  les  cadets  de  la  première 
nobiellè. 

Lafacriftie  de  S.  Paul,  ainfi  que  celle  de 
S.  Dominique  , eft  une  des  curiofîtés  de 
Naples , à caufe  des  peintures  de  Soli- 
mene , où  l’on  trouve  la  grâce  jointe  à 
la  plus  grande  maniéré  ; on  a gravé 
quelques-unes  des  figures  dans  le  voyage 
pittorefque,  mais  on  admire  fur-tout  deux 
grands  tableaux  qui  repréfentent  le  ra- 
vifTement  de  S.  Paul , &;  la  chute  de 
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Simon  le  Magicien  : celui-ci  paflê  Si 
Naples  pour  le  meilleur  tableau  de  Soli- 
mene  j il  eft  un  peu  dans  la  maniéré  de 
Pierre  de  Cortone. 

Le  couvent  eft  un  des  pllis  beaux  que 
les  Téatins  aient  en  Italie , & un  des 
plus  diftingués  par  la  quantité  de  prélats 
qui  en  font  fortis. 

Le  cloître  eft  orné  de  plufieurs  colon- 
nes antiques;  il  eft  bâti  dans  l’endroit 
meme  où  étoit  l’ancien  théâtre  des  Ro- 
mains , & l’on  en  remarque  encore  des 
veftiges  en  quelques  endroits.  Ce  théâtre 
fût  celui  où  l’empereur  Néron  fe  montra 
pour  la  première  fois  en  public , pour 
y chanter  des  vers  de  fa  compofition  , 
ainfî  que  nous  l’apprennent  Séneque  & 
Tacite  ( Ub.  XV.  c.  33).  C’é- 

toit  aufli  vers  ce  théâtre  que  paftôit  tous 
les  jours  Séneque  pour  aller  entendre  les 
leçons  du  philofophe  Métronade  , lorf- 
qu’il  fe  plaignoit  de  voir  tant  de  monde 
au  fpedacle  & G peu  dans  la  maifon  du 
philofophe.  Séneque  étoit  alors  avancé 
en  âge  , & cependant  il  ne  fàifoit  au- 
dme  difficulté  d’aller  dans  une  école  pu- 
blique : In  thcatrum  Jenex  iho. ...  ad 
philofophum  ire  erubefcam  ? Tamdiu  dij^ 
ceadum  ejl , quamdia  nefcias^  y Ofipro^ 
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'verhio  credimus , qiiamdiu  vivas  ; nec 
nlli  hoc  rei  magis  convenit  qiLam  haie  : 

^uamdiu  difcendum  ejî  quemadmodum 
vivas^  quamdiu  vivis.- Lettre  Il  en- 
fcignoit  & donnoit  en  même -temps 
l’exemple  de  cette  maxime,  qu’un  vieil^ 
lard  même  doit  chercher  à s’ in f faire. 

Au  devant  de  l’églife  nn  v©it  une* 
ftatue  de  S.  Gaëtan , que  la  ville  de 
Naples  lui  a érigée , en  conféquence  d’un 
vœu  public  fait  en  temps  de  pefte. 

La  petite  chapelle  de  Pierre-aux- 
Hens  qui  eft  bâtie  devant  l’églife  de  S* 

Paul , eft  dans  l’endroit  où  l’on  dit  que 
s’arrêta  S.  Pierre , & d’où  il  fit  tomber 
les  ftatues  de  Caftor  & de  Pollux , qui 
étoient  dans  le  temple  ^ on  en  a con- 
fervé  les  buftes,  que  d’autres  difent  être  des 
figures  d’empereurs  j on  y a mis  ces  vers  t 

Audit  vel  furdus  Pollux  cum  Caftore  Petrum 
Nec  mora  præcipiti  marmore  uterque  ruit. 

Et  dans  un  autre  endroit  r 

Tyndartdas  vox  milTa  ferit  ^ palma  iategra  Pé- 
tri eft 

Dividit  at  tccam  Paule  ttophæa  libeus. 

S.  Lorenz  O ( au  midi  du  n®  41  ) , s.  uurentî 
églHe  que  le  roi  Charles  d’Anjou  fitbâtir 
«n  II 6$;  fur  les  ruines  de  îaBafilrque 
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où  la  nobleflè  & le  peuple  de  Naples 
s*aflembIoient , & qu’on  appelloit  Baji^ 
lica  augujîa  ; le  roi  défendit  les  alîèm- 
blées,  & démolit  le  bâtiment.  L’églife 
eft  occupée  par  des  Cordeliers  conven- 
tuels; elle  eft  gothique,  mais  décorée  à 
la  moderne , & remarquable  par  les  fta- 
tues , les  colonnes , les  peintures  & les 
tombeaux.  Le  grand  autel  eft  orné  de 
trois  ftatues  de  marbre , de  Jean  de  Nola  j 
un  grand  nombre  de  belles  colonnes  que 
l’on  voit  deux  à deux^  foit  vers  les  cha- 
pelles, foit  derrière  le  chœur , viennent 
de  l’ancien  palais  de  la  république.  La 
chapelle  de  la  reine , ou  de  S.  Antoine  , 
appartenoit  à la  reine  Marguerite, femme 
de  Charles  III.  Elle  a été  ornée  de  mar- 
bres , fur  les  àeffins  de  Cofmo , & l’on 
y a placé  une  image  très-célebre  de  S. 
Antoine , qui  fut  faite  par  Simon  de  Cré- 
mone , peintre , dont  Pétrarque  a beau- 
coup parlé  dans  fes  écrits. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  près  de  la 
grande  porte,  eft  le  tombeau  de  J.  B.- 
Porta  , célébré  phyficien  , dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Près  de  la  facriftie  eft 
celui  de  Catherine  d’Autriche , fille  du  roi 
Albert , ceux  de  Louis  fon  fils , de  la  fille 
aînée  de  Charles  III , & plufteurs  autres. 


ChAP.  lîf.  Dcfcript.  de  Naples.  87 
Au-deilbus  du  clocher  de  S.  Lorenzo 
e{l  un  appartement  où  fe  raffemblent  les 
députés  de  la  ville  ou  les  officiers  munici- 
paux. Le  parlement  général  de  la  ville 
& du  royaume , quand  il  fe  tenoit , fe 
ralfembloit  dans  la  falle  qui  fert  de  ré- 
feéloire  aux  religieux. 

En  fortant  du  cloître , on  entre  dans  la  Hôtel  âe 
maifon-de-ville , qui  tient  à la  tour  ou 
au  clocher  de  la  ville  ; il  y a quelques  tri- 
bunaux fubalternes  & quelques  bureaux 
dans  ce  bâtiment , qui  eft  deftiné  aux 
aflèmblées  du  corps  municipal  ; on  l’ap- 
pelle Caja  délia  città. 

En  remontant  pour  aller  à la  Summa 
piüT^  & aux  SS.  Apôtres , au  nord  de 
S.  janvier , on  trouve  deux  pans  de  murs 
en  briques , très-anciens , que  les  uns  ont 
dit  être  des  reftes  de  l’enceinte  de  Na- 
ples , d’autres  de  celles  de  Palepolis  ; mais 
l’opinion  la  plus  commune  eft  que  ces 
murs  étoient  de  l’amphithéâtre  ou  du  théâ- 
tre dont  j’ai  parlé,  p.  S4 ; on  les  appelle 
Anticaglic^  c’eft-à-dire , mafures. 

Gl’  Incurabili  , près  de  la  place 
appellée  Largo  delta  Pigna , hôpital  très- 
conlidérable  qui  contient  environ  looo 
perfonnes  des  deux  fexes  ; l’on  ÿ reçoit 
tous  les  malades  de  maladies  chroniques, 
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longues  & difficiles  k guérir , hommes  SC 
femmes;  les  foux,  les  filles  qui  veulent 
fe  retirer  du  monde  ; les  enfans  malades 
de  la  teigne;  on  y traite  même  les  ma- 
ladies vénériennes  : il  y a des  éleves  pour 
la  pharmacie,  la  chirurgie,  & des  pro- 
feflèurs  qui  les  înftruHènt» 

Cet  établiflèment  fut  commencé  par 
une  femme  pieufe  qui  revenoitde  Lorete  j 
H a été  augmenté  par  phifieurs  fuccef- 
fions , & fur-tout  celle  de  Gafpard  Roo- 
mer , riche  négociant  <fe  Flandres..  Les 
enfans  de  cet  hôpital  vont  par  la  ville , 
habillés  de  blanc,  récitant  des  prières,  & 
rappellant  le  fouvenir  de  la  mort  ; objet 
faint  & falutaire , même  aux  yeux  de  la 
philofophie  humaine. 

Le  jour  des  Morts , les  Capucins  & les 
Pénitens  vont  en  proceffion  porter  en  cé- 
rémonie aux  Incurables  un  grandebiere, 
pour  conferverla  mémoire  d’une  ancienne 
rnfiitution  ; elle  confiftoit  à porter  ce 
iour-là  aux  Incurables  les  corps  des  fup- 
pliciés  qui  fe  trouvoient  au  pont  de  la 
Madeleine  ; mais  aduellement  on  les  en- 
ferre à Pietra-fanta  , auffi-t.ôt  après  l’exé- 
cutiofï. 

e Si  Filippo  Neri  ( n®  4i),  ou  rOra- 
toire , eR  une  dea' plus  belles  églifes  de 
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Naples , & même  des  plus  remarquables 
que  j’aie  vues  en  Italie  ; elle  ell  fur  une 
petite  place  appellêe  de’  Gc/omini , dans 
Srada  délia  Vicaria , di-i  côté  du  nord- 
oueft , & occupée  par  les  Peres  de  l’Ora- 
toire de  S-  Philippe  de  Néri  , qu’on 
nomme  improprement  à Naples , Jéro- 
nimites , parce  que  la  maifon  apparte- 
noit  autrefois  aux  Peres  de  S.  Jérôme, 
Cette  églîfe  fut  commencée  en  1586. 
Denis  de  Bartholomée  en  a été  l’archi- 
tede , ainfi  que  de  la  maifon  habitée  par 
ces  Peres.  La  façade  eft  toute  en  beaux 
marbres , & faite  fur  les  deffins  de  Denis 
Lazari.  Le  plan  de  cette  églife  eft  beau  j 
elle  eft  d’une  jolie  proportion  & riche- 
ment décorée.  Elle  eft  divifée  en  trois 
nefs  ‘y  celle  du  milieu  eft  portée  de  cha- 
que côté  par  ftx  colonnes  corinthiennes 
de  granité , dont  le  fût  eft  d’une  feule 
piece , & dont  les  bafes  & les  chapiteaux 
font  de  marbre  de  Carrare.  Cette  églife 
eft  chargée  de  dorures  ; les  ornemens  y 
font  prodigués  , fur-tout  dans  la  frife  de 
l’entablement. 

La  plupart  des  chapelles  font  ornées 
de  marbres  avec  des  coupoles  dorées  ; 
il  y a aufli  un  grand  nombre  de  tableaux 
(lûimés , mais  plufieurs  (ont  fôibles  \ 
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donnent  li«u  de  douter  qu’ils  foient  orî» 
ginaux. 

On  remarque  principalement  une  très- 
grand  frefque  de  Giordano^  qui  s’étend 
au-defliis  de  la  grande  porte , & l’em- 
brafTe  même  des  deux  côtés  : elle  eft 
gravée  dans  le  voyage  pittorefque.  On  y 
voit  J.  C.  chaflànt  les  vendeurs  du  Tem- 
ple ; c’eft  une  grande  & belle  machine  , 
bien  imaginée , & dans  laquelle  le  peintré 
a pris  de  grands  partis , tant  pour  l’or- 
donnance que  pour  la  diftribution  des 
maffes  de  lumières  & d’ombres  : fa  cou- 
leur eft  aflez  d’accord,  mais  fans  être 
d’une  grande  vérité  : le  Chrift  n’a  point 
de  noblefte,  & plufteurs  des  figures  font 
un  peu  courtes.  " 

Au  cinquième  autel  k droite , un  ta- 
bleau du  même , repréfentant  fainte  Thé- 
refe  avec  fes  Carmélites , au  pied  d’un 
grand  Crucifix  ; ce  tableau  eft  plein  de 
têtes  gracteufes , mais  la  figure  du  Chrift 
eft  trop  maniérée. 

De  l’autre  côté  de  la  nef  dans  une 
chapelle  à gauche  , un  S.  François  , du 
Guide  , qui  eft  beau. 

Du  même  côté  on  remarque  la  chapelle 
de  la  Nativité  de  J.  C.  revêtue  de  mar- 
bres , & dont  l’architedure  eft  eftimée. 
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Entre  cette  chapelle  & le  maître-autel 
cft  la  chapelle  de  S.  Philippe  de  Neri, 
qui  eft  comme  une  petite  églife , toute 
incruftée  de  .marbres  ; la  coupole  eft  de 
Soiimene , elle  repréfente  le  faint  dans 
la  gloire. 

De  l’autre  côté  du  maître-autel , c’eft- 
à-dire , du  côté  de  l’épître  , Soiimene  a 
encore  peint  dans  la  coupole  d’une  cha- 
pelle, Judith  qui  préfente  la  tête  d’Ho- 
lopherne  à l’armée  de  ce  général  : on 
apperçoit  dans  le  haut  le  Pere  Eternel 
environné  d’ Anges. 

Le  grand  autel  eft  tout  de  pierres 
dures  , ou  pierres  précieufes  opaques , 
comme  agathes , fardoines , cornalines, 
jafpes,  jade,  lapis , &c.  avec  des  colonnes 
du  plus  beau  marbre  ; les  ftatues  qui  font 
au-dedans  de  la  coupole,  font  de  Nicolas 
& Laurent  Vaccari  ; on  conferve  aufli- 
dans  la  facriftie  des  tableaux  qui  paftènt 
pour  être  du  Guide , du  Dominiquin , du 
P aima  ; le  tréfor  eft  très-riche  , il  ren- 
ferme des  ftatues  d’argent,  un  tabernacle 
d’argent,  des  calices  d’or,  un  ofte  ifoir 
d’or  enrichi  de  pierreries , une  croix  & 
des  reliquaires  de  cryftal  de  roche  ; plu- 
fieurf  ornemens  fuperbes , & de  toute 
efpcce  J un , par  exemple , qui  ne  fcrt 
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que  le  Vendredi-Saint.  Enfin  on  regarde 
l’églife  de  S.  Philippe  de  Neri , & tout 
ce  qui  en  dépend  comme  une  des  chofes 
les  plus  curieufes  de  Naples. 

Ces  Peres  fe  diftinguent  dans  le  car- 
naval par  une  décoration  immenfe  , & 
par  les  grandes  machines  qui  fervent  à 
l’expofition  du  S.  Sacrement  dans  leur 
églife  : S.  Philippe  fit  établir  pour  les  4 
derniers  dimanches  du  carnaval  (qui  com- 
mence le  1 7 janvier  ) les  prières  de  qua- 
rante heures  qui  fe  font  dans  différentes 
églifes , de  maniéré  à attirer  le  peuple , 
& cela  fit  diminuer  beaucoup  les  mafca- 
rades.  En  général  Naples  eft  de  toutes 
les  villes  d’Italie  celle  où  l’on  étale  le 
plus  de  pompe  dans  les  fêtes  des  confréries 
& des  couvens. 

La  maifon  des  Peres  de  l’Oratoire  eft 
grande  & belle  j le  premier  cloître  eft 
foutenu  par  des  colonnes  ioniques  en 
marbre  blanc , le  fécond  renferme  un 
grand  jardin. 

La  bibliothèque  de  cette  maifon  eft 
une  des  quatre  bibliothèques  publiques  de 
Naples  ; elle  eft  confidérable  tant  par  la 
quantité  que  par  la  qualité  des  livres , 
fur-tout  depuis  qu’on  y a joint  la  belle 
bibliothèque  de  Jtifeph  Valetta,  avocat 
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Napolitain,  qui  contenoit  environ  15000 
volumes  choilis  des  meilleurs  auteurs 
Grecs,  Latins , Italiens,  François  & An- 
glois , outre  un  grand  nombre  de  manus- 
crits , & particuliérement  ceux  de  Jofepk 
Scaliger , de  Heînfius  & Scioppius. 
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De  la  Cathédrale  & de  fes  envirotisl 

S U K.  la  place  qui  eft  devant  la  petite 
port  de  l’archevêché  ( n®  33),  eft  le 
Monte  ddla  Mifericordia  , établiflêment 
très-riche  adminiftré  par  7 gentilshom- 
mes ; ils  entretiennent  des  lies  dans  l’hô- 
pital des  Incurables  ; ils  envoient  les  ma- 
lades de  cet  hôpital  dans  l’île  d^Ifchia 
pour  leur  faire  prendre  les  bains , & ils 
exercent  toutes  les  œuvres  de  mîféricorde, 

L’églife  eft  belle , le  tableau  qui  repté- 
fente  les  fept  œuvres  de  miféricorde,  eft 
du  Caravage,. 

On  voit  encore  fur  la  même  place  une  AîguïHe 
aiguille  dans  le  goût  des  deux  dont  nous  Jaavîeg, 
avons  déjà  parldÿ  il  ÿ a des  Napolitains 
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qui  trouvent  que  le  cavalier  Cofmo  Fan- 
zago  s’eft  furpafle  lui-même  dans  cet  ou- 
vrage , mais  c’eft  tout  au  plus  par  la 
bifarrerie  de  fa  compofition  : cet  obé- 
lifque  refTemble  à nos  anciens  pieds  de 
chandeliers  d’églife  ; il  eft  d’une  forme 
tourmentée , & du  plus  mauvais  goût  ; 
il  n’y  a que  le  chapiteau  qui  foit  d’une 
architeâure  ordinaire  ; les  moulures , les 
feftons , les  guirlandes , les  petites  figures 
& les  ornemens  de  toute  efpece  y font 
prodigués , mais  ils  font  également  mau- 
vais , quoi  qu’en  difent  certains  voya- 
geurs. Au  fommet  de  cette  aiguille  eft 
une  ftatue  de  bronze  de  S.  Janvier,  qui 
eft  du  Finelli  ; quatre  enfans  en  marbre 
portent  fes  attributs.  Une  Syrene  qui  eft 
à la  bafe  , porte  une  tablette  où  eft  cette 
infcription  : D.  Januario  tattiœ  Regni- 
qiie  prœjlantijjîmo  Tiitdari^grata  Neap. 
Civ.  optimê  merito.  S.  Janvier  étoit  évê- 
que de  Benevent  ; il  fut  martyrifé  avec 
plufieurs  autres  chrétiens  fous  l’empire  de 
Dioclétien , vers  l’an  300 , à l’endroit 
où  eft  l’églife  des  Capucins  de  la  Solfa- 
tare. Les  Napolitains  le  regardent  comme 
leur  plus  poiflànt  proteâeur,  & ils  lui 
attribuent  fur-tout  le  bonheur  d’avoir  été 
préfervés  des  rayages  du  Véfuve, 
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Le  17  feptembre,  veille  de  S.  Jan- 
vier , & les  deux  jours  fuivans , on  dé- 
core cette  place  comme  un  théâtre;  on 
y pratique  une  gallerie  tout  autour , elle 
eft  illuminée  le  foir  aufli  bien  que  l’ai- 
guille de  S.  Janvier,  de  haut  en  bas, 

& l’on  y exécute  une  très-belle  mufîque , 
où  il  y a un  concours  de  monde  prodi- 
gieux ; la  place  & les  rues  voiiines  font 
U petites , que  l’embarras  y eft  extrême 
dans  ces  jours-lâ  ; la  nobleflè  n’y  va  plus 
guere , mais  la  fête  eft  digne  de  la  cu- 
riofité  d’un  étranger. 

VescOVADO  , ou  la  Vergine  ajpunta  cathédrale 
( n®  3 3 ) , eft  l’églife  cathédrale  de  Na-  Janvier, 
pies , qu’on  appelle  quelquefois  S.  Gen- 
naro  y S,  Janvier  , parce  que  la  chapelle 
de  ce  faint  en  eft  la  partie  la  plus  remar- 
quable. Nous  en  aurions  parlé  plutôt , fi 
nous  n’euflions  mienx  aimé  fuivre  l’ordre 
naturel  des  quartiers  de  Naples , en  com- 
mençant par  les  plus  intéreflàns  & les 
plus  beaux.  Cette  cathédrale  eft  une  vieille 
églife  gothique  , bâtie  fur  les  ruines  d’un 
temple  d’Apollon , dont  on  a trouvé  beau- 
coup de  débris  en  creufant  les  fondemens 
du  tréfor  , & en  particulier  une  colonne 
que  les  Téatins  de  S.  Paul  ont  placée 
près  de  la  petite  porte  de  leur  églife. 
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Le  bâtiment  aâuel  fut  fait  fous  les  pre^ 
miers  rois  de  la  maifon  d’Anjou  , Char- 
Jes  I & Charles  II  vers  l’an  iz8o,  fur 
les  deffins  de  Nicolas  de  Pife,  que  nous 
ayons  >cité  plufieors  fois  en  parlant  de 
Florence  ; la  dévotion  que  le  peuple  por- 
toit  à S.  Janvier,  en  fit  les  fonds.  Le 
tremblement  de  terre  de  1485  ayant 
beaucoup  ébranlé  5c  dégradé  le  bâtiment, 
il  fut  reftauré  fous  Alphonfe  I , par  la 
piété  de  didérentes  familles  nobles,  Bal- 
20,  Urfina, Caracciolo,  Pignatelli , Zurla 
& Dura  , dont  on  voit  les  armes  fur  les 
pilaftres.  La  grande  porte  fut  faite  aux 
dépens  du  cardinal  Henri  Minutolo , 
archevêque  de  Naples,  comme  on  le  voie 
par  une  infeription  en  lettres  lombardes  ; 
qui  eft  au-deflus.  Elle  eft  ornée  de  deux 
colonnes  de  porphyre  qui  portent  fur 
deux  lions  de  l’ancien  temple.  On  a placé 
vers  la  porte  trois  tombeaux,  qui  étoient 
autrefois  dans  la  tribune  du  grand  autel , 
avant  qu’on  l’eût  refaite  à neuf  : ce  font 
ceux  de  Charles  I , roi  de  Naples , de 
Charles  Martel  roi  de  Hongrie , & de 
la  reine  Clémence  d’Autriche  fon  épou- 
fe  , fille  de  l’empereur  Rodolphe  I.  On 
y lit  cette  épitaphe  : 
i Çarlo.  1,  Andcgavmjî  tempU  hujus 

txtruchri^ 
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extraâori , Cawlo  Martdlo  , Hunga- 
ri<s  Régi , 6*  Clementiœ  ejus  uxori , 
Riidolphi  I.  Cæfaris  F.  ne  Regis  Nea- 
poütani , ejaj^ue  nepoiis  , 0 Aufiriaci 
fanguinis  Reginæ  debito  fine  honore 
jacerent  ojfa  , Henricus  Gufmanus  , 
Ohvarenfium  Cornes , Philippi  III. 
Aufiriaci  réglas  in  hoc  rigno  vices  ge- 
rens pietatis  ergopofuit.  Aiino  Domini 

On  compte  dans  cette  églife  jufqu’k 
1 10  colonnes  de  granité , ou  de  marbre 
d’Afrique,  trois  à chaque  pilaftre , les 
ftucs  dorés  n’y  font  point  épargnés. 

Les  peintures  du  plafond  de  la  nef 
font  de  Santa  Fede  ; on  y trouve  du 
coloris , mais  les.  figures  n’y  plafon- 
nent pas. 

Il  y a dans  des  ronds  au  pourtour  de 
la  même  nef,  des  tableaux  de  Gîordano , 
où  font  peints  les  Apôtres  : la  compo- 
(ition  en  eft  bonne  , & le  pinceau  en  efl: 
moëlleux  , mais  la  couleur  en  général  eft 
d’un  ton  tirant  fur  le  gris  } les  couleurs 
en  font  aufli  trop  égales. 

On  voit  dans  la  nef  k gauche  un  vafe 
antique,  qu’on  dit  être  de  bafalte  ; il 
n’eft  peut-être  que  de  pierre  de  touche  ; 
Jeaie  VIR  E 
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le  cardinal  Delcio  Caraffa  le  fit  pofèf 
en  1621.  Il  a quatre  pieds  deux  pouces 
de  diamètre  y 6c  deux  pieds  fix  pouces 
de  hauteur  ; il  eft  fur  un  pied  de  por- 
phyre , & fert  de  /onts  baptifmaux.  La  ■ 
l'culpture  qui  l’environne  repréfente  les 
attributs  de  Bacchus  ; enforte  que  ce 
vafe  eut  été  mieux  dans  un  cabinet , ou 
dans  une  falle  à manger  ; j’ai  vu  un 
artifte  aflùrer  que  la  fculpture  étoit  au- 
deflôus  du  médiocre , ainfi  que  le  cou- 
vercle qu’on  y a ajouté,  & qui  eft  fait 
avec  de  petits  compartimens  de  marbre, 
mais  dans  le  voyage  pittorefque  , à l’ar- 
ticle de  Pouzol,  on  en  donne  la  gravure  , 
& l’on  prétend  que  c’eft  un  ouvrage 
grec  du  plus  beau  temps  des  arts , & 
qu’il  eft  du  plus  grand  prix , par  la  per- 
feélion  des  ornemens  qui  le  décorent. 

A la  croifée  à gauche  , deux  tableaux 
de  Giordano , d’une  compoCtion  peu 
ingénieufe , & d’un  effet  qui  n’eft  pas 
piquant.  Ils  font  cependant  fupérieurs  à 
ceux  du  meme  maître,  qui  font  dans 
la  nef. 

Au-defîus  de  ces  tableaux  il  y en  a 
deux  autres  affez  beaux,  repréfentant 
deux  évêques  ; ils  font  à&Solimene. 

A une  chapelle  de  la  croifée  du  même 
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c6té  , une  Madeleine  au  pied  de  la  Croix, 
& d’autres  figures,  par  Giordano.  Les 
têtes  des  femmes  font  belles,  cet  ou-i 
vrage  êft  foible  d’ailleurs. 

Dans  le  chœur , un  tableau  du  che- 
valier Cpnca  , dont  le  fujet  eft  une  pro- 
celïion  où  l’on  porte  des  reliques  : 
l’ordonnance  en  eft  belle  , & le  pinceau 
gracieux,  mais  le  tout  enfemble  eft  de 
petite  maniéré. 

On  remarque  aufll  deux  grands  buf- 
fets d’orgues , dont  l’un  a été  peint  par 
Vafari , & l’autre  par  Giordano. 

Le  tableau  du  grand  autel,  eft  une 
Aflbmption  , du  Ferugin.  Au  - deflbus 
de  l’autel  repofent  les  SS.  Agripinus  , 
Eutichès  & Acutius,  compagnons  de  S. 
Janvier,  qui  ont  été  transférés  de  Pouzol 
à Naples. 

La  Confeflion  , qu’on  appelle  k Na- 
ples Soccorpo , eft  une  petite  chapelle 
fouterraine,  revêtue  de  marbre  blanc,  fou- 
tenue  par  des  colonnes  ioniques  de  mar- 
bre qui  pafîent  pour  être  des  reftes  de 
l’ancien  temple  d’Apollon  ; le  deflin  de 
cette  chapelle  eft  fage  & ingénieux  ; la 
voûte  eft  ornée  de  bas-reliefs  en  forme 
d’arabefques , bien  entendus,  & dans  lè 
goût  de  l’antique.  C’eft-l'a  que  repofe  le 
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corps  de  S.  Janvier  , qui  étoit  autrefois 
dans  une  églife  hors  de  la  ville  : le  duc 
de  Bénévent  Sicone  l’ayant  enlevé,  il 
fut  enfaite  donné  au  célébré  couvent  de 
Monte  Vergine,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fujte,  qui  eft  à neuf  lieues  à 
l’orient  de  Naples , d’où  le  cardinal  Oli- 
vier le  fit  tranlporter  dans  la  cathédrale  , 
en  faifant  &ire  la  chapelle  fouterraine. 
La  ftatue  de  ce  cardinal  qui  eft  der- 
rière l’autel , paflè  pour  être  de  Michel- 
./^nge ^ elle  eft  aflèz  belle,  mais  fans 
finefTe  de  travail. 

Dans  la  chapelle  des  Caraccioli  on 
trouve  le  tombeau  de  Bfrnardino  Carac- 
ciplo , archevêque  de  Naplps , c’eft  un 
ouvrage  de  Pierre  Ghetti  ; pn  y vpit 
|e  pprtrait  du  cardinal  en  n^arbre  , avec 
un  fquelete  cpuvert  d’un  fuaire , mon- 
trant un  fablier  ; c’eft  peut-être  la  pre- 
mière idée^  de  la  belle  compofition  que 
nous  avons  fait  obferver  à Rome  dans  le 
tombeau  du  pape  Chigi. 

La  chapelle  Minutolo  eft  celle  dont 
parle  Boccace  dans  le  conte  d’Andriuc- 
cio  ; l’on  y donnoit  le  bonnet  de  doc- 
teur , cérémonie  qui  fe  fait  aâuellement 
.dans  le  palais  du  prince  d’Aye|}ino,  On 
y remarque  plufîeurs  figures  de  çheva- 
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liers  ^ ayant  des  cornes  fur  le  cimier  de 
leurs  cafques  ; c’étoit  autrefois  un  fym- 
bole  de  force;  l’ancien  proverbe  dit  : 
Fort  comme  un  taureaui 

Il  y a aufli  une  chapelle  qui  appar- 
tient aux  Gallucci^  d’où  la  maifon  de 
l’hôpital  eft  defcendue  ; du  moins  on  le 
lit  ainfi  fur  le  tombeau  de  Mad.  de  l’Hô- 
pital, ambaüàdrice  de  France,  qui  y fut 
enterrée  en  1741. 

Le  monument  du  pape  Innocent  XII, 
Pignatelli , n’eft  qu’un  céùotaphe  ou  fé- 
pulchre  vide;  c’eft  un  hommage  rendu  , 
même  de  fon  vivant , à un  pape  qui  étoit 
Napolitain  , & qui  avoit  été  archevêque 
de  Naples.  L’on  y voit  fon  buûe  eâ 
bronze  doré  , avec  des  flatues  & des  or- 
nemens  de  marbre\  travaillés  à Rome , 
& une  grande  infcription  où  l’on  parle 
de  ce  que  ce  pontife  a fait  de  plus  re- 
marquable ; l’extinâion  du  népotifme  , 
l’éreâion  du  confervatoire  de  S.  Jean 
de  Latran , les  fubfides  donnés  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; il  mourût  en 
1700. 

Le  pape  Innocent  IV  eft  enterré  dans 
la  chapelle  du  féminaire , ou  chapelle 
de  S.  Laurent  : il  mourut  à Naples  en 
1154*  G® lui  qui  déterminas.  Louis 

E iij 
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à pafler  en  Paleftine,  qui  dépofa  l’em- 
pereur Frédéric  II,  & fit  prêcher  la 
croifade  contre  lui.  Ce  fut  lui  encore 
qui  afFeda  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 
naux , dans  le  premier  concile  de  Lyon , 
en  1x4$. 

Une  vieille  réglé  de  fer  enchaffee  dans 
im  des  piliers  de  la  nef,  k gauche  derrière 
le  choeur , eft  le  Pajfetto , mefure  an- 
cienne & originale  de  la  ville  de  Naples  , 
dont  nous  parlerons  ci-après;  mais  cette 
réglé  eft  tordue , mal  terminée,  & ne  fait 
qu’un  modelé  bien  groftier  & bien  im- 
parfait. 

Le  bénitier  qui  eft  de  l’autre  côté  de 
l’églifè  , paflTe  aufli  pour  être  un  monu- 
meht  très-ancien  de  la  mefure  des  li- 
quides. 

de  Près  de  la  porte  de  la  facriftie  eft  en- 
terré André  de  Hongrie  , mari  de  la 
reine  Jeanne  I,qui  fiit  étranglé  k Averfa, 
comme  nous  l’avons  dit,  T.  VI.  p.  499. 

Berardino  Rota  a fait  pour  ce  tombeau 
1 epitaphe  fuivante  : 

Andreæ  , Caroli  Uherti , Pannonie» 
Regis  F.  Neapolitanorum  Régi , Joannee 
uxoris  dolo  , 6*  laqiieo  necato , XJrJî  Mi-~ 
jmtuli  pietate  hic^recondito  ; ne  Regis 
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corpus  infcpultum  , Jepuhumve  facinus 
pofîeris  remaneret ,,  Francifeus  Berardi 
F.  Capyeinæ  fepalcrum  , tltuîum  no- 
menque  P.  Mortuo ,,  anno  1345.  14. 
kaL  OBob, 

Les  chanoines  de  la  cathédrale  jouif- 
fent  depuis  long-temps  de  diverfes  pré- 
rogatives , comme  de  porter  le  rochet , 
la  mitre  , la  crofTe  & la  chape  épif- 
copale. 

Santa  Restituta  , églife  qui  tient  sainuRt-M 
à celle  de  faint  Janvier,  étoic  autre- 
fois  la  cathédrale.  Elle  fut  bâtie  du 
temps  de  Conftantin  ^ & dédiée  à cetta 
Sainte , lorfqu’on  eut  tranfporté  fes  reli- 
ques de  l’île  d’Ifchia,  fous  l’autel  de 
cette  églife  où  l’on  croit  qu’elles  repofent. 

On  abattit  la  croifée  pour  conftruire  la 
nouvelle  cathédrale  ; il  n’en  refte  que 
la  nef.  Elle  eft  foutenue  par  dix-fept 
colonnes  corinthiennes  prefque  toutes 
de  granité , que  l’on  prétend  avoir  été 
tirées  du  temple  de  Neptune.  François 
Moro,  éleve  de  Solimene , y a peint 
les  douze  Apôtres  : on  y voit  auffi  un 
plafond  de  Giordano , allèz  foible , & 
où  la  lumière  papillotte  beaucoup. 

A l’entrée  à gauche,  on  voitJe-mau- 
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jôléed’un  prince  Pignatelli.  On  faitremar- 
tjuéf  aux  étrangers  uue  très-ancienne  Ma- 
done, faite  en  mozaïque  furie  mur,  qu’on 
aflure  être  la  première  image  miraculeufe 
de  la  Vierge  qui  ait  été  révérée  en  Italie. 

A droite  du  grand  autel  eft  l’oratoire 
de  S.  Afpremo  ; Ste.  Hélene , mere  de 
Conllantin , qui  le  fit  faire , y plaça  l’i- 
mage de  Ste-  Reftitute,  & celle  de  S.  Jan- 
vier , qui  ayant  été  faite  de  fon  vivant , 
paflbit  pour  être  très-reflemblante.  Ce 
fut  d’après  cette  image  que  Charles  II 
fit  faire  la  tête  d’argent  de  S.  Janvier, 
dans  laquelle  eft  renfermé  le  crâne  du 
Saint , que  l’on  expofe  fur  l’autel  pour 
la  liquéfaâion  du  fang. 

Entre  cette  églife  & l’Archevêché 
il  y a une  chapelle  appellé  S.  Giovanni 
in  Fonte  y qui  fut  confacrée  par  Confia 
tantin  à S.  Jean  l’évangélifte,  & dans 
laquelle  étoit  le  grand  vafe  de  bafalte  qui 
fert  aéiuellement  pour  les  fonts  baptif- 
maux  dans  la  cathédrale  ; la  chapelle 
eft  décorée  en  mozaïque;  on  y a re» 
préfenté  la  croix  , que  Conftantin  avoit 
prife  pour  fon  enfeigne , après  fa  con- 
verfîon. 

Chapelle  de  Le  Tresor,  OU  plutôt  la  chapelle 

s.  jauïier.  5^  Janvier  eft  la  plus  belle  partie  de 
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la  cathédrale  ; cette  chapelle  fut  éîe-  > 
vée  en  conféquence  du  vœu  fait  par  la 
ville  de  Naples  pendant  la  pefte  de 
1 '5  z6  ; cependant  la  première  pierre  ne 
fut  mife  qu’en  j^6o8  ; l’architediire  eft 
du  P.  Grimaldi , Téatin  ; la  ville  en- 
tretient cette  chapelle  , & nomme  deux 
députés  pour  en  prendre  foin.  Le  vailîeau 
eft  rond , d’une  belle  proportion  & bien 
décoré  ; il  eft  porté  par  42  colonnes 
de  brocatelle , & environné  de  niches  , 
dans  lefquelles  (ont  les  ftatues  en  bronze 
de  19  faims  par  Jules  Finelü  , mais 
ces  ftatues  font  trœ-médiocres.  Au  bas 
des  niches  on  conferve  les  reliques  des 
mêmes  faints  dans  des  buftes  ou  petites 
ftatues  d’argent  : c’eft  fans  doute  la  rai- 
fon  pour  laquelle  on  a donné  le  nom  de 
Tréjor  à cette  chapelle  qui  eft  en  effet 
de  la  plus  grande  richeflè  : le  pavé  eft 
de  marbre,  l’entablement  de  ftuc,  or- 
né de  dorures  ; les  ornemens  y font 
accumulés  de  maniéré  h ne  pas  laiflèc 
à l’œil  le  moindre  repos. 

La  coupole  eft  de  la  main  de  Lan- 
franc  ; elle  fut  peinte  d’abord  vers 
163$  par  le  Dominiquin  , lorfque  ce 
grand  peintre  éprouvant  des  injuftices  à 
Rome , fe  fut  déterminé  k aller  s’établir 

£v. 
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à Nafples,  On  prétend  que  la  crainte 
du  poifon  avoit  déjà  contraint  le  Guide  , 
Jofepin  & Gefli  à abandonner  cet  ou- 
es  peintres  Napoli- 
e l’Efpagnolet , ne 
que  des  étrangers 
; pareille  entreprife  ; 
à l’arrivée  du  Dominiquin  l’on  défit 
l’ouvrage  commencé  par  BélMaire  & 
par  d’autres  peintres  ; cela  ne  fit  qu’aug- 
menter l’envie  des  Napolitains  ; le  Do- 
miniquin éprouva  mille  difgraces  j il 
s’enfuit  a Rome , il  revint  à Naples , on 
corrompit  fes  domeftiques  , on  engagea 
le  maçon  qui  préparoit  la  chaux,  k,  y 
mêler  de  la  cendre  pour  faire  tomber 
l’enduit  fur  lequel  il  peignoir  : la  crainte 
du  poifon  l’affedoit  au  point  qu’il  ne  fe 
fioit  plus  k perfonne , pas  même  à fa  fem- 
me ; il  préparoit  lui-même  fes  alimens  , 
& en  changeoit tous  les  jours;  le  chagrin 
émouflà  toute  la  force  de  fon  imagination, 
& la  coupole  n’étoit  pas  encore  ternai- 
née , quoiqu’il  y travaillât  depuis  trois 
ans  , lorfqu’il  mourut  en  1641  ,non  fans 
fjuelque  foupçon  de  poifon.  Ses  ennerAis 
firent  aufli-tôt  abattre  tout  fon  ouvrage 
qui  fut  refait  par  Lanfranc  ; il  ne  reûa 
dw  Dominiquin  qpe  les  angles  de  la  cou- 


vrage  ; la  jaloulie  c 
tains , & fur-tout  c 
pouvoit  fupporter 
euflent  la  gloire  d’un 
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pôle , & des  tableaux  d’autels , qui  ne 
îbnt  pas  de  fes  plus  beaux  ouvrages  t les 
figures  en  font  lagement  compofées , & 
correâement  deflinées , mais  d’une  cou- 
leur & d’une  touche  qui  font  très-foibies. 
Dans  la  coupole  de  Lanfranc  , l’enchaî- 
nement des  grouppes , ou  pour  mieux 
dire  , toute  l’ordonnance  efl:  bien  enten- 
due; d’ailleurs  le  caraâere  de  dtflin  en 
efl  admirable;  il  faudroit  feulement  plus 
d’harmonie  dans  la  couleur , & plus  d’efet 
dans  le  total  de  la  machine. 

Le  grand  tableau  de  S.  Janvier  for- 
-tant  de  la  fournaife  , eft  de  l’Efpagnolet  ; 
celui  du  miracle  de  l’énergumene  eft  du 
cavalier  Maflimo. 

Letréfor  que  l’on  conferve  dans  cette 
chapelle  & dans  la  facriftie  voifine , 
eft  immenfe  ; on  y voit  les  prefens 
magnifiques  faits  par  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne , lors  de  leur  première  vi- 
fite  ; en  particulier  un  calice  d’or  enrichi 
de  diamans,  eftimé  cent  mille  francs; 
il  y a des  chandeliers  d’argent  qui  ont 
10  à 11  pieds  de  hauteur,  41  ftatues 
de  bronze,  36  buftes  d’arg,ent  qu’on  y 
expofe  dans  les  grandes  fêtes  , dont 
plufieurs  font  ornés  de  diamans  , & fut»- 
tout  celui  de  S.  Janvier. 

E ri 
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Dans  une  nkhe  à porte  d’argent  qui 
eft  derrière  l’autel , on  conferve  précieu- 
fement  une  oftenfoir  ou  reliquaire , dans 
lequel  font  deux  ampoules , ou  fioles  de 
verre  , elles  contiennent  du  fang  de  S. 
Janvier  , qui  fut , dit-on  , ramafle  par 
une  Dame  Napolitaine  pendant  fon  mar- 
tyre. C’elt  avec  ce  fang  que  l’on  fait 
plufieurs  fois  l’année  ce  qu’on  appelle  à 
Naples  le  miracle  de  S.  Janvier , le  fang 
qui  eft  dur  & coagulé , devenant  fluide  j 
ii  faut  alors  qu’un  député  de  la  ville 
apporte  une  des  clefs  de  ce  tabernacle  ; 
le  Maejîro  di  Cafa  de  l’Archevêque  eft 
chargé  de  l’autre  clef;  il  faut  pour  ce 
miracle  que  la  tête  de  S.  Janvier  foit 
près  du  fang  qui  doit  fe  liquéfier. 

Sang  de  s.  J’ai  vu  cettc  cérémonie  le  19  fep- 
tembre  176^  , & j’étois  k côté  même 
du  Prêtre  qui  tenoit  le  reliquaire  ; ill’ap- 
pliquoit  fur  fa  poitrine  en  récitant  le  Cre- 
do ; il  le  retourna  un  grand  nombre  de 
fois  , &:  dans  l’efpace  de  huit  minutes  je 
vis  en  effet  la  matière  devenir  fluide  , 
fans  changer  de  couleur  ; les  femmes , 
dont  la  chapelle  étoit  remplie  , invo- 
quoient  le  Saint  k grands  cris , en  fè 
frappant  la  poitrine  & s’arrachant  les 
cheveux  , pour  en  obtenir  prompte- 
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ment  le  miracle.  Quand  il  fe  palTe  un 
peu  de  temps , on  eft  fort  porté  à l’im- 
puter à la  préfence  de  quelque  hérétique. 
Ainllle  nov.  1730 , le  miracle  ayant 
un  peu  tardé , on  penfa  que  le  conful 
d'Angleterre  , qui  étoit  préfent , en  é- 
toit  caufe  , on  lui  propofa  honnêtement 
d’aller  voir  les  beautés  qui  font  dans  le 
refte  de  la  cathédrale  , & il  n’eut  pas 
' été  fur  pour  lui  de  vouloir  s’en  défendre; 
le  peuple  dit  que  le  miracle  fe  fit  aufli- 
tôt  que  l’hérétique  fut  éloigné. 

Dans  une  autre  fête  de  S.  Janvier, 
ou  la  veille  du  premier  dimanche  de 
mai  , le  miracle  fe  fait  aulfi  avec  beau- 
coup de  pompe  devant  un  des  Sedili  ; 
chacun  a fon  année  ; on  forme  dans  la 
rue  une  efpece  d’églife  que  la  proceflion 
peut  traverfer  : les  décorations  & les  or- 
nemens  de  l’architeâure  font  exécutés  en 
bois  , avec  beaucoup  de  richelTe  ; on  ap- 
porte fur  le  midi  la  tête  de  S.  Janvier  , 
& fur  le  foir  le  reliquaire  où  eft  le  fang 
arrive  aufli  en  proceflion.  Tous  les  cou- 
vens  de  la  ville  y font , chacun  avec  la 
croix , ornée  d’une  efpece  de  bannière  ; 
enfuite  viennent  les  Curés  & prefque 
tout  leur  clergé  , les  ftatues  des  difFérens 
Patrons  de  la  ville  au  nombre  de  32  ; 
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toutes  d’argent , ornées  fuperbement  : 
le  miracle  fe  fait  enfuite  & fe  continue 
pendant  l’oâave  tous  les  jours  à la  pre- 
mière meffe* 

Ce  miracle  ell  un  objet  perpétuel  de 
dévotion  & d’étonnement  pour  tous  les 
Napolitains  : voici  de  quelle  manier© 
s'exprime  François  de  Pietri  , jurifeon- 
fultc  & poëre  Napolitain  , au  fujet  de  €« 
miracle  périodique. 

NonJum  credis  Arabs,  Scychicis  quin  Barbara* 
oris 

Confügis  ad  veræ  Religionis  iter  ? 

Afpice,  palpa  h^c  : fiat  lonaum  pofl  Martiris 
ævum  , 

Incorruptus  adhuc,  & fine  tabe  cruor. 

Imo  bilaris  glifcit , confiirgic,  dilîilit,  ardet. 

Ocyor  5 extremæ  eft  impatienfque  tubæ. 
Perfidus  an  cernis  capiti  ut  cruor  obvias,  ant-e  - 
Frigidus,  & duras  ferveat  & liqueat? 

Cote  vel  afperior  vel  fit  adamantinus  Afer 
Sanguine  quin  duro  fponte  liquente,  liquesî 

Il  y a pourtant , même^k  Naples  , des 
incrédules  : Bufehing  dans  fon  excellente 
géographie  cite  un  ancien  chanoine  de 
Nâples , qui  airuroic  qu’on  favoit  fubt 
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tîtuer  adroitement  un  flacon  rempli  de 
fang  fluide  à celui  dont  le  fang  eft  féché  ; 
d’autres  croient  qu’on  fait  une  prépara- 
tion dans  la  machine  ; ils  difent  qu’on 
a vu  lin  temps  où  elle  étoit  dérangée  y 
& où  le  miracle  ne  fe  faifoit  point  ; 
que  dans  d’autres  occafions  il  fe  faifoit 
fans  que  la  tête  fût  approchée  du  fang. 
M.  l’Abbé  de  Vougny  vit  en  1730  , que 
le  fang  fortit  tout  liquide  de  l’armoire  , 
où  il  eft  gardé  , & que  le  lendemain 
matin  il  n’avoit  point  repris  fa  confiftance. 
Quelquefois  il  ne  faut  pas  deux  minutes  , 
& quelquefois  il  faut  plus  d’un  jour  pour 
la  liquéfaélion.  Addiflbn  dit  que  « les 
» Napolitains  femblent  avoir  copié  cette 
w merveille  d’une  que  l’on  montroit  dans. 
J»  une  ville  du  royaume  de  Naples  , an 
» temps  d’Horace  : 3» 

Dehinc  Gnatia  lymphis 
Iratis  extruâa  dédit  rifufque,  jocofljue  , 
Dumflammâ  fine,  thura  Hquefcere  liniinclàcr& 
Perfiiadere  cupit.  Credat.Judæus  Apella, 

Non  ego;  L.  i,  San  5,  v.  57, 

Jean  Hubner  , dans  fa  Géographie 
univerfelle  (T.  II, p.  49^  •)  5 aflure  qu’un 
Sçavant  d’Allemagne  a montré  à Berlin» 
je  fec^et  de  compofer  une  liqueur  , doi% 
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l’effet  étoit  femblable  à celui  du  fang  de 
S.  Janvier  ; il  fuffifoit  de  laiflèr  entrer 
un  peu  d’air  dans  le  vafe  où  la  liqueur 
coagulée  étoit  renfermée , & cela  produi- 
foit  la  liquéfadion. 

Le  prince  de  Sanfevero  avoit  fait 
faire  un  oftenfoir  , ou  reliquaire  , fem- 
blable  à celui  de  S.  Janvier,  avec  des 
fioles  ou  ampoules  de  même  forme , 
remplies  d’un  amalgame  d’or  & de  mer- 
cure avec  du  cinabre  , qui  imite  par  fa 
couleur  le  fang  coagulé  : pour  rendre  cet 
amalgame  fluide,  il  y a dans  le  creux 
de  la  bordure  , ou  de  l’entourage  dti 
reliquaire  , un  réfervoir  de  mercure  cou- 
lant , avec  une  foupape  qui , en  retournant 
le  reliquaire  , s’ouvre  pour  laiflèr  entrer 
du  mercure  dan*  la  fiole.  L’amalgame 
devient  alors  coulant , & imite  la  lî- 
quéfadion. 

Le  fang  de  S.  Janvier  qui  eft  dans  la 
cathédrale  , n’eft  pas  le  feul  qui  fe  li- 
quéfie à des  temps  marqués.  On  montre 
encore  k S.  Jean  de  Carbonara  une 
fiole  où  il  y avoit  du  fang  de  S.  Jean 
qui  fe  liquéfioit;  il  y en  a de  S.  Janvier, 
dans  les  églifes  de  S.  Etienne,  de  S. 
Pantaléon  , de  fainte  Patrice  , de  S. 
Vite  , &c.  j U faut  voir  le  F»  Fietra 
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Santa,  Jéfuite,  qui  a fait  k ce  fujet  un 
ouvrage  en  trois  volumes,  qui  a pour  titre 
Taummafia , ou  des  miracles  perpétuels 
de  notre  fainte  foi.  Voyez  aufli  M.  Gros- 
ley  & M.  de  la  Condamine.  Mém.  1757. 

Santi  Apostoli  , 80  toifes  au 
nord  de  S.  Janvier,  grande  & belle 
églife,  bâtie  k l’endroit  où  étoit  autre- 
fois un  temple  de  Mercure  ; elle  fut 
confacrée  aux  faims  Apôtres  par  l’em- 
pereur Conftantin  ; c’étoit  une  églife 
paroifliale  dès  l’an  489,  & même  une 
cathédrale , fuivant  quelques  auteurs.  Elle 
• fut  donnée  en  1570  aux  Téatins,  qui 
ont  été  toujours  k Naples  dans  la  plus 
grande  confidération , & qui  ont  fait 
bâtir  cette  églife  en  i6zé  , aidés  des 
libéralités  d’Elifabeth  , duchefie  de  Guer- 
cia , & fur  les  deflins  du  P.  François 
Grimaldi  , Téatin.  C’eft  une  des  plus 
belles  églifes  & des  plus  ornées  qu’il  y 
ait  k Naples , & même  dans  toute  l’Italie, 
la  coupole  eft  bien  prife  & bien  éclai- 
rée ; ia  voûte  de  l’églife  & celles  des 
grandes  chapelles,  ont  été  peintes  par 
Lanfranc , de  même  que  les  tableaux 
du  choeur.  On  a fait  graver  , dans  le 
voyage  pittorefque , deux  des  pendentifs 
de  la  coupole , deflinés  par  M.  Frago- 
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nard.  « On  y admire  fpécialement  le 
1»  feu  & la  hardiefle  de  la  compofition, 
»qui  caradérifent  le  Lanfranc  ; la  ma- 
«niere  en  eft  fiere  & gràndiofe , la 
w couleur  de  leSet  le  plus  féduifant  ». 

On  admire  aulli  dans  la  voûte  le  feu  de 
la  compofition  , un  grand  caradere  de 
oenin , & des  beautés  de  détail  en  grand 
nombre.  Mais  ce  morceau  eft  âcre  de 
tons  , & les  figures  n’y  plafonnent  pas. 

On  remarque  encore  quatre  tableaux  de 
Giordanoy  le  premier  dans  la  croifce 
à droite,  repréfente  la  Nativité  de  la 
Vierge  j ^ on  l’a  fait  graver  dans  le 
voyage  pittorefque  , comme  un  des  plus 
beaux  de  ce  maître  ; il  renferme  les 
mêmes  beautés  que  celui  du  Refaire  qui 
eft  au  S.  Efprit,  caraderes  de  têtes  agréa- 
bles , difpofitions  aimables  dans  les 
figures  & dans  les  grouppes , le  tout 
couronné  par  une  gloire  d’une  couleur 
aérienne  & célefte. 

Le  fécond  tableau  à l’oppofite  eft  la 
Préfentation  de  la  Vierge  au  temple  ; 
il  eft  aüftl  d’une  couleur  charmante , & 
d’un  deflin  dont  le  ftyle  retrace  parfai- 
tement les  grâces  de  Pierre  de  Cortonej 
on  y trouve  feulement  quelques  figures 
trop  courtes.  Le  troifierae  & le  qua- 
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trieme  tableau  font  dans  la  croifée  à 
gauche  ; ils  ne  font  pas  de  la  même 
force  que  les  deux  premiers. 

La  coupole  eft  de  Binafchi  ; les  lu- 
nettes de  plulîeurs  chapelles  font  de 
Solimene\  il  y a au-deffijs  de  la  grande 
porte  une  pifcine  probatique  , beau 
tableau  de  Viviani. 

Le  grand  autel  eft  en  marbre , orné 
de  bronzes  dore's  , avec  un  tabernacle 
dont  les  colonnes  font  de  jafpe,  & qui 
eft  garni  d’autres  pierres  précieufes , 
avec  des  ftatues;  le  tout  eft  de  la  com- 
pofttion  du  P.  Anfelme  Cangiano  , 
Téatin  ; les  deux  grands  chandeliers 
de  bronze  font  formés  par  les  attributs 
des  quatre  Evangéliftes , l’aigle  de  S. 
Jean,  le  lion  de  S.  Marc,  le  taureau 
de  S.  Luc , l’ange  de  S.  Matthieu  (a) , 
qui  font  grouppés  avec  art  ; l’idée  eft 
de  Giidiano  Finelli  ; ils  ont  été  fondus 
par  Berfolino  de  Florence. 

La  chapelle  Filomarino  , qui  eft  à 
gauche  dans  la  croifée , a été  faite  fur 
les  deffins  du  Borromini;  elle  eft  toute 
en  marbre , avec  des  Vertus  en  mozaï- 
que , exécutées  par  Calandra  de  Ver- 
,#eil  , d’après  les  originaux  du  Guide 

(a)  Ces  emblèmes  fonc  tirés  des  4 conftellaiions  qui  mar- 
les  fairoas  de  ^aiiaee.  JJÎrQnomiÇfT*  IV,  p. 
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que  le  cardinal  Barberini  donna  au  roî 
dEfpagne.  Au-deffus  de  l’autel  eft  un 
bas-relief  très-eftimé  qui  repréfente  un 
concert  d’enfans  , par  François  Fla- 
mand; il  eft  très-précieux  par  le  carac- 
tere  de  vérité  & les  grâces  naïves  avec 
Jelquelles  ces  enfans  font  rendus,  de 
même  que  par  un  beau  fini.  Il  y en  a 
d autres  encore  qui  rendent  cette  cha- 
pelle de  la  plus  grande  beauté  ; ils  ont 
cté^  faits  à Rome  par  les  plus  habiles 
artiftes,  du  temps  du  cardinal  Afcanio 
Filomarino  qui  vivoit  en  i6'^o. 

La  chapelle  de  là  Gonceptio'n  qui  eft 
h droite^  eft  auffi  décorée  en  marbres 
avec  goèf  avec  41^^  La  facriftie 
eft  fort  bellë , & on  y confèrve  un  tréfbr 
Confidérable  en  argenterie. 

^ Dans  les  charniers,  efpece  de  grand 
cimetiere , on  trouve  une  chapelle , où 
font  des  peintures  qui  repréfentent  dif- 
férentes hiftoires  de  l’ancien  Teftament 
Relatives /ft  la  mort.  C’eft-là  qu’eft  en- 
,-%rré  le  célébré  poète  Marino  ; fon  por- 
'trajt  eft  peint  fur  le  mur;  on  lui  a fait 
<îeiiXMépitaphes , dont  l’une  eft  fur  un 
marbre" & 'J’autre  fur  un  mur;  voici 
une  des  deux  épitaphes  (a). 

(a)  II  y a un^icre  monument  élevé  â Thonneur  de  Marino 
«ns  la  paroilTe  de  S,  AncUo,  qui  eft  près  de  la  cathédrale^. 
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D.  O.  M.  Joannes  Baptijîa  Marinus 
NeapolitanuSy  inclytus  Mufarum  Genius  y 
elegantiarum  Parens  H.  S.  E.  (a)  naîura 
fadus  ad  lyram , haufto  e Permejji  unda 
yolucri  quodam  igné  Poefeos  grandiore 
ingenii  venu  efferhiit.  In  una  Italien  dia- 
lecto  grœcam , latinam , ad  miraculiim 
ufque  mifeuit  Mufam  : eggregias  prif' 
corum  Poitatum  animas  expreJUît  omnes  ; 
cecinit  œquâ  laude  Jacra  profana  : divijb 
in  bicipiti  Parnajfo  ingenio , utroque 
€0  vertice  fublimior.  Extorris  diu  patria  y 
rediit  Parthenope  Jyren  peregrinay  ut 
propior  effet  Maroni  Marinus.  Nunc 
laureato  cineri  marmor  hoc  plaudity  ut 
accinit  ad  ceternam  Cytharam  fam(Z 
confenfus. 

L'autre  épitaphe , plus  courte  & plus 
(impie  y fut  faite  par  l’académie  des 
Humoriftes,  dont  il  avoit  été  le  chef. 
Le  duc  de  Savoie,  Charles  Emanuel , 
avoit  fait  Marino  chevalier  des  ordres 
de  S.  Lazare  & de  S.  Maurice;  c’eft 
pour  cela  qu’il  e(l  toujours  appellé  le 
cavalier  Marino , ou  Marini , car  les 
Italiens  varient  dans  leurs  terminaifons. 
On  voit  par  une  lettre  que'le  cardinal 

(4)  Hic  fepuUus  eft,  ov^fitusefi^ 


îi8  Voyage  EN  iTALiEj 

Bentivoglio  lui  écrivoît  à Paris  en  1 619 
avec  quel  empreffement  on  défiroit  de 
voir  paroître  fes  poéfies , & quel  cas  on 
en  faifoit  : oh  che  venu  ! oh  che  purità  ! 
oh  che,  pellegrini  concetti.  Mais  il  lui 
recommandoit  fur- tout  d’ôter  les  chofes 
trop  galantes  de  fon  poëme  fur  la  mort 
d’ Adonis;  il  l’invitoit  aufli  k ne  tenir 
aucun  compte  des  traits- de  la  malignité 
& de  l’envie  qu’il  avoit  eflùyés  plufieurs 
fois , & auxquels  il  étoit  trop  fenfible. 
Ce  grand  poète  naquit  en  i'569,  & 
mourut  en  , comme  on  le  voit 
dans  fa  vie  , écrite  par  Ferrari.  Les 
Téatins  con  fervent  quelques-uns  de  fes 
manufcrits  ; ils  faifoient  partie  d’une 
colledion  où  il  y en  avoit  beaucoup 
d’autres  en  différentes  langues,  que  l’em- 
perènr  demanda  pour  fon  cabinet  de 
Vienne  en  Autriche  , dans  le  temps 
qu’il  avoit  le  royaume  de  Naples  : la 
même  chofe  eft  arrivée  k plufieurs  mai- 
fons  religieufes  de  la  ville. 

S.  Giovanni  A Carbonara,  égiife 
d’Auguftins , fituée  fur  une  grande  & 
large  rue  qui  eft  k la  partie  feptentrio- 
nale  de  Naples,  le  long  des  anciens  murs  ; 
cette  rue  eft  appellée  Strada  di  S.  Gio- 
vanni a Carbonara^  peut-être  parce  qu’on 
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y vendoit  anciennement  du  charbon. 
Pétrarque  nous  apprend  que  les  jeunes 
gens  s’y  exerçoient  à des  jeux  ou  combats 
de  gladiateurs  en  présence  même  du  roi. 
L’églife  fut  fondée  en  i 345  par  Galeota 
gentilhomme  Napolitain,  homme  riche, 
qui  donna  fon  bieri  aux  Auguftins , & 
ils  bâtirent  une  églife  à l’honneur  de  S. 
Jean-Baptifte.  Cette  églife  renferme  un 
vafte  maufolée  gothique  élevé  k Ladiflas, 
roi  de  Naples,  qui  vèrs  l’an  1400  fut’ 
un  des  bienfaiteurs  de  cette  églife  ; ce 
tombeau  eft  compofé  de  plufieurs  niches 
qui  contiennent  un  grand  nombre  de 
figures.  Ladiflas  eft  repréfenté  dans  la 
haut  à cheval  & l’épée  à la  main  ; un  peu 
plus  bas,  il  paroît  alîis  à côté  de  la  reine 
Jeanne  fa  fœur  , qui  lui  éleva  ce  monu- 
ment; on  y lit  deux  épitaphes,  ou  l’on 
a tâché  d’exprimer  & l’étendue  de  fes 
projets , & la  rapidité  de  fes  conquêtes  3 
la  première  placée  dans  le  lieu  le  plus 
haut , eft  conçue  en  ces  termes  : 

Improba  mors,  homîmim  heu  femper  obvia 
rebus. 

Dura  P.ex  magnanimus  totum  fpe  concipit  or- 
bem  , 
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En  moritur , faxo  tcgltur  Rex  inclitus  rfto  j 
Libéra  fydercum  mens  ipfa  pctivit  Olympun», 

La  fécondé  épitaphe  qui  efl  fous  la 
corniche  d’en-bas , eft  de  Sannazar  : 

Qui  Populos  belli  cumidos  qui  clade  Tyrannos 
Pcrcuüt  intrépides,  Viftor  terraque  marique. 
Lux  Italum,  Regni  fplendor  clariinmus  hic  eft 
Rex Ladiflaus,  decus  aknm,  & gloria Regum, 
Cui  tanto,  heu  lacrymx  l ibror  illuftrima  fratri 
Defunâo  pulchrum  dédit  hoc  Regina  Joanna  : 
Utraque  fculpta  fçdens  Majeftas  ultima  Regum 
Francornm  loboles,  Caroli  fub  origine  primi. 

Derrière  le  grand  autel  dans  une  belle 
chapelle  gothique  eft  le  monument  de 
Jean  Caracciolo  , qui  étant  grand  fé- 
néchal  de  Naples , favori  de  la  reine 
Jeanne  II , & , pour  ainfi  dire,  maître  du 
royaume , fut  aftàfliné  par  la  ducheftè  de 
Sella , qui  étoit  de  la  maifon  Rufo  , & 
peut-être  par  les  ordres  même  de  la  reine, 
en  14 les  reines  qui  ont  ofé  man- 
quer aux  bienféances  de  leur  fexe , en 
ont  ordinairement  perdu  la  douceur,  & 
ont  été  auHi  cruelles  que  débauchées. 
Ce  fut  dans  le  palais  de  la  Vicairie,  à l’en- 
droit 


IV.  Defcrlpt.  de  Naples,  m 
droit  où  eft  à préfent  le  tribunal  de  la 
Zecca.  que  cet  alladiinat  fut  commis  ^ on. 
peut  voir  dans  Cojian:^  avec  quelle 
pompe  le  fénéchal  fut  enterré.  Son  fils 
lui  fit  élever  un  tombeau,  & l’on  y mit, 
après  la  mort  de  la  reine  en  1434,  cette 
épitaphe  qui  eft  de  Laurent  Valla. 

Nil  mihi,  ni  timlus,  fummo  de  culmine  deerat 
( Regina  morbis  invalida  & fenio  ) 

Fccunda  Populos  procerefque  in  pace  tuebar , 
Pro  Dominx  imperio  imllias  arma  timen^ 
Sed  me  idem  livor  qui  te  fortilSme  Cefar 
Sopitum  extinxit,  node  juvante  dolos. 

Non  me  led  totum  lacerat  manus  impia  regnum^ 
Parthenopeque  fuum  perdidit  aima  decus 

Ce  tombeau  , quoique  dans  un  genre 
gothique,  eft  remarquable  pour  le  temps 
où  il  fut  fait. 

La  chapelle  des  marquis  de  Vico  eft 
ornée  de  marbres  & de  fculptures  très- 
eftimées  : les  quatre  ftatues  des  niches 
furent  faites  k l’envi  par  Santa  Croce , 
Jean  de  Nola , Cacaviello , & Pierre 
délia  Piata,  les  plus  habiles  fculpteurs 
de  leur  temps.  C’eft  une  des  plus  belles 
chapelles  de  Naples. 

La  lacriftie  eft  ornée  de  peintures  dç 
Tome  Vil,  F 
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Varari;  on  y conferve  une  petite  cha- 
pelle d’albâtre  que  le  roi  Ladiflas  por- 
toit  , même  'a  la  guerre.  On  y montroit 
la  liquéfaâion  du  fang  de  S.  Jean-Baptifte, 
comme  celle  du  fang  de  S.  Janvier  à la 
cathédrale  ; mais  cette  relique  a été  vo- 
lée. Les  Auguftins  pofledent  une  belle 
bibliothèque  donnée  par  le  cardinal  Sé- 
ripand , dans  laquelle  il  y a des  manuf- 
crits  rares , qui  avoient  été  raflèmblés 
par  Antoine  Séripand  fon  frere  ; celui-ci 
eft  enterré  dans  une  chapelle  qui  eft  au- 
deflbus  de  la  bibliothèque  avec  une  épi- 
taphe où  l’on  voit  qu’il  mourut  en  1538. 

Dans  la  même  rue  de  Carbopara  eft 
le  palais  du  prince  de  Santo  Buono  Ca- 
racciolo , où  le  duc  de  Guife  habita  en 
1647,  dans  le  temps  qu’il  étoit  à Naples 
avec  l’intention  de  fe  mettre  k la  tête 
du  peuple.  Il  y a encore  d’autres  palais 
confldérables  dans  cette  rue. 

Santa  Catarina  a Formello  , 

DU  Formidlo , ( n®.  y 3 ) , églife  des  Do- 
minicains de  la  congrégation  de  Lom- 
bardie; elle  eft  ainfj  appellée  k caufe  des 
conduites  ou  aqueducs  de  la  ville  qu’on 
appelle  Formali , qui  font  k Naples  com- 
me une  ville  fouterraine;  il  y a même 
Allez  près  delà  une  efpece  d’abreuyoiç 
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pour  les  chevaux  , qu’on  appelle  For~ 
mello.  L’églife  de  fainte  Catherine  fut  re- 
bâtie en  1499,  aiiffi  bien  que  le  couvent, 
fur  les  deffins  d’Antoine  de  Florence, 
qui  y fit  une  coupole , la  première  qu’on 
ait  vue  à Naples  : car  c’eft  à Florence  où 
ce  genre  de  conftruâion  , noble  mais 
difficile , avoir  pris  naîflànce  , comme 
nous  l’avons  dit , T.  II , p.  417.  L’in- 
térieur de  l’églife  eft  orné  de  dorures 
& de  peintures  de  Roffi.  Il  y a dans  le 
couvent  une  apothicairerie  riche  & fa- 
meufe  , où  l’on  voit  une  colleâion  d’hit- 
toire  naturelle  & d’antiquités , qui  a été 
formée  il  y a déjà  long-temps  parle  P. 
MaitnTio  di  Gregorio. 

La  Vicaria  eft  le  palais  de  juftice 
où  s’aflèmblent  les  tribunaux  ordinaires  ; 
c eft  un  grand  bâtiment  ifolé  dont  les 
murs  font  très-élevés  & très-forts  ; on 
l’appelloit  autrefois  Cajîelîo  Capuano.,  à 
caufe  du  voifinage  de  la  porte  de  Çapoue, 
& Norm'annia , à caufe  de  Guillaume  le 
Normand  qui  l’avoit  fait  bâtir  ; il  fut 
enlùite  augmenté  par  l’empereur  Fré- 
déric , fur  les  deffins  de  Jean  de  Pife , 
vers  l’an  1200  : ce  fut  la  réfidence  des 
rois  de  Naples  jufqu’â  Ferdinand  1.  Le 
vice-roi  Pierre  de  Tolede  en  11540  y 
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plaça  les  tribunaux  de  juftice  & les  prifons; 

On  y monte  par  trois  efcaliers  ; la 
grande  falle  où  Ton  entre  d’abord  eft 
garnie  de  bancs  pour  les  écrivains  ; c’eft 
le  rendez-vous  des  plaideurs  & des  gens 
d’affaires;  ils  s’y  raffemblent  tous  les  ma- 
tins en  fi  grand  nombre  qu’on  a peine 
à traverfer  cette  falle , quoiqu’elle  foit 
d’une  grandeur  à contenir  plus  de  deux 
mille  perfonnes.  Je  n’ai  pu  m’empêcher 
de  plaindre  une  ville  où  le  nombre  des 
plaideurs  m’a  paru  fi  fort  au-defîus  de 
celui  de  Paris,  tandis  que  fa  population 
n’eft  pas  la  moitié  de  celle  de  notre  ca- 
pitale ; il  faut  que  l’efprit  de  fubtilité  , 
de  chicane,  d’obftination  , qu’on  a re- 
proché aux  Efpagnols , fe  foit  bien  établi 
parmi  les  Napolitains.  Au  refte  on  a fait 
depuis  quelques  années  divers  réglemens 
pour  épurer  le  barreau  & abréger  les  pro- 
cès. Les  Napolitains  prétendent  aufîî  que 
cette  grande  affluence  à la  Vicairie  vient 
de  ce  qu’on  y fait  toutes  fortes  d’affaires; 
c’eft  un  rendez-vous  général  occafionné 
par  l’ancienne  jaloufie  des  Napolitains , 
qui  ne  vouloient  point  qu’on  vint  chez 
eux  ; on  aflure  qu’il  n’y  a pas  plus  de 
fept  à huit  cents  procès  par  année. 

Il  y a enfuite  fix  falles  où  fe  tiennent 
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les  chambres  de  juftice.  Rote  grandi  y 
compofées  chacune  d’un  chef,  Capo  di 
Rota  , & de  quatre  confeillers  ; le  pre-^ 
mier  préfident , Prejidente  , fiége  dans 
celle  qu’il  juge  à propos  de  choifir. 

La  Caméra  délia  Sommaria , ou  la 
chambre  des  comptes  , a auflî  deux  tri- 
bunaux , Rota  grande , Rota  meTj^ana  , 
où  fiégent  le  lieutenant  & les  prélidens 
qui  jugent  des  affaires  de  finance.  La 
Vicairie  civile  où  fe  jugent  les  affaires 
en  première  inftance , a deux  rotes , & 
la  Vicairie  criminelle  deux  autres  : nous 
parlerons  dans  la  fuite  de  la  maniéré 
dont  on  y traite  les  af&ires.  Ce  bâti- 
ment contient  encore  plufieurs  chapelles 
& grand  nombre  d’autres  falles  pour  les 
greffiers,  les archiviftes,  & le  tribunal  des 
monnoies  & mefures , ou  de  la  Zecca. 
Dans  la  cour , au-deflbus  d’un  lion  qu’on 
y voyoit , font  enterrés  les  originaux  des 
mefures  de  Naples,  afin  qu’on  ne  puifîè 
ni  les  altérer , ni  les  enlever  ; les  copies 
qu’on  en  a faites  font  entre  les  mains 
du  Campione  & fervent  à l’ufage  jour- 
nalier de  la  ville  ; mais  cette  précaution 
finguliere  eft  caufe  qu’il  n’y  a rien  d’aufli 
groffier  & d’anffi  incertain  que  les  me- 
fiires  du  blé  & du  vin  que  l’on  era- 

Fiij 


Hôpital 

général, 
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ploie  journellement  à Naples  : je  rendrai 
compte  des  foins  que  j’ai  pris  pour  avoir 
quelques  notions  précifes  à ce  fujet.  ' 

L’AnnüNZIATA  ( n®.  ) , grand 

& bel  hôpital , le  plus  riche  du  royaume 
de  Naples,  fut  fondé  en  1304  par  Nicolas 
& Jacques  Scondito;  la  reine  Jeanne  II 
l’augmenta  en  1343-  On  y reçoit  tous 
les  blefles , & les  malades  des  maladies 
aiguës , fans  diftindion  ni  recommanda- 
tion , les  enfans  trouvés  qu’on  y porte  , 
dans  le  tour , les  orphelins , les  filles  re- 
penties , les  femmes  qui  ne  peuvent  vivre 
avec  leurs  maris  , mal-maritatt  \ enfin 
l’opulence  de  cette  maifon  s’étend  à tous 
les  genres  de  bonnes  œuvres  ; elle  en- 
tretient des  maifons  de  campagne  où  l’on 
envoyé  les  convalefcens  , foit  pour  le 
bon  air,  foit  pour  leur  faire  prendre 
les  eaux. 

Il  y a meme  un  revenu  confacré  à 
acquitter  tous  les  ans  des  dots’  plus  ou 
moins  couCdérables , que  cette  maifon  eft 
obligée  de  payer  pour  l’établi flèment  d’un 
certain  nombre  de  filles , en  conféquence 
des  difpofitions  teftamentaires  de  difFé- 
rens  bienfaiteurs  ; la  maifon  entretient 
deux  chœurs  de  mufique , cent  prêtres  , 
trente  clercs  de  chapelle , & paye  tous 
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les  maîtres  convenables  pour  rinftrudion 
de  ces  derniers.  On  lit  fur  la  principale 
porte  de  cet  hôpital  cette  infcriptioii  : 

Lac  piiei'is,  dotem  innuptis  velum<|ae  piidicis , 
Datque  medelam  ægris  hæc  opuIentaDomus. 
Hinc  merito  facra  eft  'illi,  qaæ  nupta,  pudîca. 
Et  lacHans,  Orbis  vera  Medela  fuit. 

L’églife  étoit  fort  ornée  (a)  ; mais 
le  feu  y ayant  pris  le  janvier  17^7 
dans  un  enterrement  ; les  dames  firent 
une  quête  générale , & l’on  a bâti  une 
nouvelle  églife  fur  les  deffms  de  V^an- 
vitelli  : elle  a été  finie  en  1781.  On  dit 
que  c’eft  un  chef-d’œuvre  d’architeéfure. 
La  banque  de  cet  hôpital  s’ctoit  dcja 
obéré  par  les  embellifFemens  de  la  pre- 
mière églife  ; il  n’arrive  que  trop  fou- 
vent  dans  les  hôpitaux  riches  qu’on  donne 
dans  ce  luxe  de  bâtimens  qui  épuife  une 
maifon , & éloigne  le  véritable  emploi 
& la  jufte  deftination  de  fes  revenus.  Il 
y avoit  à i’Annunziata  fix  beaux  tableaux 
de  Giordano  ; mais  les  peintures  aduelles 
font  de  Francifchielio  di  Muro , & de 
Boniti. 

(a)  Richard  qui  voyageait  I fes  tableaux,  d’après  M.  Ccv 
en  1767,  ne  bi/Te  pas  de  j chin&:  un  livre  dn  pays  cloat 
décrire  cette  églife  avec  totfs  j on  a r^-jeuni  le  frontifpicc. 
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San  Pietro  ad  Ara  , églrfe  des 
chanoines  de  Latran  , bâtie  dans  l’en- 
droit où  l’on  croit  que  logea  S.  Pierre 
l’an  44  en  paflant  à Naples  pour  aller  à 
Rome  ; il  y convertit  S.  Afpremo  & 
Santa  Candida , & y Jetta  les  premières 
femences  de  la  Religion  chrétienne. 

■■■?!■  ü'r  ‘1 

CHAPITRE  V. 

Quartier  des  Carmes  & du  Marché* 

juÏl  Mercato,  grande  place  des 
Carmes  ; c’efl:  la  plus  ancienne  de  Naples 
& la  plus  fréquentée  par  la  populace  ; 
elle  a no  toifes  de  long  fur  8o  de  lar- 
gueur  ; dans  le  milieu  eft  une  fontaine  du 
Cavalier  Cofmo.  C’eft-là  que  fe  tient  le 
grand  marché  le  lundi  & le  vendredi  j 
on  y fait  les  exécutions , & autrefois  la 
potence  y étoit  toujours  plantée  : c’étoit 
une  chofe  utile  dans  une  ville  où  il  y 
a tant  de  gens  oilîfs  & pauvres,  & fur 
une  place  où  les  féditions  ont  ordinaire- 
ment pris  naiflance;  cependant  on  a re- 
marqué à Naples  qu’elles  n’étoient  pas 
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meurtrières  : aduellement  on  la  plante  , 
quand  il  eft  befoin  , en  face  d’une  petite 
rue  qu’on  a appellée  del  Sofpiro , parce 
que  c’eft  delà  que  le  patient  apperçoit  le 
gibet. 

De  toutes  les  exécutions  qu’on  y a 
faites , la  plus  célébré , mais  la  plus  révol- 
tante qu’on  puiflè  lire , eft  celle  du  jeune 
Con radin  qui  devoir,  être  roi  de  Naples 
comme  légitime  héritier  de  fon  pere 
Conrard  : ce  jeune  prince  excommunié 
par  le  pape  à caufe  des  démêlés  de  fon 
pere  avec  le  Saint-Siege , étoit  venu  à 
Naples  accompagné  de  Frédéric , duc 
d’Autriche  ; mais  Charles  d’Anjou , frere 
de  S.  Louis,  les  défit;  ils  furent  trahis 
dans  leur  fuite , livrés  entre  fes  mains  ; & 
il  leur  fit  trancher  la  tête  fur  la  place  du 
marché  en  1268.  On  a bâti  une  petite 
chapelle  & placé  une  croix  dans  l’endroit 
même  de  cette  indigne  exécution  , dont 
on  voit  la  peinture  dans  l’intérieur  de  la 
chapelle.  Il  y a fur  l’autel  une  groflê 
colonne  de  porpLyre  de  deux  pieds  de 
diamètre , où  l^on  lit  ces  deux  vers  écrits 
en  vieux  caraâeres  , autour  du  fût  de  la 
colonne. 

Afturis  ungue  feo  pullum  rapiensaquilin'Um, 

Hic  deplumavit,  acephalumque  dçdii;. 
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Cela  fait  allulioit  à l’aigle  impérial  Sc 
au  nom  du  feigneur  d’Aftura  qui  livra 
Conradin  au  roi  de  Naples.  L’endroit 
©il  fe  fit  l’exécution  eft  marqué  par  une 
plaque  de  marbre;  comme  ce  lieu  eft 
bas , il  eft  humide  par  lui-même  & paroît 
prefque  toujours  mouillé  : le  peuple  qui 
cherche  par-tout  du  merveilleux,  dit  que 
c’eft  un  miracle  perpétuel  qui  prouve 
l’innocence  du  jeune  prince , & le  crime 
de  fon  meurtrier.  Au  refte,  en  racon- 
tant de  pareils  traits  de  la  crédulité  du 
peuple  de  Naples  , on  ne  fait  aucun  tort 
aux  lumières  des  gensinftruits  ; en  France 
même , on  entend  quelquefois  des  contes 
pareils  parmi  le  peuple. 

Dans  une  des  rues  qui  aboutiflènt  au 
marché , & vis-à-vis  fainte  Marie  delV 
Avvecata  , eft  un  endroit  appellé  Capo 
di  Napoli , à caufe  d’une  tête  de  femme 
qu’on  dit  repréfenter  Parthenope  ; elle 
eft  élevée  fur  un  piédeftal , fes  cheveux 
font  treffes  à la  grecque;  mais  ce  bufte 
ayent  été  peint  & reftauré  , il  eft  diffi- 
cile d’y  reconnoître  le  bel  antique. 

Les  Carmes.  Il  Carmine  ( n°.  68  ) l’églife  des 
Carmes  avec  un  couvent,  célébré  àans 
l’hiftoire  de.  Naples.  L’églife  eft  la  plus 
fréquentée  de  la  ville , à caufe  de  la  place 
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qui  eft  toujours  pleiric  de  irionde , & de 
l’ancienne  dévotion  de  tout  le  peuple  de 
Naples.  Le  roi  même  y alioit  tous  les 
famedis , fuivant  un  ancien  ufage  que  les 
vice-rois  avoient  toujours  obfervé,  raais 
qui  n’a  plus  lieu  aâuellement.  Ce  fut 
la  première  églife  qu’eurent  les  Carmes 
lorfqu’ils  vinrent  s’établir  à Naples  ; elle 
étoit  alors  très-petite^  elle  fut  confidéra- 
blement  augmentée  par  l’impératriceMar- 
guerite , mere  de  Conradin  ; quand  elle 
arriva  à Naples  pour  retirer  Ton  fils  des 
mains  de  Charles  I , l’infortuné  Conra- 
din avoir  été  décapité  quelques  jours  au- 
paravant, elle  n’eut  plus  d’autre  confo- 
lation  que  celle  de  pourvoir  à fa  fépul- 
ture , & d’appliquer  a ce  couvent  les 
fommes  qu’elle  avoir  préparées  pour  la 
rançon  de  fon  fils.  Elle  fit  transférer  fon 
corps  , de  la  chapelle  de  la  Croix  à 
i’églife  des  Carmes , où  l’on  voit  fon  tom- 
beau près  de  la  porte  de  la  facriftie , avec 
un  épitaphe  très-fimple  : la  ftatue  de  la 
princeffe  avec  une  infeription , fe  voit  à 
l’entrée  du  cloître  du  côté  de  la  rue. 

Il  y a dans  i’églife  des  Carmes  un  tableau 
digne  d’attention  ; c’eft  une  Aflbmption , 
par  Solimene^  placée  dans  une  chapelte 
de  la  croifée  k droite.  Quoique  ce  raor- 
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ceau  ne  foit  pas  exempt  des  défants  ordi- 
naires à ce  peintre  , l’on  trouve  peu 
d’ouvrages  de  lui  aufli  bien  coloriés , & 
où  il  y ait  plus  d’accord  ; la  gloire  des 
petits  anges  eft  très-aérienne. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à gauche,  il  y 
a un  tableau  de  Mattéis  ; la  chapelle  du 
Crucifix  a été  peinte  par  Solimenc  : les 
peintures  des  Arcs , où  l’on  a repréfenté 
la  Vie  de  J.  C.  font  de  Louis  le  Sicilien. 

On  porte  une  grande  vénération  à une 
image  de  la  Vierge  connue  fous  le  nom 
de  Santa  Maria  la  Brima  ( Sainte  Marie 
la  Brune  ) que  l’on  prétend  avoir  été 
peinte  par  S.  Luc  ; elle  eft  placée  fur  - 
le  maître  autel. 

On  ne  manque  pas  aufli  de  faire  re- 
marquer le  Crucifix  placé  au  milieu  de 
cette  églife  : félon  la  tradition  du  pays  , 
il  baiflà  la  tête  pour  éviter  un  boulet  de 
canon,  qui  n’enleva  que  fa  couronne 
d’épines  ; on  montre  même  le  boulet 
fufpendu  près  delà.  C’étoit  dans  le  temps 
que  Naples  étoit  afliégée  par  les  troupes 
d’Alfonfe  I,  commandées  par  don  Pietro 
fon  frere , qui  fut  tué  enfnite  d’un  coup 
de  canon  dans  l’églife  Notre-Dame  des 
Grâces  peu  éloignée  delà.  Le  tréfor  de 
la  facriftie  eft  très^riche , on  y conlerve 
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un  calice  & une  couronne  d’or , entourés 
de  diamans , une  belle  lampe  donnée  par 
le  cardinal  Filomarino  , & beaucoup 
d’argenterie. 

Le  couvent  des  Carmes  eft  très-vafte  ^ 
il  a fervi  plus  d’une  fois  pour  les  aflèm- 
blées  & les  confultations  des  magiftra» 
& des  députés  du  peuple , dans  les  cas 
extraordinaires  de  mécontentement  ; car 
les  aflèmblées  ordinaires  fe  tiennent  près 
de  l’églife  de  S.  Laurent  , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  remarqué. 

Le  principal  dortoir  des  Carmes  eff 
très-beau , & donne  fur  la  mer  ; on  y 
montre  l’endroit  où  Mafani-ello  fut  aflàC» 
finé , dix-  huit  jours  après  l’établiflèment 
de  fon  pouvoir  en  1647. 

Dans  un  des  cloîtres  du  couvent,  Bah 
ducci  a peint  la  vie  de  S.  Elie,  & de 
plufieurs  Saints  de  l’ordre  des  Carmes. 

La  tour  appellée  Torrione  del  Carminé, 
faifoit  partie  du  couvent;  mais  en  1647 
les  rebelles  s’en  étant,  fervi  pour  battre 
les  vaiflèaux  du  roi  qui  étoient  vers  le 
môle , & le  duc  de  Guife  s’y  étant  en- 
fuite  retranché,  comme  on  l’a  vu , T.  VI. 
p.  517,  on  en  a fait  une  efpece  de  for- 
tereflè  , Cajîello  del  Carminé  { n°,  ) , 

on  y a conÛruit  un  baftion^  & l’on  a 
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laifle  fubfifter  le  couvent  prefque  dans  le 
milieu  des  fortifications. 

Porta  real  della  Marina  ( n». 
66  ) eft  une  porte  de  ville  qui  donne  fur 
le  rivage  de  la  mer , à côté  du  Torrion  , 
dans  le  chemin  de  Portici  ; cette  plage 
s’appelle  Marina  di  Loreto , à caufe  d’une 
églife  de  Notre-Dame  de  Lorete  qui  eft 
près  delà  ( n®.  71  ),  & qui  a donné  le 
rom  à tout  lè  fauxbourg  appellé  Borgo 
di  Loreto. 

La  Cavalleria  , grand  bâtiment 
qui  feit  de  caferne  à la  cavalerie , près 
du  pont  de  la  Madeleine  ( n°.  73  ) : les 
chevaux  Napolitains  étant  d’une  très-belle 
race,  les  étrangers  ne  manquent  pas  d’al- 
ler voir  ces  chevaux;  mais  on  doit  voir 
fur-tout  aux  • écuries  du  palais  ceux  du 
roi,  qui  font  bien  choifis  & bien  entrete- 
nus. Les  académies  de  manege  de  Naples 
&de  Turin  font  celles  de  toute  l’Italie,  où 
l’on  enféigne  le  mieux  à monter  'a  cheval. 

Le  pont  de  la  Madeleine  eft  un  grand 
& beau  pont  de  pierres  de  taille  , fous 
lequel  paftè  une  partie  du  Sebeto  pour 
fe  jetter  dans  la  mer;  le  refte  fe  perd 
avant  d’y  arriver. 

Il  bel  Sebeto  accolto  in  piccol  fluvio. 

Sannazar. 
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On  y a élevé  une  ftatue  de  S.  Janvier, 

Comme  ayant  arrêté  le  cours  de  la  Lave 
en  1767. 

Le  Conservatoire  de  Lorets,  Confcrva- 
qui  eft  près  delà , étoit  un  hôpital  pour 
les  orphelins,  fous  la  diredion  des  So- 
mafques  ; aduellement  c’eft  un  école  de 
mufique  dirigée  par  des  Prêtres  féculiers  ; 
c’eft  un  des  endroits  les  plus  célébrés  de 
Naples,  par  le  nombre  des  Muftciens  & 
des  Chanteurs  CKcellensqui  en  font  fortis  : 
on  y compte  jufqu’à  ioo  éleves;  mais  il  y 
en  a encore  plufieurs  antres,  tels  que  ce- 
lui de  la  Pietk , où  il  y en  a 1^0;  celui 
de  S.  Onofrio , où  l’on  en  trouve  90 , 

& qui  font  célébrés  aufli  pour  la  mufi- 
que (a)  ; noos  en  parlerons  dans  le  cha- 
pitre VIII. 

Les  autres  confervatoires , qui  font  au 
nombre  de  37  à Naples,  font  des  efpeces 
d’hôpitaux,  où  l’on  retire  des  enfans , & 
fouvent  des  perfonnes  âgées , prefque 
toujours  des  femmes  ; on  les  entretient 
& elles  travaillent  pour  Ja  maifon  ; on 
compte  jufqu’à  1000  perfonnes  dans  ce- 
lui de  S.  Janvier,  400  dans  celui  de  S. 

( a ) Vinci  & Per^olefe  avoîent  été  élevés  aux  pcveri 
di  Gtefu-Crijîo  , coiàkïyatoixc  qu’on  a changé  en  iVrni- 
naire. 
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Philippe  & de  S.  Jacques,  200  dans 
celui  de  S.  Nicoio  a nido , & autant 
dans  celui  de  la  Vifite  des  Pauvres  ; il  y 
en  a un  qui  avoit  été  fpécialement  infti- 
tué  pour  l’art  de  la  laine  , Confervatorio 
ddt  arte  délia  Lana  , un  pour  les  filles 
de  notaires , un  pour  les  orfèvres.  Les 
Italiens  ont  toujours  poufle  à l’extrême 
les  établiflèmens  de  piété , mais  ils  font 
encore  plus  communs  à Naples  que  dans 
le  refte  de  l’Italie. 

La  ménagerie  du  roi  efl:  aufïï  au  bout 
du  fauxbourg  de  Lorete  ; il  y a 3 6 loges 
pour  les  animaux  , mais  en  1784  , il  n’y 
a de  remarquable  qu’un  éléphant.  Les 
maifons  de  ce  fauxbourg  régnent  le  long 
du  rivage , au-delà  du  pont  de  la  Ma- 
deleine. On  y bâtit  des  greniers  d’une 
longueur  immenfe. 

Borgo  s.  Antonio  , ou  Borgo  del 
fuoco , fauxbourg  S.  Antoine , fîtué  un 
peu  plus  au  nord  ^ue  celui  de  Lorete , 
du  côté  de  la  montagne  ; c’eft  l’un  des 
plus  grands  qu’il  y ait  à Naples  , & c’eft 
celui  par  lequel  on  arrive  quand  on  vient 
de  Rome. 

L’églife  de  S.  Antoine  de  Vienne , ou 
S.  Antuono  , qui  donne  le  nom  à ce 
faux.boitrg  , eft  à 400  toifcs  au  nord  de 
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la  porte  de  Capoue  ; c’étoit  un  hôpital 
fondé  par  la  reine  Jeanne  I , vers  1 377  ^ 
aujourd’hui  c’eft  une  abbaye  commenda- 
taire  réunie  à l’archevêché  ; on  y con- 
ferve  un  tableau  k l’huile , qu’on  aflure 
avoir  été  peint  par  Antonio  di  Flore  , 
vers  l’an  1362,  ce  qui  a fait  dire  que 
la  peinture  à l’huile  étoit  plus  ancienne 
que  ne  le  dit  Vafari , qui  en  attribue 
l’invention  à Jean  de  Bruges.  V.  T.  III  > 
P- 73-  . ^ 

Les  prêtres  qui  deflervent  cette  églife 
de  S.  Antoine , font  entretenus  par  l’ar- 
chevêque ; ils  font  en  polTelIion  de  bénir 
les  chevaux , & fur- tout  les  cochons  de 
leur  fauxbourg , & de  les  marquer  avec 
un  fer  chaud } le  cochon  béni  en  fe  mê- 
lant dans  les  troupeaux , y attire  la  ibéné-* 
diâion  du  ciel,  & il  rend  ces  animaux  ref- 
peâables  à certains  égards  ; aufli  trouve- 
t-on  quelquefois  les  cochons  autour  du 
feu , pêle-mêle  avec  les  enfans  & les 
chiens.  Quand  le  cochon  béni  eft  bien 
gras , on  le  porte  aux  deffervans  qui  en 
marquent  un  autre.  On  conduit  aufli  des 
chevaux  autour  de  cette  églife  le  17  janvier 
jour  de  S.  Antoine-,  & pendant  la  quin- 
aaine , pour  les  faire  bénir. 

L’églife  des  Capucins  appellée  S.  Jefr 
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fremo  ou  S.  Effrem  vecchio,  ou  S.  Eufe-* 
bio , eft  placée  à l’endroit  par  où  l’on  en- 
troit dans  les  catacombes,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  d’une  des  entrées 
qui  eft  à rhôpital  S.  Janvier  ^ celle 
des  Capucins  eft  âu  nord  de  Naples  vers 
Capo  di  Ghino , par  où  l’on  peut  aller 
à Rome. 

Du  côté  appelle  \ Arenaccia  i,  en  allant 
au  nord-eft  vers  Poggio  Reale  & Ste. 
Marie  del  Pianto , à un  mille  de  Naples , 
il  y a une  colline  appellce  Monte  dello 
Tncco , Lautrecco  ou  Lottrccco  , depuis 
que  le  maréchal  de  Lautrec , ( Odet  de 
Foix  ) , y campa , & y mourut  en  aflié- 
geant  la  ville  de  Naples  en  Il 

déftrçit  beaucoup  d’épargner  les  édifices 
de  la  ville  & de  les  préfer  ver  du  canon  ; 
en  conféquence  il  eftàya  de  forcer  les 
afliégés  à fe  rendre , en  détournant  les 
eaux  qui  alloient  à Naples  ; mais  cela  ne 
fervic  de  rien,  parce  qu’il  y a beaucoup 
de  puits  & de  fources  dans  la  ville  \ les 
eaux  qu’il  avoit  arrêtées  s’accumulèrent , 
formèrent  un  marécage  qui  mit  la  con- 
tagion dans  fon  camp;  une  partie  de  fon 
armée  y périt;  il  mourut  lui-même,  & 
fut  enfuite  enterré  à Sainte  Marie  la 
Neuve.  Le  peuple  de  Naples  avoit  été 
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long-temps  perfuadé  que  les  François  y 
avoient  enterré  de  l’artillerie  & des  tré- 
fors  & l’on  y a fouillé  inutilement  plus 
d’une  fois. 

Il  Serraglio,  grand  hôpital  que 
l’on  bâtit  pour  y fervir  d’afyle  aux  pau- 
vres , fuivant  l’infcription  qui  eft  fur  la 
porte , Regium  totiiis  regni  pauperum 
Hofpitium.  Charles  III  qui  l’a  fait  com- 
mencer en  17  5 2,  fe  propofoit  d’y  éta- 
blir des  métiers  , oü  l’on  occuperoit  une 
partie  de  ces  vagabonds  qui  font  en  plus 
grand  nombre  à Naples  que  dans  aucune 
ville  d’Europe  ; le  bâtiment  eft  de  Fuga  , 
habilç  architeéle  , mort  en  1782,  il 
paroît  d’une  étendue  à comtenir  trois  à 
quatre  mille  perfonnes,  comme  nos  hô- 
pitaux de  la  Salpétrière  & de  Bicêtre. 
Il  y a déjà  en  1784  fix  cens  jeunes  gens, 
mais  il  n’eft  point  fini. 

Une  grande  rue  du  meme  fauxbourg 
conduit  â Poggio  Reale  , qui  eft  à 1300 
toifes  an  N.  E.  de  la  porte  de  Capoue 
(n®.  ç 3).  C’eft  un  château,  ou  maifon  de 
plaifance,  bâti  par  Ferdinand  I,  vers  l’an 
1490;  on  y voit  des  jardins  confidéra- 
bles  ; ce  qui  refte  des  bains  de  ce  palais , 
prouve  qu’on  y avoit  mis  les  recherches 
de  la  volupté.  Les  jardins  fervoient  à la 


l’oggic 

Rcak. 


I4Ô  Voyage  en  Italie, 
promenade  des  rois  de  Naples , & dans 
la  fuite  k celle  du  public  : la  reine  Jeanne 
s’y  plaifoit  fpécialement  ; elle  y tenoit 
une  cour  brillante  , elle  propofoit  des 
prix  à fes  chevaliers , & cette  campagne 
devint  célébré.  Mais  depuis  long-temps 
cette  promenade  eft  abandonnée , & les 
jardins  incultes;  on  prétend  que  l’air 
y eft  mauvais  ; on  va  maintenant  k 
Chiaia,  fur  le  Môle,  & fur  le  nouveau 
quai  qui  conduit  au  pont  de  la  Madeleine. 

Autrefois  depuis  ces  jardins  jufqu’à  la 
mer , il  y avoir  un  parc  où  le  roi  Al- 
phonfe  prenoit  fou  vent  le  plaifir  de  la 
chaflè  ; ce  font  aftuellement  des  marais 
ou  jardins  pour  l’ufage  de  la  ville. 

Le  grand  chemin  qui  palîè  k Poggio 
Reale , conduit  dans  la  Fouille , dans  les 
provinces  de  Leccc  èc  de  Bari  ^ & fur- 
Monte  fameux  couvent  de  Monte  Ver- 

Vergine.  gîne,  qui  eft  k 9 lieues  k l’orient  de  Na- 
ples , auquel  le  peuple  de  Naples  a une 
grande  dévotion , & qui  eft  extrêmement 
riche.  On  y conferve  une  très-ancienne 
image  de  la  Vierge  qui  étoit  autrefois 
, dans  le  palais  des  empereurs  de  Conftan- 
tinople  , elle  eft  d’une  taille  coloflale  , 
& on  la  dit  de  S.  Luc.  On  aflùroit  qu’on 
ne  pouvoir  porter  de  la  viande , ni  aucun 
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aliment  gras  dans  cette  églife  fans  que 
le  tonnere  y grondât.  M.  de  Voiigny 
raconte  dans  un  V oyage  d’Italie  manuf- 
crit , que  le  29  odobre  1730  le  vice- 
roi  y étant , il  vint  à tonner  ; un  homme 
de  fa  fuite  fe  trouva  porter  dans  fa  poche 
quelque  chofe  de  gras , & il  courut  grand 
rifque  de  la  vie.  Les  reliques  de  cette 
églife  font  d’un  genre  également  fingu- 
lier  ; ce  font , par  exemple , les  trois 
Enfans  de  la  fournaife. 

La  Grotïa  degli  Spordglioni  la 
grotte  des  chauves-fouris  , eft  fous  la 
montagne  de  Lautrec  , environ  1000 
toifes  au  nord-eft  de  la'  porte  de  Capoue  , 
près  du  chemin  de  Poggio  Reâle  ; c’eft 
une  ancienne  grotte  creufée  fous  le  roc  , 
fans  que  l’on  fâche  dans  quel  temps  & à 
quelle  occafion  : on  afliire  qu’elle  a une 
demi-lieue  de  longueur,  & fans  doute 
qu’elle  a la  même  origine  que  les  cata- 
combes dont  nous  avons  parlé.  Une  des 
branches  de  cette  route  fouterjraine  qui 
a 20  pieds  de  large  , a été  murée  depuis 
la  contagion  de  1636;  on  y enterra 
pour  lors  plus  de  50  mille  cadavres.  Au- 
defliis  de  cette  colline,  on  a bâti  une 
églife  appellée  Santa  Maria  del  Pianto  , 
où  l’on  prie  fpécialemeût  pour  les  morts  j 
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auffi  le  tableau  du  grand  hôtel  repré- 
fente une  Vierge  qui  prie  pour  les  âmes  ; 
il  eft  d’André  Vaccaro:  on  y voit  auffi 
deux  tableaux  de  Giordano  , qui  font 
' beaux,  quoiqu’ils  paflent  pour  avoir  été 
faits  en  deux  jours.  Quand  on  eft  devant 
cette  églife,  le  coup  d’œil  eft  admirable, 
l’on  voit  une  grande  partie  de  Naples,  & 
des  campagnes  charmantes  qu’arrofe  le 
Sebeto. 

Aqueducs.  La  ville  dcNaples , ainfî  que  la  plupart 
des  villes  d’Italie,  eft  très-bien  fournie 
d’aqueducs  & de  fontaines  ; il  y a deux 
grandes  fources  qui  fe  diftribuent  dans  la 
ville  ; Tune  s’appelle , Acqua  de'  Carmig- 
nani , elle  a fa  fource  vers  S.  Agata,  ^6 
milles  au  nord-eft  de  Naples , elle  paflè  k 
Poggio  Reale , & fournit  aux  fontaines  du 
palais  & de  Chiaia.  La  fécondé,  qui  eft 
appellée  Aequo,  vecchia  ou  Acqua  délia 
voila , a deux  fources  éloignées  qui  vien- 
nent fe  réunir  à la  Voila  à deux  lieues  de 
Naplés , & vont  delà  au  fauxbourg  S. 
Antoine  , au  marché  , au  port,  au  châ- 
teau , & à l’arfenal.  Les  aqueducs  qui 
régnent  fous  le  pavé  des  rues  de  Naples , 
font  très-larges  & très-beaux;  ils  ont  fervi 
deu^  fois  à la  prife  de  cette  ville , d’abord 
par  Bélifaire , enfuite  par  Alfonfe  I, 
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JOu  Gouvernement  de  Naples, 

T i E royaume  de  Naples  contient  4 
millions  d’habitans  , fuivant  l’opinion 
commune,  & la  Sicile  environ  3 mil- 
lions. La  furface  de  l’un  eft  de  3500 
lieues  carrées,  & celle  de  l’autre  1 300  (a). 

Le  gouvernement  de  Naples  eft  de- 
puis long-temps  monarchique , & réputé 
abfolu  par  droit'  de  conquête  j la  mau- 
vaife  adminiftration  des  fouverains  éloi- 
gnés, & des  vice-rois  mal  clioifis , a 
fouvent*  porté  le  peuple  & la  noblefle 
à faire  des  efpeces  de  retours  vers  leur 
ancienne  liberté  : nous  en  avons  raconté 
quelques  traits  en  parlant  de  l’hiftoire 
de  Naples;  la  rébellion  des  Macchia  & 
d’autres  barons  du  royaume  a eu  lieu 
encore  au  commencement  de  ce  fiecle. 
Mais  depuis  ce  temps,  la  fouveraineté 

C a ) S’il  y avoir  trois  millions  d’habitans  en  Sicile , 
chaque  lieue  carrée  contiendroit  2300  perfoiines  au  lieu 
de  ^©o  cpe  l’on  compte  en  France.  T,  III , p.  2J4* 
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des  rois  de  Naples  n’a  reçu  aucune  at- 
teinte : les  parlemens  de  la  nation  ne 
s’allèmblent  plus , les  vice-rois  avoient 
celle  peu-à-peu  de  les  convoquer,  parce 
que  leur  autorité  en  étoit  diminué^ , & 
depuis  1641  il  n’y  en  a point  eu;  les 
allèmblées  des  états  ne  fe  font  qu’en 
Sicile^ 

Pendant  que  Naples  étoit  gouvernée 
par  un  prince  éloigné , on  regardoit 
ce  royaume  comme  pauvre  & foible  ; 
mais  le  peu  de  reflburces  qu’on  en 
tiroit , venoit  du  peu  de  foin , ou  du 
peu  de  talent  des  miniftres.  Les  vice- 
rois  étoient  hors  d’état  de  faire  le  bien  , 
ils  avoient  une  exiftence  trop  courte^ 
leur  minillere  fe  réduifoit  à faire  palTer 
à la  cour,  l’argent  de  la  nation;  ils 
n’étoient  point  en  état  de  contribuer 
au  foulagement  de  l’état , non  plus  que 
le  lieutenant  de  la  chambre , qui  * pré- 
pofé  à l’exadion  & au  recouvrement 
des  impofitions , étoit  en  horreur  k la 
noblelFe  de'  Naples. 

Les  fondions  du  vice -roi  duroient 
trois  ans , quelquefois  davantage , quand 
la  faveur , ou  la  politique  s’en  mêloit  ; 
l’appareil  dont  il  étoit  environné,  ref- 
fembloit  à celui  d’un  roi  ; on  lui  élevoit 

un 
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un  trône  dans  les  cérémonies  ; fon  palais 
étoit  gardé  par  des  troupes , fon  cor- 
tège toujours  formé  d’une  fuite  de  plu- 
fleurs  carroflès  ; un  des  premiers  maré- 
chaux de  l’empire  alloit  prendre  l’ordre 
tous  les  jours;  les  dames  même  lui  bai- 
foient  la  main  ; quand  la  partie  de  la 
vice-reinr  étoit  finie , toutes  les  autres 
ceflbient  ; enfin  il  jouiflbit  pour  un 
temps  de  toute  l’autorité  & de  toute  fa 
pompe  du  fouyerain. 

Tous  ces  refpeds  que  l’on  rend  vo- 
lontiers à un  roi , que  fa  naiflànce  ôc 
fes  bienfaits  rendent  cher  à la  nation  , 
dévoient  être  infupportables  à l’égard 
d un  vice-roi  ; & je  ne  fuis  pas  étonné 
de  voir  combien  les  peuples  de  ces 
royaumes  aiment  le  jeune  roi  qu’ils  ont 
vu  naître  parmi  eux,  & qu’ils  favent 
être  deftiné  à ne  plus  les  abandonner. 

Son  éducation  avoit  été  négligée  par 
le  prince  de  S.  Nicandre , mais  il  an- 
nonçoit  un  naturel  heureux  dés  fon  en- 
fance. Dans  le  temps  de  la  difette  de 
1764,  il  apprit  que  plufieurs  perfonnes 
de  la  cour  avoient  une  grande  partie 
liée  pour  fouper  k Paufilipe , & que 
I on  s en  faifoit  une  fête  d’avance,  II 
favoit  qu’alors  le  peuple  manquant  de. 
Tome  VIL  G 
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pain  , gémiflbit  dans  l’attente  des  fe- 
cours  qu’on  avoit  demandés  de  tous 
côtés  ; il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à 
ceux  qui  étoient  près  de  lui,  que  c’étoic 
mal  prendre  fon  temps  pour  des  parties 
de  plaifir,  & qu’il  vaudroit  mieux  pren« 
dre  part  à la  mifere  publique.  Les  mi- 
niftres  apprirent  avec  joie  une  réflexion 
aufli  pleine  d’humanité , & ils  firent 
rompre  le  projet. 

Il  avoit  été  follicité  par  un  de  fes  gens 
d’obtenir  du  confeil  de  régence  la  liberté 
d’un  forçat  ; le  prince  de  S.  Nicandre 
fachant  de  quelle  conféquence  il  feroit 
d’enfreindre  l’ordre  de  la  juftice  pour 
fatisfaire  un  mouvement  de  compaflion , 
dit  au  roi  qu’il  en  feroit  la  propofition  , 
mais  il  lui  rapporta  bientôt  une  réponfe 
négative  : le  roi  fut  touché  de  ce  refus  ; 
mais  il  s’en  vengea  d’une  maniéré  qui 
faifoit  honneur  à un  enfant  ; il  avoit 
une  grande  voliere  de  ferins , dont  il 
s’amufoit  volontiers , il  en  ouvrit  les 
portes , & fit  partir  tous  les  ferins  en 
difant  ? Je  n’en  puis  pas  délivrer  d’autres. 

Le  roi  Don  Carlos  fon  pere  étant 
réfolu  de  partir  pour  l’Efpagne  , de 
laiflèr  à un  de  fes  fils  le  royaume  de 
Naples  ; & d’emmerier  l’autre  en  Ef- 
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pagne , parut  quelque  temps  indécis  fur 
le  choix  : avant  qu’il  eût  décidé  lequel 
refleroit  à Naples  , les  deux  princes 
avoient  tous  les  deux  une  extrême  cu- 
riofîté  de  favoir  l’événement  de  cette 
décifion  , & ils  s’adreflbient  avec  impa- 
tience à ceux  qu’ils  penfoient  en  devoir 
être  inftruits  : lorfque  la  chofe  eut  été 
réglée , chacun  regardoit  fon  partage 
comme  le  plus  agréable.  Je  fuis  deftiné , 
difoit  le  prince  des  Afturies , à gouverner 
les  plus  vaftes  états  qu’il  y ait  dans  les 
deux  rrMjndes.  Oui , difoit  le  roi  de  Na- 
ples, tu  feras  roi  peut-être  un  jour, 
moi  je  le  fuis  dès-à-préfent. 

Pendant  fà  minorité , il  y avoit  un 
confeii  d état  & de  régence,  compofé 
de  neuf  perfonnes;  & quatre  fecrétaires 
d’état.  Le  marquis  Tanucci  étoit  le  feul 
des  quatre  fecrétaires  d’état  qui  fut  du 
confeii  de  régence;  la  confiance  qu’avoit 
toujours  eue  pour  lui  le  roi  d’Efpagne, 
avec  qui  il  avoit  une  cor refpon dance 
habituelle , lui  donnoit  dans  les  affaires 
la  principale  influence.  Son  mérite  l’a- 
yoit  eleve  feul  a ce  degré  de  faveur  ; 
il  étoit  profefTeur  à Pife  en  Tofeane  ; 
un  criminel  s etoit  réfugié  dans  un  cou- 
vent , pn  fit  un  blocus  pour  obliger  les 
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moines  a le  livrer  ; on  chargea  le  pro- 
fefleur  Tanucci  de  juftifier  le  gouverne»' 
ment  par  un  ouvrage  fur  le  droit  d’afyle , 
& don  Carlos  en  fut  fi  content  qu’il 
voulut  fe  l’attacher.  Il  étoit  d’un  ca- 
radere  doux , & fait  pour  plaire  à la 
cour  ; mais  il  n’étoit  pas  moins  labo- 
rieux , & dans  la  première  année  de 
fon  niiniftere,  il  répondit  à 33  mille 
placets, 

La  confiance  du  roi  ne  fit  qu’augmen- 
ter par  les  fervices  de  ce  miniftre  ; il 
fut  créé  marquis , & même  chevalier  du 
grand  ordre  de  S.  Janvier.  Il  étoit  dé- 
fintérefle  , modefte  & retiré  ; il  n’a  voit 
qu’une  fille , & ne  s’occupoit  point  du 
foin  de  lui  laiiTer  une  grande  fortune  : 
ennemi  des  prétentions  de  la  cour  de 
Rome , il  ne  s’en  cachoit  point  ; fa 
fincérité  aufli-bien  que  fa  modeftie  eft 
une  des  chofes  que  j’ai  le  plus  admirées 
dans  la  converfation  de  ce  miniftre.  Il 
s’appliquoît  de  tout  fon  pouvoir  à ré- 
parer par  une  fage  économie  les  grandes 
dépenfes  qu’on  avoit  faites  , & l’épui- 
fement  des  finances  du  royaume  ; la 
nobleftè  fe  plaignoit  de  lui , & ne  lui  ac- 
cordoit  pas  les  taiens  d’un  miniftre  d’état  ; 
peut-être  étoit -ce  par  un  préjugé  qui 
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eft  naturel  à l’égard  d’un  étranger  ; 
d’ailleurs , il  avoir  beaucoup  reftrainc 
les  privilèges  des  barons'; 

Après  le  mariage  du  nouveau  roi  ^ 
il  fut  qneftion  de  l’entrée  de  la  reine 
au  confeil  ; le  miniftre  s’y  oppofa , mais 
les  cours  de  Vienne , d’Efpagne  &L  de 
France  l’emportèrent  ; une  autre  cir- 
conftance  contribua  à la  difgrace  du 
marquis  Tanucci  :•  la  reine  avoit  été 
reçue  dans  la  franc-maçonnerie , le  roi 
étoit  tenté  d’en  faire  autant  ; le  marquis 
Tanucci , pour  en  empêcher , fufcita 
une  perfécution  contre  les  francs-ma- 
çons, & par  l’autorité  du  roi  d’Efpagne 
il  fit  profcrire  en  1778,  la  maçonnerie 
comme  «n  crime  de  lefe-majefté;  cela 
caiifa  une  indignation  générale  ; la  reine 
foutint  les  francs-maçons , & e’eft  par 
reconnoiflànce  qu’on  boit  à fa  fanté 
dans  toutes  les  loges  de  France.  Bientôt 
M.  Tanucci  fut  remercié  en  1777 , & 
il  eft  mort  le  29  avril  178^.  Depuis 
lors , les  principaux  fecrétaireS  d’état 
font  M.  le  marquis  de  la  Sambuca  & 
M.  le  chevalier  Adon.  M de  la  Sam- 
buca eft  comme  premier  miniftre  f 
M.  Adon  a la  guerre  & la  marine , 
& c’fft  fuî  lui  que  tout  roule  aduelle- 
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ment  : le  confeil  eft  compofé  de  fix 
confeillers  & des  quatre  fecrétaires  d'état, 
mais  le  roi , la  reine  & le  marquis  de 
la  Sambuca  décident  fouvent  les  affaires 
entre  eux  trois. 

Nous  avons  parlé  des  forces  mari- 
times du  roi  de  Naples  k l’occafion  du 
port,  T.  VI.  p.  5^6;  ilnousreftek  parler 
des  troupes  de  terre.  Les  forces  mili- 
taires confiftent  en  trente  régimens  d’in- 
fanterie ôc  neuf  de  cavalerie  ; on  les 
évalue  k trente  mille  hommes.  Il  y a 
ving-fept  régimens  nationaux  , les  au- 
tres font  des  Efpagnols , des  Suiflès , 
des  Grecs.  Il  y a quatre  régimens  Val- 
lons ou  Flamands , dont  les  officiers 
font  la  plupart  François , ou  du  moins 
des  Pays-Bas.  Les  capitaines  font  chargés 
des  recrues  comme  l’éteient  les  nôtres 
ci-devant.  Ils  ont  ni  liv.  par  mois , 
& des  gratifications  qui  vont  encore  à 
z6  liv.  par  mois  ; les  lieutenans  ont 
77  liv.  ; les  enfeignes  6o  ; les  foldats 
4 fous  3 den.  par  jour  avec  une  livre  & 
demie  de  pain.  En  178 i l’on  a ordonné 
la  levée  de  1 5 mille  hommes  de  mi- 
lices pour  compofer  des  régimens  pro- 
vinciaux. 

M.  Adon  a formé  tout-k-la-fois  une 
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marine  & une  armée.  Le  corps  de  Lip- 
parotes  , ou  Volontaires  de  la  Marine, 
dont  le  roi  porte  l’uniforme , contient 
officiers  des  premières  maifons  du 
royaume , & qui  forment  habituellement 
fa  cour;  il  parok  qu’auparavant,  les 
grands  feigneurs  dédaignoient  le  fervice 
militaire , & c’eft  un  trait  de  politi- 
que , que  de  les  y avoir  attachés. 

Pour  mettre  le  militaire  fur  un  meil- 
leur pied  , ron-a._accordé  des  privilèges 
aux  foldats  vétérans  dans  leurs  paroiffes , 
on  a affigné  des  penfions  fur  les  biens 
eccléfîaftiques , on  a perfedionné  l’édu- 
cation des  jeunes  gens  qu’on  deftine  à 
la  guerre , ôc  nous  en  avons  déjà  parlé 
T.  VI.  p.  5 64.  Le  roi  a fait  bâtir  un  petit 
fort  dans  les  jardins  de  Portici  , où 
chaque  année  l’on  exerce  la  jeunelîè  à 
l’attaque  & à la  défenfe  des  places , k 
l’imitation  des  fameufes  manœuvres  de 
Poftdam.  On  a fait  venir  des  infpedeurs 
habiles  : le  roi  eft  fouvent  en  uniforme. 
Il  commande  l’exercice , & il  infpede 
les  évolutions. 

Le  principal  chef  du  militaire  efl  le 
capitaine  général  ; il  a les  plus  beaux 
droits , il  prélide  la  junte  de  guerre  & 
de  marine , compofée  d’officiers  géné- 
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Taux , de  chefs  d^efcadre  & de  gens  de 
loi , pour  veiller  à tout  ce  qui  concerne 
la  guerre  & la  marine , & juger  les 
caufes  perfonnelles  des  officiers  fupé- 
rieurs, 

La  noblefle  de  Naples  a une  efpece 
d’adminiftratioa  pour  futilité  de  la  ville  , 
& elle  a des  affèmblées  , appellées  ficges  , 
pggi  ou  fediU.  On  donne  auffi  le  nom 
de  Seggi  à ces  portiques  dont  nous  avens 
déjà  parlé  dans  la  defeription  de  la 
ville , & qui  fervent  aux  affemblées. 
Us  font  au  nombre-  de  fix  ; Seggio  Ca- 
puano  , Seggio  di  Nido , Seggio  de 
Montagna , Seggio  di  Porto , Seggio  di 
Porta  nova  , Seggio  del  Popolo.  Cha- 
cun des  (îx  fieges  a un  député  , qu’on 
appelle  eletto , élu  ; celui  de  Montagna 
a deux  députés , mais  ils  r/ont  qu  une 
voix.  Les  élus  convoquent  les  aflemblées , 
& y propofent  les  ordres  du  roi  : ils 
portent  une  robe  rouge  de  moire  ou 
de  velours , & le  chapeau  rouge  ; ils 
fe  couvrent  devant  le  roi  ; la  ville  jouif- 
fant  du  privilège  des  grands  d’Lfpagne; 
ils  reçoivent  le  ferment  des  juges  de  la 
vicairie.  L'élu  du  peuple  eft  le  dernier 
des  fix , mais  il  eft  comme  le  tribun 
du  peuple  étoic  dans  fancienne  Rome  j 
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il  eft  chargé  fur-tout  de  l’approvifion- 
Tiement  des  boucheries  : c’eft  pour  l’or- 
dmaire  un  riche  marchand  , qui  par 
fes  correfpondances , peut  pourvoir  k 
l’abondance  de  la  ville , & s’il  n’eft  pas 
délicat , il  peut  gagner  beaucoup  dans 
cette  place.  Ceft  lui  qui  décide  les  con- 
teftations  relatives  à l’adminiftration 
économique  de  la  ville , mais  on  peut 
en  appeller  au  GraJJîere. 

Les  élus  tiennent  des  ailèmblées  dans 
une  falle  qui  eft  au-deftbus  du  clocher 
de  S.  Laurent , qui  leur  tient  lieu  d’hô- 
tel-de-ville  ; ils  y forment  comme  un 
corps  municipal , ou  un  tribunal  qui 
décide  toutes  les  caufes  concernant  l’é- 
conomîe  de  la  ville  , avec  l’avis  des 
dofteurs  en  droit , qui  font  attachés  k 
ce  tribunal. 

Le  roi  envoie  a l’aflèmblée  des  élus 
le  réfultat  des  délibérations  qu’on  a 
prifes  dans  le  confeîl  d’état  : il  eft 
conçu  quelquefois  en  forme  de  lettres- 
patentes  , & quelquefois  en  forme  d’édit 
ou  d’ordonnance  : les  (ÿndics  baifent 
les  lettres  en  les  recevant , & promettent 
de  convoquer  les  aflTemblées  de  chaque 
fîege  pour  un  certain  jour.  Les  nobles 
éant  réunis  dans  leurs  fieges,  & les 
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députés  du  peuple  dans  le  leur,  les  élus 
expofent  la  volonté  du  roi , on  va  aux 
opinions , & fi  le  plus  grand  nombre 
eft  pour  l’afHrmative  dans  un  yègg'io  , les 
membres  de  ce  fiege  font  cenfés  ad- 
hérer h la  volonté  du  roi  : il  en  eft 
de  même  des  autres  fieges  ; chacun 
d’eux  communique  le  réfultat  des  déli- 
bérations à fon  élu  : les  fix  élus  s’af- 
femblent  enfuite  pour  comparer  & con- 
fronter leurs  délibérations , & s’il  y en  a 
quatre  qui  foient  pour  l’affirmative , la 
volonté  du  roi  eft  enregiftrée,  & elle 
eft  revêtue  pour  lors  de  l’autorité  lé- 
giflative  ; s’il  y a trois  fieges  pour 
l’affirmative  & trois  pour  la  négative , 
on  compte  alors  les  voix  comme  fi  les 
fix  n’en  faifoient  qu’un , & l’on  s’en 
tient  à la  pluralité  des  voix.  Dans  ce 
dernier  cas , fi  la  pluralité  des  voix  eft 
pour  la  négative , c’eft-à-dire  , s’il  y 
a plus  de  fieges  pour  la  négative  que 
pour  l’affirmative , les  feigneurs  & le 
peuple  ne  font  point  cenfés  adhérer  à 
la  volonté  du  roi , & l’on  arrête  des 
remontrances. 

Les  membres  de  chacun  des  fieges 
de  Naples  votent  également  pour  i’é- 
leâion  de  divers  magiftrats  municipaux 
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qui  forment  plufieuis  chambres.  La 
première , veille  à l’entretien  des  forti- 
fications , h la  conduite  des  • eaux , à 
l’entretien  du  pavé.  Son  refTqrt,  rela- 
tivement aux  fortifications  , n’eft  pas 
bien  étendu  depuis  que  les  forts  font 
gardés  par  des  troupes  royales , & de- 
puis la  formation  d’un  corps  d’ingénieurs 
militaires  qui  ne  répondent  qu’au  mi- 
niftre , de  leurs  opérations.  La  fécondé 
chambre  eft  chargée  fpéçialement  de 
s’oppofer  aux  entreprifes  que  les  reli- 
gieux pourroient  faire  pour  l’établiffe- 
ment  de  l’inquilition.  La  troifieme  eft 
la  chambre  de  fanté , elle  infpeéle  les 
hôpitaux  & les  établiffèmens  relatifs  à 
la  confervation  de  la  fanté  des  citoyens, 
les  pafle-ports  des  gens  de  mer  pour 
prévenir  la  contagion  que  pourroient 
occafionner  les  vaiflèaux  venans  des 
pays  peftiferés.  Il  y a une  chambre  des 
arts,  qui  veille  a la  police  des  difFérens 
corps  d’arts  & métiers,  & à l’exécution 
des  réglemens  qui  les  concernent.  Le 
tribunal  de  la  Graflà  eft  chargé  de 
l’approvifionnement  de  la  ville  ; il  eft 
compofé  des  élus  de  la  nobleffe , de 
l’élu  du  peuple  & d’un  magiftrat  nommé 
Gtajficrc  ^ qui  eft  nommé  par  le  roi. 

G vj 


1^6  Voyage  en  Italie, 
l’our  les  affaires  importantes  ils  fe  réu- 
nifient tous  dans  le  tribunal  de  la  ville 
à S.  Laurent.  Les  députés  de  la  noblefle 
font  chargés,  chacun  pendant  deux  mois, 
de  veiller  fur  la  vente  des  comeftibles , 
& de  juger  les  procès  qui  s’y  rapportent  j 
mais  on  peut  en  appeller  au  Grafîiere. 

La  Giiinta  ddC  Annona  s’occupe  de 
l’approvifionnement  du  royaume  & de  la 
ville  ; elle  eft  compofée  du  lieutenant  & 
de  deux  préfidens  de  la  Caméra , de  l’élu 
du  peuple  & d’un  fifcal  de  la  Caméra. 
Le  Syndic  efl  un  repréfentant  du  royaume 
ou  de  l’ancien  parlement  -,  il  intervient 
dans  les  grandes  occafions , comme  la 
cérémonie  de  la  cefîion  du  royaume  que 
don  Carlos  fit  à fon  fils  ; il  marche  alors 
avec  les  élus.  Cette  charge  pafTe  alterna- 
tivement dans  les  divers  fieges  ^ & le 
fyndic  refte  en  place  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
eu  une  occafion  d’en  faire  l’exercice  j fi 
elle  ne  fe  préfente  pas  pendant  fa  vie  , 
l’éledion  jpafle  au  fiege  fuivant. 

La  Sicile  a confervé  fes  afièmblées 
des  états , qui  font  compofés  des  trois  or- 
dres ; le  premier  eft  l’ordre  des  mili- 
taires , compofé  de  deux  cents  cinquante- 
un  barons,  dont  le  primo  Barone y 
$ft  préfident  héréditaire  des  états  j parmi 
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les  archevêques  , les  évêques , les  abbés 
& les  prieurs  dir clergé,  il  y a 70  mem- 
bres qui  forment  l’ordre  e'ccîéfiaftique. 
Le  troifieme  ordre  eft  appellé  Domanial^ 
il  fe  forme  par  éledion  dans  les  villes 
royales  ; chaque  propriétaire  y a une 
voix.  Le  chef  de  cet  ordre  jouit  de  la 
plus  grande  autorité  ; quand  le  vice- roi 
eft  abfent , il  en  exerce  les  pouvoirs,  & 
il  y a des  gardes  près  de  lui. 

Les  états  s’aftèmblent  annuellement  ; 
un’ des  principaux  objets  de  ces  aflem- 
blêes  eft  de  délibérer  fur  ce  que  la 
Sicile  doit  demander  au  roi , & fur  la 
forme  dont  doit  être  reparti  l’impôt  entre 
la  nobleftè,  le  clergé  & les  villes  do- 
maniales. On  attribue  k cet  établiflement 
les  avantages  dont  jouit  la  Sicile  d’une 
adminiftration  beaucoup  plus  favorable 
au  bien  public  que  celle  du  royaume 
de  Naples , où  des  commiftaires  du  roi 
ont  envahi  tous  les  pouvoirs  & fe’^  font 
oppofés  a la  réforme  des  abus. 

La  noblêiré  de  Naples  eft  tranquille 
& foumife  , on  en  jugera  par'  un  fait 
arrivé  de  mon  temps  : l’on  avoit  an- 
noncé en  1766,  pour  l’ouverture  du 
théâtre  de  S.  Charles  l’opéra  de  Lucius 
Yêrus,  avec  grande  illumination  j on 
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prit  ce  jnur-là  cinq  carlins  au  parterre 
au  lieu  de  trois  ; cependant  l’entrepre- 
neur qui  avoir  envie  d’épargner  fes  llam- 
beanx , ne  faifoit  point  allumer  ; le  public 
étoit  impatient,  une  dame  prit  une  bou- 
gie d’un  des  luftres  de  fa  loge , & alluma 
le  flambeau  le  plus  à fa  portée  ; chacun 
fuivit  fon  exemple , & toute  la  falle 
alloit  être  illuminée , lorfque  le  marquis 
Pirelli , auditeur  de  l’armée , qui  a la 
police  des  fpedacles , fit  éteindre  les 
lampions  qui  étoient  au-devant  du  théâ- 
tre , & défendit  de  jouer  ; on  ne  rendit 
ni  billet  ni  argent;  cependant  chacun  fe 
retira  , & quoique  l’on  fut  outré,  la  no- 
bleflè  fe  conduiut  avec  toute  la  prudence 
& le  refpeâ  qu’on  pouvoir  exiger  dans 
le  théâtre  du  roi. 

Le  gouvernement  eccléfiaftique  a quel- 
ques Angularités  à Naples,  comme  la  jti- 
rifdiélion  du  nonce  dans  les  matières 
temporelles,  & celle  du  rqiT’en  matière 
fpirituelle  dans  la  Sicile. 

La  cour  du  grand  aumônier  du  roi  juge 
les  affaires  eccléflaftiques  du  royaume  de 
Naples,  pour  les  paroiflès  appartenantes 
au  roi , & elle  forme , avec  les  députés  des 
diocefes , un  tribunal  pour  celles  des  au- 
tres paroiflès.  On  appelle  dans  certains 
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cas  au  nonce  du  pape , qui  a un  tribunal 
& des  auditeurs  en  vertu  de  la  fuzerai- 
neté  du  pape  , comme  nous  l’avons  dit, 
page 

Le  roi , comme  légat  né  du  S.  Siege 
en  Sicile  , a une  Jurifdidion  dans  les 
matières  eccléfiaftiques  & bénéficiales , 
il  excommunie  ou  abfout  ; il  juge  & pu- 
nit , & fes  jugemens  font  fans  appel  ; 
la  cour  de  Rome  n’a  que  le  droit  de  pré- 
vention , qui  jufqu’à  préfent  n’a  été  exercé 
que  pendant  les  difcuffions  auxquelles  ce 
droit  a anciennement  donné  lieu.  Voyez 
l’ouvrage  intitulé  Défenje  de  la  Monar- 
chie de  Sicile , contre  les  entreprifes  de 
la  Cour  de  Rome.  1716.  in-iz,  408  p. 
& M.  Grofley,  T.  III,  p.  153. 

Clément  XI  voulut  abolir  en  1713  ce 
tribunal  de  la  monarchie  ; mais  le  roi 
Yiélor  Amédée  de  Savoie , alors  roi  de 
Sicile,  lui  rélifta  fortement , & la  cour 
de  Rome,  par  un  accord  fait  en  1720, 
laifîà  fubfifter  les  cbofes  dans  leur  ancien 
état. 

Il  y a des  perfonnesqui  comptent  iio 
mille  prêtres  ou  religieufes  dans  le  feul 
royaume  de  Naples  ; c’eft  tin  trente- 
fîxieme;  on  ne  compte  en  France  qu’un 
cent  huitième  J d’autres  cependant  difent 
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qu’il  Tâ’y  a que  40  mille  eccléfiattiques 
dans  les  deux  Siciles.  Il  n’y  en  a même 
qui  Décomptent  que  2^  mille  prêtres , 
mais  cela  eft  peu  vraifemblable.  Quoi 
qu’il  en  Toit , il  y a 24  archevêchés 
& 123  évêchés  dans  le  royaume  de  Na- 
ples & de  Sicile , & plufieurs  font  d’un 
revenu  très-conlidérable;  celui  de  Mont- 
réal en  Sicile  vaut,  dit- on , cent  mille 
écus , celui  d’Averfa  à-peu-près  autant , 
quoique  la  ville  foit  petite  & voifine  de 
Naples  ; l’abbbaye  de  Catane , le  monaf- 
tere  de  Cava  font  également  riches  ; le 
montCaflin  l’eft  beaucoup  plus.  On  trouve 
le  catalogue  de  tous  les  évêchés  dans  le 
Calendario  ddla  Corte  qui  s’imprime  tous 
les  ans. 

La  nomination  des  évêchés  eft  partagée 
entre  le  pape  & le  roi  3 les  uns  font  Vep- 
covi  Regii , ou  évêques  de  nomination 
royale,  les  autres  font  Vejcovi  Papalmiy 
cru  évêques  de  nomination  papale  ; pour 
les  premiers  qui  font  au  nombre  de  25  , 
le  Capdlano  maggiore  ,.ou  grand  aumô- 
nier  du  roi , préfente  ordinairement  trois 
fujets , & le  roi  en  choiUt  un  -,  pour  les 
autres  , c’eft  le  pape  feul  ; il  faut  cepen- 
dant le  confentement  du  roi , ou  un  Exe- 
giwK/r  qui  s^expédie  aufîi  dans  les  bureaux 
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du  grand  aumônier  ; mais  c’eft  ordinai- 
rement un  affaire  de  pure  formalité.  Il 
y a un  nombre  immenfe  d’abbayes  , le 
pape  nomme  à la  plupart. 

J’ai  lu  dans  le  voyage  manufcrit  de  M. 
l’abbé  de  Vougny,  confeiller  au  parle- 
ment, écrit  en  1 7 3 O,  que  tous  les  ordres  re- 
ligieux ont  à Naples  le  privilège  d’acquérir 
les  maifons  voifines  à droite  & à gauche 
jiifqu’aux  extrémités  de  la  rue , pour  éten- 
dre leurs  bâtimens,  & les  ifoler  entière- 
ment de  tous  côtés;  qu’ils  ne  font  pas 
même  obligés  de  payer  ces  maifons  Sui- 
vant leur  valeur  aduelle  , mais  fuivant 
le  prix  de  la  derniere  vente , quand  elle 
auroit  été  faite  plus  de  cent  ans  aupara- 
vant. On  m’a  afluré  à Naples  que  ce  pri- 
vilège n’exifte  point , & que  les  maifons 
religieufes  n’ont  pas  même  le  droit  qu’ont 
les  autres  citoyens  de  fe  faire  donner  la 
préférence  pour  la  maifon  qui  touche  la 
leur,  lorfqu’elle  eft  en  vente.  Cet  ufage 
a lieu  pour  les  biens  de  campagne  ; il  eft 
la  fource  de  beaucoup  de.  procès , mais 
il  donne  le  moyen  d’arrondir  les  héri- 
tages d’une  maniéré  fort  commode , fans 
payer  trop  la  convenance. 

Le  clergé  & les  églifes  ont  abforbé 
long-temps  les  richefTes  nationales , & 
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ces  revenus  immenfes  augmentent  en- 
core par  des  fondations  & des  1-egs.  La 
décoration  des  églifes  eft  l’objet  d’une 
dépenfe  qui  txcede  peut-être  tout  ce 
qui  eft  employé  pour  le  bien  public. 
Les  églifes  font  en  général  d’un  mau- 
vais goût , mais  elles  font  enrichies  de 
marbres , de  pierres  dures , de  peintures , 
de  dorures  ; il  y a des  chapelles  couver- 
tes jufqu’à  la  voûte  de  reliquaires , ou  d’ex 
voto  d’or  & d’argent.  Pour  convertir  une 
partie  de  cet  argent,  à des  ufages  plus 
raifonnables , on  a déjà  demandé  au 
clergé  & aux  ordres  religieux , des  fom- 
mes  à titre  d’emprunt.  C’eft  ainft  qu’il 
eft  dû  plufieurs  millions  aux  Chartreux 
& au]^  Bénédidins.  On  a impofé  les 
grands  bénéfices  en  les  chargeant  de 
certaines  dépenfes , comme  la  confec- 
tion des  grandes  routes , la  conftruc- 
tion'des  ponts  & de  quelques  penfîons 
militaires  ; ôc  l’on  demande  aduellement 
des  déclarations  de  tous  leurs  biens. 
Tous  ceux  des  couvens  de  la  Calabre 
ultérieure , viennent  d’être  affedés  au 
foalagement  des  pauvres , & les  reli- 
gieux ont  été  répartis  dans  les  couvens 
des  autres  provinces  , h J’occafion  des 
calamités  de  1783.  Tout  cela  annonce 
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le  remede  aux  anciens  abus,  & prépare 
de  fages  inftitutions , & une  révolution 
heureufe  pour  le  pays.  Quoique  le  royau- 
me n’eut  point  de  guerres  à foutenir , 
& qu’on  n’y  fit  aucune  grande  amélio- 
ration , quoiqu’on  laiflat  les  fortereflès 
tomber  en  ruine,  les  ports  fe  combler 
& les  chemins  fe  ruiner , les  revenus 
de  l’état  ne  fufBfoient  pas  aux  dépenfes 
de  l’état  & de  la  cour,  & à l’entretien 
d’un  luxe  par  lequel  on  croyoit  devoir 
en  impofer  au  peuple;  mais  on  a fenti 
qu’il  valoir  mieux  le  rendre  heureux 
que  de  l’éblouir , & l’on  s’occupe  des 
moyens  de  rétablir  l’agriculture  , d’ou- 
vrir des  communications,  de  défendre 
l’abord  des  côtes  par  le  moyen  d’une 
marine , de  donner  de  la  force  aux  loix , 
& de  ramener  dans  ces  beaux  pays, 
l’abondance  & le  bonheur.  Le  roi  a 
déclaré  fouvent  qu’il  ne  défiroit  que 
d’être  inftruit  du  bien  qu’on  pouvoir 
faire,  & il  eft  heureufement  fécondé 
dans  fes  projets. 

Les  loix  civiles  du  royaume  de  Na- 
ples font  très-multipiices  & très-diffé- 
rentes d’un  endroit  à l’autre  ; elles  font 
partie  de  toutes  celles  des  peuples  qui 
s’y  font  établis  , Grecs  , Romains , 
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Goths , Sarrafîns , Lombards  & Nof* 
mands  ; ceux-ci  y établirent  le  droit 
féodal  qui  s’obferve  encore  à la  rigueur  , 
& qui  exclud  les  puînés  & les  filles  des 
fucœffions  aux  fiefs. 

Les  recueils  de  loix  font  encore  in- 
complets ; les  difficultés  continuelles , ôc 
la  jurifprudence  incertaine.  Les  procès 
durent  à l’infini  j ils  coûtent  fouvent 
plus  que  les  objets  conteftés , & finif- 
fent  par  l’impoffibilité  de  les  pourfuivre. 

Le  roi  nomme  à toutes  les  charges  de 
judicature;  mais  il  faut  être  dodeur  en 
droit , ôç  approuvé  par  trois  des  prin- 
cipaux magiftrats.  Chaque  ville  a un 
juge , duquel  on  appelle  au  tribunal  de 
la  province , & enfuite  à la  vicairie  de 
Naples. 

I La  vicariA  , ou  le  palais  de  la 
juftice , dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
renferme  tous  les  tribunaux  où  fe  trai- 
tent les  affaires  contentieufes.  Le  chef 
de  la  juftice  s’appelle  Regente  ddla  vi- 
caria , il  n’a  pas  voix  délibérative , mais 
il  diftribue  les  procès  entre  les  juges. 
C’étoit  en  le  duc  de  Cirizano  \ 

c’eft  aduellement  le  marquis  de  Fof- 
caldo.  Le  premier  degré  de  jurifdidion 
eft  celui  de  la  vicaria  civile , qui  répond 
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à notre  châtelet  ; cette  cour  de  juftice 
eft  compofée  de  deux  chambres,  rote; 
les  appellations  de  fes  jugemens  fe  por- 
tent au  confeil , fàgro  conjîglio , com- 
pofé  de  cinq  chambres.  Le  troiheme  de- 
gré eft  la  chambre  royale  , dont  nous 
allons  parler,  qui  juge  en  dernier  ref- 
fort  ; quelquefois,  au  lieu  de  plaider  à 
la  chambre,  on  demande  au  roi  des 
commiflàires  de  fon  confeil  , votanti 
aggiunti , pour  la  révifton  du  procès 
qui  a été  jugé  dans  le  confeil  ordinaire. 
Depuis  l’année  17^0  environ  , l’on  a 
ôté  aux  juges  le  produit  des  épices , 
jus  Jententice , il  appartient  au  roi  qui 
donne  des  gages  aux  magiftrats  ; le  pré- 
fident  du  confeil  a 17000  liv.  par  an, 
& les  confeiller  7700  liv. 

La  caméra  reale  di  S.  Chiara , ou 
la  chambre  royale  de  fainte  Claire  , 
eft  un  tribunal  fuprême , analogue  au 
parlement  de  Paris , que  le  roi  confulte 
quelquefois , mais  quand  il  lui  plaît , 
& où  font  envoyés  fés  ordres , ou  les 
loix  qu’il  fait  pour  y être  publiées  fans 
aucune  forme  d’enregiftrement  : il  eft 
compofé  d’un  préfident  & des  chefs  des 
quatre  rotes  du  facré  confeil,  Sagro  Con-^ 
Jîglio , d’un  avocat  fifcal  & d’un  fecré- 
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taire.  Les  requêtes  qu’on  préfente  à ce 
tribunal  , commencent  par  ces  mots  : 
facrée  royale  majejîé. 

Les  anaires  criminelles  font  jugées  en 
première  inftance  à la  vicairie  crimi- 
nelle par  le  Regente  délia  Vicaria  ; il 
nomme  un  coramiflaire  pour  faire  le 
rapport  du  procès  à la  rote , compofée  de 
deux  conffcillers  appelles  Capi  di  Rota  , 
& de  fix  juges  ; les  appellations  de  fes  ju- 
gemens  fe  portent  ordinairement  au  con- 
feii  ; mais  quelquefois  elles  fe  portent 
à la  chambre  de  Sainte-Claire,  dans  les 
matières  où  le  roi  a délégué  la  vicairie, 
& feulement  lorfqu’il  s’agit  de  la  peine 
de  mort , ou  de  la  queftion. 

La  queftion  ordinaire  confifte  k avoir 
ce  qu’on  appelle  la  corde  ou  l’eftrapade  , 
comme  dans  toutes  les  villes  d’Italie;  la 
queftion  extraordinaire,  Tortura  acre  ^ 
confifte  à refter  fufpendu  une  heure  par 
des  ficelles  qui  prennent  les  bras  du  pa- 
tient. On  l’emploie  rarement. 

Il  y a encore  un  autre  genre  de  quef- 
tion employée  k Naples  : on  enferme  le 
criminel  tout  nud  dans  un  cachot  fort 
humide , où  l’eau  découle  des  murs.  Il  n’a 
ni  fiege  ni  lit,  rien  où  il  puiffe  s’aflèoir; 
on  lui  porte  k manger  dans  cet  état  à des 
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heures  réglées , & s’il  refufe  la  nourriture, 
on  la  lui  fait  prendre  par  force.  Il  y a 
toujours  quelqu’un  k la  porte  pour  rece- 
voir fes  dépoiitions  : il  eft  rare  qu’il  y 
refte  plus  de  quatre  jours  dans  cette  hor- 
rible fituation. 

Tout  vol,  fuivant  les  loix,  eft  puni  de 
mort,  même  le  vol  fimple  au-delà  de 
fix  ducats  ( 1.  14  f.  ) ; les  armes , 

tels  que  piftolets,  couteaux,  ftilets,  font 
défendues  fous  peine  de  1 ^ ans  de  ga- 
lères , & cela  n’eft  que  trop  néceflaire 
dans  un  pays  où  il  y a tant  de  fainéans. 
On  donnoit  la  corde  avec  une  grande 
facilité  , pour  des  délits  très-légers  , & 
fouvent  un  peu  arbitraire  ; mais  cela  n’a 
plus  lieu  aûuellement.  D’un  autre  côté 
la  peine  de  mort  s’inflige  rarement , 
foit  qu’il  fe  commette  peu  de  crimes  , 
ou  qu’on  échappe  à la  peine  trop  aifé- 
ment,  comme  le  difent  bien  des  per- 
fonnes  , & qu’avec  de  l’argent  on 
fufpende  les  pourfuites  des  crimes  les  plus 
atroces  ; il  eft  fur  que  l’on  voit  à Naples 
fort  peu  d’exécutions  à mort. 

Dans  les  matières  criminelles  non- 
feulement  on  prend  les  conclufions  du 
miniftere  public , c’eft-ù-dire , de 
cato  fifcale  , mais  on  écoute  epcore 
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l’avocat  des  pauvres  , qui  Eft  obligé  de 
défendre  le  criminel , & qui  prend  le 
procès  en  communication  ( Voy.  Iflitu- 
:^oni  criminali , ^ vol.  in-4°.  ). 

Dans  les  provinces  du  royaume  le 
préfident  & les  auditeurs  de  rote  ju- 
gent en  première  & en  fécondé  inftance  ; 
l’appel  de  leurs  jugemens  en  matière  ci- 
vile fe  porte  au  confeil , & en  matière 
criminelle  à la  Caméra  reah  ^ comme 
dans  les  affaires  jugées  par  la  vicairie  de 
Naples. 

J’ai  parlé  de  l’afRuence  du  monde  que 
l’on  trouve  k la  vicairie  ; les  gens  de 
juftice  , PagÜeüi  (a) , font  multipliés  k 
l’infin i j on  compte  25330  mille  hommes 
que  le  barreau  fait  vivre  k Naples  ; mais 
auffi  on  y porte  les  caufes  d’appel  de 
tout  le  royaume  , & même  de  la  Sicile. 

Les  avocats  cultivent  beaucoup  l’é- 
loquence , ils  plaident  avec  chaleur , mais 
leur  ftile  eft  fouvent  fort  empoulé  ; il  y 
en  a qui  fe  font  cinquante  mille  liv.  de 
rente  de  leur  cabinet.  Les  avocats  les 
plus  diftingués  deviennent  toujours  con- 
feillers , fans  avoir  de  charges  k a- 
cheter  ; ils  plaident  en  public , comme 
chez  nous  ; mais  ils  ont  k côté  d’eux  les 

(a)  La  paglietta,  cft  le  rabat. 
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frocurenrs  de  leurs  parties,  qui  lifent 
les  pièces,  (ainfi  que  cela  fe  pratiquoit 
autrefois  en  France  ) quand  le  cas  le 
requiert  , ou  lorfque  le  préfident , ou  le 
ppporteur  les  interpellent  de  le  faire  : 
je  dis , lorfque  le  rapporteur  les  inter- 
pelle, car  il  n’y  a point  de  caufe  qui 
naît  un  rapporteur  de  nommé,  pour 
en  taire  1 examen  avant  qu’elle  foit  por- 
tée à l’audience,  & quand  les  avocats 
ont  plaidé,  on  les  fait  retirer  avec  l’au- 
dience , enfuîte  le  rapporteur  rend 
compte  de  l’affaire  : le  jugement  étant 
arrête  tant  fur  les  plaidoiries  que  fur 
le  rapport , on  fait  rentrer  l’auditoire , 
& le  préfident  prononce:  fi  l’affaire  mé- 
rite un  plus  long  examen , on  en  ren- 
voie la  décifîon  à un  autre  jour , ce 
qui  revient  à notre  de'/lâdre.  Cet  ufage 
de  nommer  des  rapporteurs  dans  toutes 
es  affaires  d audience,  recule  un  peu 
la  deeifion  des  procès , en  doublant  ea 
quelque  forte  le  travail  des  juges,  mais, 
en  general , les  procès  font  mieux  inf- 
truits.  Suivant  un  Edit  de  1 775 , les  juges, 
doivent  motiver  leurs  jugemens  , en 
crant  la  loi , & les  faif 

{u^er^*^^  <^^acun  fou  à portée  de  les 
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Pour  procurer  une  plus  prompte  ex^ 
pédîtion  aux  parties  , les  juges  ont  des 
Ajutanti  di  jîudio , ( on  prononce  Ain-- 
tanti  ) qui  répondent  à ce  que  nous 
appelions  ici  des  Secrétaires  ; mais 
jutante  fait  fes  fondions  d’une  maniéré 
plus  honorable  , car  il  ne  reçoit  rien 
de  fon  travail.  Les  juges  ont  des  bi- 
bliothèques , où  de  jeunes  avocats  qui 
ne  font  point  encore  employés  , & qui 
cherchent  à fe  faire  connoître  , fe  rafi» 
femblent  pour  tenir  des  conférences  ; 
& le  magiftrat  qui  leur  permet  de  tra- 
vailler chez  lui , choifit  celui  d’entre  eux 
qui  eft  le  plus  inftruit  pour  çn  faire 
fon  Ajutante  di  Jîudio. 

II  y a aufli  une  inftitution  très-utile 
& qui  eft  très-ancienne  dans  lê  royau^ 
me  de  Naples;  c’eft  celle  des  Çonfiil- 
tori , efpece  de  confeillers , qui  n’ont 
pas  voix  délibérative  dans  les  corps 
d’adminiftration  municipale , mais  dont 
on  eft  obligé  de  prendre  toujours  l’a- 
vis , & qui  font  chargés  de  mettre 
fous  les  yeux  du  corps  municipal  , 
les  loix  & les  ufages , à-peu-près  com- 
me les  avocats  du  roi  en  France , les 
fccrétaires  à Venife , les  penfionnaires 
en  IJolIande,  M,  le  marquis  d’Argen- 


Ch.' VI.  Gouvernem.  de  Naples,  lyi 
.fbn  a célébré  beaucoup  en  France , l’ufage 
des  confulteurs  de  Naples  , comme 
manquant  en  grande  partie  à notre 
admîniftration. 

Pour  connoître  la  procédure  & la 
jiirifprudence  de  Naples  , on  peut  con- 
fulter  Rapolla  ^ IJlitu'^one  del  regno  , 
Z vol.  m-4°.  & F REZZA  de  Ftudis  , 
qui  font  les  auteurs  les  plus  accrédités. 

Pour  les  affaires  de  finances  qui  in- 
téreffent  les  revenus  du  roi , ou  ï Amen- 
da Reale , on  procédé  en  une  cour 
appellée  Rcgia  Caméra , compofée  d’un 
lieutenant  & de  plufieurs  préfidens  de 
la  chambre. 

On  n’évaluoit  le  revenu  total  de  l’état 
pour  les  deux  royaumes , qu’à  cinq  ou  fix 
millions  de  ducats , dont  la  Sicile  ne 
paye  que  iioo  mille,  ou  400  mille 
onces  ; & cependant  il  y a des  provinces 
où  l’on  paye  au  roi  le  quart  de  fon 
revenu  ; les  fiefs  payent  environ  un 
dixième  ; il  y a de  grandes  inégalités 
dans  la  répartition  \ & des  privilèges 
-très-extraordinaires  , comme  celui  de 
la  ville  de  Palerme , dont  les  habitans 
font  exempts  d’impôts  pour  tous  lev.rs 
biens.  Depuis  quelques  années  , il  y a 
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eu  de  nouvelles  impofitions  qui  ont  aug4 
mente  les  revenus  du  roi. 

Les  trois  corps  de  l’état  font  chargés 
chacun  d’une  fomme  fixe , dont  ils  font 
la  répartition  entre  les  membres  qui  en 
dépendent.  Les  villes  domaniales  payent 
des  redevances  réglées , qu’elles  délivrent 
annuellement  dans  chaque  province  à 
un  tréforier  ou  receveur  des  impoli- 
tions  ou  des  revenus  de  la  couronne. 

Les  taxes  , dans  le  continent , font 
reparties  fur  la  nobleflè  , par  les  aflèm- 
blées  des  fléges  de  Naples , & fur  le 
clergé  par  l’adminiftration  même. 

Parmi  les  autres  droits  qui  fe  per- 
çoivent dans  le  royaume  de  Naples  , 
les  uns  font  en  régie  , d’autres  font 
affermés  ; les  droits  de  douane  font 
régis  par  un  fur-intendant  - général  & 
plufieurs  adminiftrateurs;  mais  le  nom- 
bre des  droits  & des  bureaux  rend  l’ad- 
miniftration  très  - compliquée  , & la 
perception  difpendieufe  ; il  y a des 
diftinâions  infinies  fiir  la  nature  des 
marchandifes  foumifes  aux  droits  ; pour 
ne  pas  paroître  les  augmenter , on  a 
établi  des  formes  de  déclaration , de  vé* 
rification , & de  vifites , qui  exigent  ehas 
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cune  un  bureau  , & une  recette  qu’on 
afferme  féparément.  La  vente  du  fel  i 
celle  du  tabac  celle  de  la  neige  pour 
lesrafraîchiflèmens  & celle  du  fer,  appar- 
tiennent au  roi , & font  affermées  à diffé- 
rentes compagnies.  Il  en  eft  de  même 
des  droits  établis  fur  la  vente  de  la  foie 
non  travaillée , de  l’huile*,  du  favon , 
de  la  viande  de  boucherie , des  viandes 
falées , du  vin  , de  l’eau-de-vie,  du 
poifîbn  frais  & falé , &c.  chacun  de 
ces  droits  appartient  à une  compagnie 
particulière.  Nous  parlerons  encore  des 
inconvéniens  de  cette  adminiftration 
dans  Je  chapitre  du  commerce  de 
Kaples. 
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CHAPITRE  VII. 


Di  la  Police  & des  Moeurs  de 
Naples. 

»«  la  Police,  A P L E S eft  pavée  de  larges  dales , 

qui  font  d’une  véritable  lave  ; ce  pavé 
eft  fort  commode  pour  les  gens  de 
pied,  mais  fort  -gliflant  pour  les  che- 
vaux, fur-tout  dans  les  rues  montantes 
qui  y font  en  fort  grand  nombre  , auffi 
eft-il  très-ordinaire  à Naples  de  voir 
des  mules  ou  des  chevaux  de  carroflè, 
qui  ne  font  point  ferrés  des  pieds  de 
derrière , & des  roues  de  voitures  qui 
n’ont  point  de  cercles  de  fer  ; on  les  dé- 
fend même  pour  les  gros  chariots  qui 
roulent  dans  la  ville. 

L’officier  de  port  appellé  Portolano  , 
eft  obligé  de  faire  nétoyer  les  rues , & 
il  reçoit  pour  cet  effet  au  marché  un 
droit  appellé  Jus  délia  pia'^^  ; cepen- 
dant les  rues  y font  très-fales  quand 
il  pleut  ; elles  ne  font  guère  nétoyées 
que  par  les  Monde-^ri , qui  vont  ra- 
maffer  les  immondices  pour  les  porter 
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aux  jardiniers  5 & elles  font  très-em- 
barraffées  par  les  échopes  ou  les  petites 
boutiques.  Le  Portolano  , qui  devroit 
teiller  à l’exécution  des  réglemens , s’en 
occupe  peu  , parce  qu’il  fait  beau 
pendant  une  fi  grande  partie  de  l’année  , 
qu’on  eft  peu  incommodé  de  la  mal- 
propreté des  rues. 

M.  Grofley  dit  qu’il  n’y  a pas  l’om- 
bre de  police  à Naples  ; je  ne  fuis  pas 
de  fon  avis  ; il  n’y  a point  de  lanter- 
nes la  nuit  pour  éclairer  la  ville  ; mais 
il  y a des  reverberes  devant  les  princi  • 
paux  palais  ; d’ailleurs , les  lanternes 
allumées  devant  les  madones  , prefque 
k chaque  coin  de  rue , fuffifent  dans 
certains  quartiers  j cette  dévotion  di- 
minuoit  beaucoup  ; le  P.  Rocco , Do- 
miniquàin,  l’a  ranimée  par  fon  crédit 
fur  le  peuple.  Les  sbires  chargés  de 
veiller  la  nuit  à la  sûreté  de  la  ville  , 
font  diftribués  en  li  efcouades,  dont 
fept  chaque  nuit  font  la  ronde  à leur 
tour  dans  la  ville  & dans  les  fauxbourgs; 
chaque  efcouade  eft  compofée  d’un  ca- 
pitaine de  juftice  , avec  un  fubftitut , un 
caporal  & dix  sbires  *,  ils  font  comman- 
dés par  un  commiflaire  appellé  Scriva- 
«O Y qui  eft  obligé  de  prendre  avec  lui 
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deux  bourgeois , pour  fervir  de  témoins 
dans  les  procédures  qui  fe  préfenten» 
à faire. 

Le  Scrivano  de  la  principale  efcoua- 
de  , laquelle  eft  appellée  Sopraronda , 
eft  chargé  de  diftribuer  les  fix  autres 
dans  les  quartiers  où  elles  doivent  aller, 
fans  qu’elles  foient  averties  d’avance  du 
lieu  de  leur  deftination.  Elles  font  obli- 
gées trois  fois  dans  la  nuit  , favoir  à 
quatre  heures  de  nuit,  à fept  & a dix 
en  hiver  , de  venir  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s’eft  paffé , & fi  l’on  a ar- 
rêté quelqu’un  , on  le  conduit  dès  le 
mat?n  chez  le  régent  de  la  vicairie. 
La  ronde  dure  jufqu’à  une  heure  ou 
dfux  avant  le  jour. 

Indépendamment  de  ces  fept  efcoua- 
des  de  sbires  qui  s’appellent  Gnardie^ 
il  y a encore  trois  piquets  d’infanterie , 
qui  doivent  faire  la  ronde  chaque  nuit  9 
iis  font  compofés  d’un  fergent  , d’un 
caporal  & de  dix  foldats  , fous  la  di- 
jr-eélion  d’un  Scrivano. 

Les  commiflaires  ou  exempts  de 
police , appelles  Scrivani , fe  multiplient 
exceflivement  ; il  y en  avoit  jufqu’à  1 10 
de  mon  temps , & le  nombre  n’en  eft 
pas  fixe  9 ils  n’ont  point  de  gages  pour 
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la  plupart , mais  ils  font  taxés  pour 
chaque  forte  de  crime  qu’ils  découvrent  ; 
on  a foüvent  fufpedé  l’intégrité  de  quel- 
ques Scrivani , & j’ai  oui  former  des 
plaintes  contre  cette  partie  de  l’admi- 
niftration  de  la  police  ; on  prétendoit 
que  les  filoux  étoient  d’accord  avec  les 
Scrivani , & qu’ils  n’étoient  point  afîèz 
punis:  mais  en  1779  on  a établi  des 
commifiâires  , Deputaîi,  qui  font  des 
tournées  la  nuit , & tendent  compte  au 
Kegente  ; ils  parviennent  a la  m.agiftra- 
tiire  par  leur  exactitude  dans  ces  fonc- 
tions. Les  vols  avec  violence , & les  caraaere  do 
affaflinats  font  affez  rares  ; Je  peuple 
de  Naples  a peu  de  befoins , & n’eft 
pas  afièz  avide  , ou  allez  méchant  pour 
expofer  fa  vie  & fon  repos  par  de 
grands  crimes  ; les  Napolitains  crient 
beaucoup , ils  fe  menacent  continuel- 
lement , d’un  ton  à faire  craindre  pour 
leur  vie , mgis  cela  a rarement  des  fui- 
tes, ils  font  beaucoup  de  bruit  & peu 
de  mal  , k moins  qù’il  ne  furvienne 
quelque  grand  objet  de  rixe  : dans  une 
occafion  ou  il  s’agit  de  fe  difputer  des 
viandes  , on  a vu  quelquefois  20 
perfonnes  d’aflaflinées , k coups  de  cou^ 
teau  ^ iSc  fur  20  allàilins  , k peine  y 
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en  a-t-il  un  d’arrêté  ; cependant  à Naples 
on  tue  moins  qu’à  Rome. 

Il  y a dans  Naples  environ  40  mille 
'La-^roni , c’eft  -à  - dire , gens  pauvres  , 
dont  un  grand  nombre  n’a  point  d’état , 
& n’en  veut  point  avoir  ; il  ne  leur 
faut  que  quelques  aunes  de  toile  pour 
s’habiller  , (îeux  fous  par  jour  pour  fe 
nourrir  ; plufieurs  couchent  fur  des  bancs 
quand  ils  n’ont  point  de  lits  ,on  les  appelle 
même  pour  cela  Banchieri  ; la  parefîè 
Jes  rend  , pour  ainfi  dire,  aufli  ftoïciens 
que  les  Grands  y font  voluptueux  & re- 
cherchés. Ainfi  les  LaT^roni  travaillent 
à peine  quelques  heures  dans  la  femaine , 
le  refte  du  temps  ils  ne  font  rien.  C’eft 
làns  doute  un  grand  vice  dans  un  état 
que  cette  foule  de  gens  oififs  ; mais  pour 
changer  le  goût  d’une  nation  , & en 
forcer  le  naturel  , pour  lui  donner  de 
l’émulation , pour  lui  infpirer  le  goût 
du  travail , & pour  employer  utilement 
tous  les  bras , il  faut  bien  du  temps  & 
bien  des  foins  ; il  faut  un  projet  for- 
tement conçu  , fuivi  longtemps  & avec 
vigueur , un  prince  qui  réfide  & qui 
i occupe  de  fon  royaume  ; il  n’eft  pas 
douteux  qu’on  ne  fît  alors  de  grandes 
éhofes  dans  le  royaume  de  Naples  ; la 
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«narine  feule  y offre  tant  de  reflources , 
elle  peut  occuper  tant  de  bras , elle 
ouvre  un  fi  vafte  champ  à l’indufirie 
& au  commerce,  qu’on  peut  tout  efpé- 
rer  de  cette  ville. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  des 
gens  de  l’efpece  que  nous  venons  de 
décrire , foient  menteurs  & trompeurs  , 
c’eft  ce  qui  fait  le  plus  de  tort  à la  répu* 
tation  des  Napolitains. 

En  écoutant  la  converfation  des  La- 
aaroni,  fans  même  entendre  leur  lan- 
gage , on  remarquera , dit  M.  de  Saint- 
Non  , que  les  mots  Magnare  , Bujcare 
( gagner  adroitement)  & Denari^  font 
le  refrain  ordinaire  de  tous  leurs  dif- 
cours. 

La  populace  de  Naples  eft  aifée  k 
contenir  malgré  le  nombre  ; il  y faut  ce- 
pendant trois  chofes  , EûnW , Fiirca , 
Fejîini , des  provifions , des  exemples 
de  févérité , & des  fêtes  ou  fpeâacles. 
La  cocagne  étoit  un.de  ceux  que  le 
peuple  défiroit  le  plus  ; mais  depuis 
■quelques  années  il  a été  fupprimé.  Tous 
les  dimanches  de  carnaval;  on  élevoit 
un  temple  ou  bien  un  amphithéâtre , 
quelquefois  une  pyramide , en  bois  avec 
décoration,  garnie  de  haut  en  bas , 

H VJ 
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de  pains  , de  volailles , de  poiflbns  , & 
autres  denrées  que  l’on  abandonnoit  aii 
peuple  , à l’inftant  du  Tignal  que  donnoit 
le  canon  du  château-neuf;  les  Lazaroni 
les  plus  adroits  grimpoient  jufqu’au 
fomnaet  de  l’édifice , & dans  peu  de 
minutes  il  ne  reftoit  plus  rien.  Il  y en 
a une  defcription  & une  figure  dans  le 
Voyage  P ittorefque^ 

Le  caraâere  tranquille  de  ce  peuple,' 
a bien  paru  dans  la  terrible  difette  de 
Naples  , en  1764  on  n’y  vit  pas  la 
moindre  émeute  ; cependant  les  rues 
étoient  remplies  de  malheureux , qui 
mouroient  ou  de  la  faim,  ou  des  mala- 
dies qu’entraîne  la  mauvaile  rmurriture , 
& les  magiftrats  avoient  d’autant  plus 
de  tort , qu’ils  avoient  laiffe  exporter  des 
blés  en  abondance  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

Les  vengeances  atroces  , les  jaloufîes 
cruelles  qui  étoient  fi  communes  dans 
les  derniers  fiecles,  ne  paroiflent  plus 
auj.ourd’hui , du  moins  k Naples  & dans 
les  environs  ; les  grands  vivent  en  fo- 
ciété  avec  la  même  liberté  qu’à  Paris, 
& le  peuple  s’eft  humanifé  k leur  exem- 
ple : cependant  les  femmes  des  bourgeois 
iafés  font  encore  dans  l’ufage  de  ne  fortir 
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jamais  feules  à pied  ; & il  y a dans  la 
baffe  ville  des  maris  qui  mènent  eux-mê- 
mes leurs  femmes  à la  meffe  , & qui  fe 
mettent  devant  elles  fi  on  les  regarde  un 
peu  trop  ; mais'  la  jaloufie  ne  va  pas  ordi- 
dairement  plus  loin.  On  ne  rencontre 
point  autant  qu’à  Paris  & à Londres, 
de  ces  femmes , qui  font  la  honte  de  leur 
fexe  par  leurs  importunités  ; il  eft  vrai 
qu’il  y a des  indicateurs  qui  fe  placent 
dans  des  endroits  connus , comme  auprès 
du  théâtre , mais  c’eft  encore  avec  une 
efpece  de  réferve,  ou  de  timidité,  qui 
fait  honneur  aux  moeurs  & à la  police 
de  Naples  ; on  les  a profcrits  plus  féve- 
rement  encore  depuis  quelques  années, 
& l’on  a obligé  les  femmes  publiques 
à fe  retirer  dans  un  quartier  fixe , du 
côté  du  Serraglio  & de  Pontofcuro  , 
dans  le  fauxbourg  de  Capoue. 

La  multitude  de  gens  oififs  dans  le 
bas  peuple  doit  contribuer,  auflî-bien  que 
l’ardeur  du  climat , à rendre  fort  com- 
muns le  libertinage,  & les  maladies  qui 
en  font  la  fuite.  Nous  appelions  en  France 
mal  de  Naples  , la  maladie  vénérienne , 
parce  qu’en  effet  c’efl  à Naples  que  les 
François  la  prirent.  Chaque  pays  a 
donné  à cette  maladie  le  nom  de 


Maladies 

nériennes. 
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qui  la  lui  ont  communiquée  ; les  Fia-* 
mands , les  Hollandois , les  Africains 
& les  Mores , l’appellent  mal  Efpagnol  ; 
les  Portugais  mal  Caftillan  , les  habitans 
des  Indes  & du  Japon  l’appellent  mal 
Portugais , les  Perfans  mal  des  Turcs  , 
les  Polonois  mal  des  Allemands , les 
Mofcovites  mal  des  Polonois  : ces  dé- 
nominations font  voir  l’ordre  & le  pro- 
grès que  la  contagion  a fuivi  ; mais  les 
Allemands  , les  Anglois  , les  Efpagnols 
& les  Turcs  , l’appellent  mal  François , 
parce  qu’ils  prétendent  l’avoir  reçu  de 
nous  ; les  Italiens  même  lui  donnent  ce 
nom,  parce  que  les  François  ont  con- 
tribué beaucoup  à le  répandre  en  Italie. 
Le  vaiflèau  de  Criftophe  Colomb , re- 
venu en  Efpagne  le  6 mars  1493,  après 
la  découverte  de  l’Amérique , fut  la  pre- 
mière caufe  de  cette  maladie  en  Europe , 
du  moins  fuivant  un  grand  nombre  d’au- 
teurs ; il  infeda  le  Portugal  & l’Efpagne 
en  moins  d’un  an  , & les  voyages  qu’on 
fit  les  années  fuivantes  en  Amérique  ne 
firent  qu’en  augmenter  les  progrès  (a). 


(a)  Voyez  Gonfalve  Fer- 
mnciez  d’Oviedo , fom- 
maire  de  Thidoire  natu- 
relle & générale  des  Indes 
occidentales  , & M.Aftruc, 
traité  des  maladies  yéné- 


rieiines.  M.  Sanchez  a ce- 
pendant donné  des  raifons 
alTez  fortes  de  croire  que 
cette  maladie  eft  plus  ÿi- 
ciejiinc. 
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Ferdinand  & Ifabelle  ayant  fait  pafler 
des  troupes  en  Italie /pour  fecourir  le 
roi  de  Naples  contre  Charles  VÏII , 
roi  de  France  , en  1494 , plufieurs  Ef- 
pagnols  qui  fervirent  dans  cette  guerre  , 
communiquèrent  le  mal  à des  femmes 
Napolitaines,  qui  en  infeâerentles  Fran- 
çois de  l’armée  de  Charles  VIII , & ces 
derniers  l’ apportèrent  en  France , ou 
cette  maladie  fut  nommée_pour  cette 
xaifon  mal  Napolitain. 

La  foule  de  peuple  qu’il  y a dans 
Naples  fait  qu’on  y a des  domeftiques  à 
peu  de  frais , auflî  les  maifons  des  gens 
riches  abondent  en  pages  , en  laquais  , 
en  coureurs  ; il  n’y  a point  de  Dame  , 
qui  à la  promenade  n’ait  des  coureurs 
( volanti  ) aux  côtés  du  caroflè  ; on  re- 
cherche volontiers  les  domeftiques  Mi- 
lanois  , comme  fideles  & exads , 6e  les 
gens  du  pays  n’en  font  que  plus  défœu- 
vrés.  Le  goût  du  luxe  y eft  porté  ex- 
trêmement loin  ; les  marchands  fe  plai- 
gnent que  la  nobleftè  ne  paie  pas , qu’il 
fe  trouve  de  très-grands  feigneurs  qui 
n’ont  fur  ce  chapitre  ni  délicateflè  ni 
honneur  ; mais  il  n’y  a gueres  de  pays 
ou  l’on  n’ea  trouve  beaucoup  de  cette 
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Les  domeftiques  ( du  moins  en  gene'- 
ral  ) ne  font  point  encore  fur  le  piedi 
d’aller  mettre  à contribution  les  étran- 
gers auffi-tôt  qu’ils  ont  paru  chez  leurs 
maîtres , comme  cela  fe  pratique  k Ro- 
me ; foit  parce  qu’il  y a plus  de  richefîè 
à Naples,  foit  parce  que  les  étrangers 
n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  ni 
auffi  long-temps  qu’a  Rome;  cependant 
à Pâques , à la  Martin , à Noël , ou 
quand  la  maitreflè  de  la  maifon  eft  ac- 
couchée , ils  vont  faire  des  complimens , 
& on  leur  donne  la  manda  ; mais  beau- 
coup de  gens  s’en  tirent  pour  deux 
carlins,  qui  font  16  fous. 

La  fociétéyeft  extrêmement  agréable, 
fur -tout  parmi  les  perfonnes  de  la 
Cour  ; les  converfations  y font  magni- 
fiques , on  y fert  des  rafraîchiflemens , 
on  y joue,  & l’on  ne  fait  point  payer 
les  cartes  ; les  étrangers  y font  très- 
bien  reçus  & y trouvent  toute  forte 
de  plaifirs  quand  ils  y font  annoncés 
d’une  maniéré  diflinguée.  La  noblefle 
y eft  riche,  magnifique,  donne  à man- 
ger, plus  que  dans  le  refte  de  l’Italie, 
& vit  d’une  maniéré  pleine  d’aifance 
& d’agrément.  Depuis  le  mariage  du 
roi,  les  fêtes  de  la  cour  font  magni- 
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fiques , le  carnaval  très-brillant , les 
mafcarades  fort  lingulieres  ; on  en  fit 
une  en  1778,  pour  repréfenter  l’entrée 
du  fultan  k la  Mecque  ; il  y avoit 
400  mafques,  & toute  la  cour  en  étoit;, 
les  habits,  les  chars,  la  mufique;  tout 
contribuoit  à former  une  fête  extraor- 
dinaire ; on  en  a fait  des  gravures 
( Voyage  Pittorefque  de  Naples.  T.  I ). 

Il  y a deux  fois  la  femaine  un  ren- 
dez-vous de  la  noblefle,  appellée  ac^ 
cademia  de  cavalieri , où  il  y a de  la 
mufique,  où  l’on  danfe,oùl’on  joue 5 
c’eft  dans  un  des  bâtimens  nouveaux 
que  l’on  a faits  fur  la  place  du  palais. 

Les  chevaux  & les  voitures,  font 
un  des  principaux  articles  du  luxe  na- 
politain : la  nobleflè  rouie  tous  les  jours 
pour  en  jouir,  & pour  en  faire  parade; 
on  dépenfera  10  louis  par  mois  pour 
la  table,  & loo  pour  l’écurie. 

La  maniéré  de  s’habiller  eft  la  même 
qu’à  Paris  ; les  Dames  qui  palTent  pour 
avoir  le  plus  de  goût  font  celles  qui 
fe  rapprochent  le  plus  de  nos  ufages; 
une  marchande  de  modes  françoife 
étoit  la  plus  accréditée  de  la  ville;  l’on 
y a les  nouvelles  étoffes  de  Lyon  , pref- 
qne  auflî-tôt  qu’à  Paris. 
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Il  y a peu  de  figisbéature  k Naples , 
les  femmes  de  qualité  vont  affez  indîf««* 
feremment  avec  tout  le  monide  ^ comme 
a Paris  ; la  liberté  y eft  même  plus 
grande  à certains  égards,  car  il  n’eft 
point  contre  Tufage  que  les  Dames  ail- 
lent en  viüte  & en  converfation  chez 
des  hommes  qui  ne  font  point  mariés  j 
J ai  déjà  obfèrvé  que  cela  fe  pratique  éga- 
lement à Rome. 

Les  Dames  reçoivent  les  vifites  & les 
complimens  de  leurs  amis  le  jour  de 
leur  nailîànce , & fouvent  une  amie 
donne  une  fête  à celle  dont  on  célé- 
bré la  naiflance.  Elles  reçoivent  auflî 
des  vifites  le  jour  même  quVlIes  font  ac- 
couchées , la  tête  fort  peu  couverte , & 
fans  prendre  de  précautions  pour  fe  te- 
nir chaudement  ou  pour  ne  pas  être 
obligées  de  parler  ; le  climat  fait  qi/îl 
n’arrive  aucun  accident;  on  obferve  feu- 
lement le  premier  ou  le  fécond  jour  de 
ne  pas  refter  dans  la  chambre  a cou- 
cher plus  de  cinq  ou  fix  perfonnes  a 
Ja  fois. 

Les  grandes  maifons  de  Naples  font 
tres-riches  ; mais  il  y a des  familles  où 
les  biens  font  fubftitués  à Taîné  , en 
forte  que  les  cadets  ont  peine  à fe  n\a-^ 
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tîer  , à plus  forte  raifon  les  filles  ; aufli 
dans  une  maifon  noble  où  il  y en  a plu* 
fieurs , quelquefois  on  n’en  marie  qu’une , 

& les  autres  font  mifes  dans  les  couvens 
dès  l’âge  de  trois  ans  ; elles  n’ont  dans 
la  fuite  que  la  liberté  de  choifir  la  mai- 
fon où  elles  veulent  s’engager  ; & l’ha- 
bitude du  couvent  leur  fait  fouvent  de- 
firer  cet  engagement.  Aufli  dans  le 
feul  couvent  de  fainte  Claire  , compte- 
t-on  plus  de  200  religieufes,  & ù pro- 
portion dans  beaucoup  d’autres  couvens. 

On  trouve  à Naples  des  couvens  pour 
tous  les  états  , comme  pour  les  filles  de 
marchands  , les  filles  de  doâeurs , & le 
nombre  des  religieufes  eft  immenfe. 

La  politeflè  outrée  qui  va  toujours  Exagération* 
en  croifîànt  à mefure  qu’on  avance  en 
Italie  , eft  k Naples  au  dernier  période  : 
tout  étranger  de  quelque  confidération 
eft  traité  d’excellence , du  moins  par 
les  gens  du  peuple  : un  prêtre  ôte  juf- 
qu’à  fa  calote  pour  faluer  une  perfonne 
a qui  il  veut  marquer  des  égards;  la 
payfànne  la  plus  vieille  & la  plus  laide 
s’appelle  bella  Donna , quand  on  lui 
parle , & cela  ne  lignifie  que  bonne 
femme  : une  chofe  bien  travaillée  eft 
lavorata  dincanto  , il  y en  a qui  difent 
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pravagantemente  lavomta  ; tout  eft  ainfi 
au  dernier  fuperiatif  : & il  femble  qu’on 
ne  s’y  arrête , que  parce  que  le  langage 
ne  fournit  pas  des  exprelTions  ultérieu- 
res. Au  refte  c’eft  un  agrément  de  plus 
pour  les  étrangers , qui  n’y  étant  point 
accoutumés , font  toujours  flatés  des  pro- 
pos obligeans , & à qui  il  n’en  coûte 
rien  pour  payer  de  la  même  mon- 
noie. 

On  remarque  chez  les  Napolitains  uft 
gefte  particulier  qui  eft  agréable  ; il  fe 
fait  en  pafTant  le  revers  des  doigté  de 
la  main  droite  avec  vîteffè  fous  le  men- 
ton ; il  exprime  la  négation , comme 
notre  gefte  de  tourner  la  tête  à droite 
& à gauche , mais  il  eft  plus  gracieux  ; 
il  donne  occafion  à une  femme  de  faire 
paroître  une  belle  main , ou  de  faire 
briller  un  beau  dianiant  ; il  eft  auffi  en 
iifage  à Rome  , où  on  l’a  emprunté  des 
Napolitains  ; mais  il  eft  peu  ufité  dans 
les  autres  parties  de  l’Italie.  M.  Greuze 
trou  voit  ce  gefte  fi  piquant,  qu’il  l’ex- 
prima dans  deux  tableaux  qu’il  fit  à 
Rome.  Il  y a des  danfeufes  qui  intro- 
duifent  fouvent  ce  gefte  dans  leur  jeu 
avec  toutes  les  grâces  poftibles.  Le 
gefte  Napolitain  vient  du  levant,  & U 
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çft  ufité  dans  toute  la  Turquie. 

Le  clergé  de  Naples  eft  en  général 
fort  régulier  ; le  cardinal  Serfale  qui 
étoit  archevêque  en  1765  , donnoic 
l’exemple  de  la  régularité,  & il  l’exi-!- 
geoit  de  fon  clergé  d’une  maniéré  édi- 
fiante ; fon  fucceffenr  eft  M.  Filingierî, 

Je  fais  qu’il  y a eu  autrefois  bien  des 
aventures , bien  des  défordres  dans  les 
couvens  de  Naples;  mais  le  goût  des 
hiftoires  galantes  & des  entreprifes  ro» 
manefques  eft  fort  diminué  , depuis  que 
l’on  s’eft  humanifé  dans  la  ville , & que 
la  jaloufie  a fait  place  au  goût  de  îb- 
ciété  ; il  n’en  eft  p^s  encore  tout-à-fait 
de  même  en  Sicile. 

Quant  à la  dévotion  du  peuple , elle 
eft  toute  extérieure , démonftrative  & 
inconféquente  ; ils  aflàfîineroient,  le  Ro- 
faire  à la  main  ; il  leur  faut  des  fpec- 
tacles  de  dévotion  pour  les  intéreflèr  à 
la  religion.  Aufli  les  fêtes , les  orne- 
mens  des  églifes  , les  repofoirs  , les  ni- 
ches, les  autels  que  l’on  conftruit  dans 
les  rues,  la  crèche  que  l’on  fait  faire 
à Ngel , les  machines  pour  l’expohtion 
du  S.  Sacrement,  &c.  font  d’une  ri-? 
cheflè,  d^une  fomptuofité  & d’une  ma- 
gnificence que  l’on  ne  voit  point  ailleurs. 
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Les  préparatifs  d’une  fête  de  Saint , du-^ 
xent  quelquefois  plufieurs  mois  , & coû- 
tent autant  que  des  fêtes  qui  feroient 
données  par  une  grande  ville  , dans  des 
occafions  importantes  ; les  illuminations, 
les  feux  d’artifices  , les  proceffions  , les 
fpedacles  pieux , augmentent  ces  fortes 
de  dépenfes  , & elles  reviennent  chaque 
année. 

Les  convois  fe  font  avec  la  plus  grande 
pompe  , ainfi  que  les  proceffions. 

J’ai  parlé  de  la  proceffion  finguliere 
des  Bataglinî  qui  fe  faifoit  de  nuit  la 
veille  de  la  Pentecôte  ; il  fe  fait  encore 
de  ces  proceffions  qui  font  des  efpeces 
de  faintes  mafcarades,  compofées  d’une 
foule  de  pénitens  qui  accompagnent  une 
énorme  machine  portée  en  grande  pom- 
pe , garnie  de  muficiens  en  habits  de 
théâtre , & fuivie  de  tout  ce  qui  peut 
infpirer  au  peuple  l’émotion  &le  refpeél 
pour  les  chofes  faintes. 

Il  étoit  commun  encore  vers  1730, 
de  voir  un  prédicateur  quitter  fon  fur- 
plis  & fa  foutane , ouvrir  par  derrière 
fa  vefte  , mettre  fon  dos  à nud , fe  frapper 
avec  une  difcipline  de  fer , & traverfer 
ainfi  toute  l’églife  en  continuant  de  fe 
déchirer  au  milieu  du  peuple  qui  fon- 
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doit  en  pleurs,  M.  de  Vougr.y  vît  faire 
au  P,  Cachiotti , miflionnaire  Jéfuite  , le 
2. y & le  z6  feptembre  1730  une  fem^ 
blable  cérémonie  à Naples  dans  l’églife 
de  Santa  Æna  del  Fala^gp  ; les  fycio- 
des,  ont  profcrit  ces  pieufes  comédies  , 
& je  n’ai  pas  ouï  dire  qu’il  y en  eut 
aéluellement , lî  ce  n’eft  peut-être  dans 
quelques  oratoires  particuliers. 

La  veille  de  Noël  on  fe  diftingue 
par  la  dévotion  à la  Vierge  ; il  y a 
des  madones  dans  prefque  toutes  les 
rues  , & l’on  tire  des  fufées  devant  chas- 
cune.  On  fait'  dans  les  maifons  des  crè- 
ches , Prefepi  , pour  lefqueiles  on  dé- 
penfe  quelquefois  jufqu’à  60  mille  francs  , 
& le  peuple  marque  fa  joie  autant  que 
fa  dévotion  ; des  joueurs  d’inftrumens 
viennent  de  la  Calabre  , avec  des  mo- 
fettes , des  guitarres  , des  tambours-de» 
bafque , des  crotales  ; tout  le  mondç 
danfe  & chante  plus  qu’en  tout  autrq 
temps  ; on  volt  dans  les  rues  des  tas  de 
viandes , le  peuple  mange  avec  excès,. 

Les  Napolitains  ont  toujours  le  nom 
de  Dieu  à la  bouche  ; per  amor  di  Dio  , 
eft  leur  expreffion  la  plus  familière , c’eft 
une  fuite  de  l’efprit  de  dévotion  qui  a 
toujours  régné  à Naples, 
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/?e  la  Mufique  & des  Spe^ades, 

I^A  MUSIQUE  eft  fur-tout  1^  triomphe 
des  Napolitains,  il  femble  que  dans  ce 
pays-là  les  cordes  du  tympan  foient  plus 
tendues , plus  harmoniques , plus  fpnores 
que  dans  le  refte  de  rÉurope  ; la  nation 
même  eft  toute  chantante  ; le  gefte^  l’in- 
flexion de  la  voix , la  profodie  des  fyl-* 
labes  , la  converfation  même , tout  y 
marque  & y refpîre  l’harmonie  & Ja 
mufique  5 aufli  Naples  eft-elle  la  fource 
principale  de  la  mufique  Italienne , des 
grands  compofiteurs  & des  excellens  opé- 
ra. Dès  le  commencement  du  fiecle,  les 
Napolitains  ont  eu  la  première  réputa- 
tion pour  la  mufique  , Porpora , Virici , 
Leo,Scarlatti,fe  diftinguerent  par-deflùs 
tous  les  autres  muficiens.  Durante  parut 
enfuite , & il  eft  regardé  comme  le  chef 
de  l’école  de  Naples.  On  compte  parmi 
fes  éleves  Pergolefe , Piccini , Sacchini , 
Tarradellas,  Guglielmi , Traetta,  com- 
pofiteurs 
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pofiteur s les  plus  célébrés  de  notre  temps  \ 
ils  ont  formé  eux-même  Anfofli  & Paï- 
fiello.  On  connok  également  les  noms 
de  Goreilî , Rinaido , Jommelli , Duni, 
Galuppi , Ferez , & autres  eompofiteurs 
fameux  qui  ont  fait  éclore  à Naples  leurs 
ehefs-d’oeuvre  (a),  M.  Gibert , habile 
muficien  François,  connu  par  fes  fol- 
feges,  & par  les  petits  opéra  de  la  Sibylle, 
^ Carnaval  d’été , de  la  Fortune  au 
village , d’Apelle  & Campafpe , y a pafle 
p^ufieurs  années  ; il  eultivoit  la  mulique 
dans  la  première  école  qu’il  y eut  ; il 
puifoit  à la  fource  les  ratificiens  dont  on 
avoit  befoin  pour  la  France,  & dont  il 
fâifoit  des  recrues  de  temps  k autres. 

J’ai  parlé  des  di-fférens  confervatoires 
de  Naples.,  où  l’on  éleve  des  enfans  def- 
tinés  pour  la  mufique  : prefque  tous  les 
caftrats  ou  Cajirad  qui  chantent  en  Ita- 
lie font  façonnés  à Naples  , parce  que 
c'eft  l’endrok  où  cette  opération  fe  fait 
avec  le  plus  d’adrefie.  Ces  voix  artifir 

(a)  C’eft  ce  que  die  J.  J.  ^ de  Tes  effets  . par  M.  Boiir- 
Rouiîeau,  dans  le  bel  ar-  | dçloc , ^716»  ^ vol. in*i2, 
eide  de  Con  didioniYaire  <îe  , &:  le  grand  ouvra; :e  de  M* 
pîuiique  , au  mot  Génie  : j de  la  Borde  ; Effai  fur  l± 
Vus  , cours  , yole  d N'a-  |'  Muji^ue  , eu  3 voL  in-4®* 
^les  , &c.  V.  âiiiTuVHif  - 1 17^3. 
taire  ds  la  i 
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cielles  font  fi  eftimées  eh  Italie , que  les 
entrepreneurs  d’opéra , quand  ils  en  trou- 
vent de  belles , les  prennent  à des  prix 
cxceffifs.  Le  malheureux  appas  du  gain 
eft  caufe  que  quelquefois  des  payfans  ou 
de  pauvres  peres  de  famille  qui  ont  beau- 
coup de  garçons  , en  facrifient  un  : ils 
s’adreflènt  à quelque  chirurgien  pour 
faire  l’amputation , & lorfque  leurs  en- 
fans  font  erifiérement  guéris , ils  les  font 
entrer  dans  un  de  ces  confervatoires , 
cm  iis  font  très-mal  nourris , mais  où 
l’on  ne  néglige  rien  pour  leur  apprendre 
la  mufique.  On  leur  préfente  d’abord  des 
inftrumens  de  toute  efpece,  on  les  éprouve 
& on  leur  apprend  à jouer  de  celui  pour 
lequel  ils  ont  le  plus  de  difpofition  : on 
leur  montre  aufli  la  compoution  , & il 
eft  d’ufage  qu’ils  ne  fortent  point  de  ces 
fortes  d’hôpitaux  fans  avoir  fait  la  mu- 
fique d’une  meflè.  S’ils  ont  de  la  voix  , 
on  s’attache  encore  plus  à les  cultiver  , 
parce  que  ç’eft  la  partie  la  plus  recher- 
chée de  pour  laquelle  on  fe  fait  le  mieux 
payer. 

Il  eft  défendu  d’attenter  à la  virilité 
des  jeunes  gens  dans  les  confervatoires  ; 
mais  on  ne  veille  pas  beaucoup  à l’ob- 
fervation  de  cette  loi  \ quelquefois  aufli 
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les  peres  qui  fe  déterminent  à cette  opé- 
ration , retirent  leurs  enfans  après  qu  on 
leur  a donné  les  premiers  élémens  de 
la  mufique , pour  juger  fi  leur  voix  peut 
devenir  plus  belle , & après  l’opération  , 
ils  les  remettent  au  confervatoire , où 
l’on  continue  leur  éducation.  Mais  il 
arrive  fouvent  que  l’opération  , au  lieu  de 
leur  embellir  ou  de  leur  conferver  la  voix, 
la  leur  fait  perdre  tout-à-fait  ; on  pré- 
tend même  que  fur  cent  à peine  y en 
a-t-il  un  à qui  elle  réufliflè  parfaitement  ; 
d’ailleurs  leur  voix  efl:  fujette  à fe  perdre 
dans  le  temps  de  la  muë  , ou  dans 
l’efpace  de  quelques  années  par  le  feul 
effet  de  l’âge.  Il  femble  qu’on  autorife 
à Rome  cette  forte  de  barbarie , en  don- 
nant à ces  malheureux  qui  n’ont  plus 
aucune  reffource  du  côté  de  la  voix , 
la  permiflion  de  fe  faire  prêtres  : mais 
comme  fuivant  les  canons  ils  feroient 
irréguliers  s’ils  n’étoient  pas  entiers  de 
tous  leurs  membres,  on  prétend  qu’on 
y ajoute  une  formalité  qui  fert,  pour  ainfi 
dire  de  palliatif,  mais  qui  ne  diminue 
pas  l’indécence  de  cette  pratique. 

L’ufage  de  cette  opération  eft  moins 
funefte  à la  ville  de  Naples  qu’elle  ne  le 
feroit  ailleurs  ; elle  prive  l’état  de  bien 
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des  fijjets , mais  on  n’y  taie  aucune  at*- 
tei^tion  dans  un  pays  où  la  population 
eft  irnmenfe  en  comparaifon  du  travail  ; 
Si  l’état  en  profite  4’ailleurs  par  l’avan-r, 
tage  qu’il  a d’étre  le  lémînaire  des  meilr- 
leurs  muficiens , & un  fond  inépuifable 
d’excellente  mufique  pour  tout  le  refte 
de  l’Europe. 

En  effet  ces  Cajîrati  fe  répandent  fur 
les  théâtre  de  toute  l’Italie , de  I’AIIct 
magne,  de  l’Angleterre,  de  fEfpagne; 
l’on  en  fait  venir  même  pour  la,  cha- 
pelle du  roi  à Verfailles-.  Parmi  ces 
muficiens , -il  y en  a qui  font  fortune  : 
Caffarelli  a fait  bâtir  un  palais 'a  Naples 
^vec  cette  infeription  ; Amphion  Thebas, 
ego  domum.  Nous  avons  parlé  de  Fari- 
Belli  ,T.  II,  p.  373.  Albanefe,  qui  fait 
les  délices  de  Paris , eft  de  la  PouiJle , 
& c’eft  à Naples  qu’il  a été  élevé.  La 
répugnance  qu’ont  les  Italiens  pour  les 
voix  fortes  & dures , telles  que  nos 
baftès-tailles  & même  nos  hauteS'Con- 
tres , leur  fait  regarder  comme  néceflàire 
k leurs  plaifirs  i’ufage  des  Caftrati  : il 
vaut  mieux  cependant  pour  la  nature 
humaine  que  l’on  foit  accoutumé,  comme 
nous , à trouver  du  plaifir  dans  les  voix 
paturelles , mâles , éçlatanfes , .&  qui  onf 
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toute  leur  force  ; , c’eft  l’habitude  feule 
, qui  décide  des  plaifirs;  la  nôtre  eft  plus 
f heureufe , & nos  plajfirs  plus  naturels. 

ll  y a cinq  théâtres  à Naples;  celui 
de  S.  Charles  , celui  des  Florentins , le 
théâtre  neuf,  celui  de  S.  Carlino,  qui 
efl  fur  la  place  , où  l’on  joue  des  opéra- 
bouffons  ; & le  théâtre  del  Fondo. 

Le  théâtre  de  S.  Charles  eft  prefque 
_ attenant  au  palais  ; & e’eft  de  tous  les 
théâtres  modernes  de  Tltalie  le  plus  re- 
marquable par  fa  grandeur  ; il  a été  fait 
à - peu  - près  dans  le  goût  de  celui  de 
Turin  , fur  les  defîins  d’Ametrani  , êc 
fous  la  conduite  de  ce  Carafale , dont 
nous  avons  parlé  à l’occafion  de  Capo  dt 
Monte.  Le  bâtiment  a 270  pieds  fur 
108  , il  eft  remarquable  par  la  beauté 
, de  la  charpente  ; il  communique  au  pa- 
lais du  roi  qui  peut  y venir  à couvert. 
Le  public  y arrive  par  de  grands 
efcaliers  fort  commodes , & de  beaux 
corridors  ; le  parquet  a 6é  pieds  depuis 
le  théâtre  jufqu’aux  loges , & autant  de 
largeur  ; l’ouverture  du  théâtre  a près 
de  5 O pieds  de  largeur;  il  a autant  de  hau- 
teur , & 1 14  pieds  de  profondeur  , avec 
une  rampe  douce  dans  le  fond  , pour  y 
faire  monter  des  chevaux. 

I iii 


{198  VoYAGi  EN  Italie, 

La  forme  de  la  falle  eft  celle  d’une 
raquette  ou  foufflet , 
de  dont  les  côtés 
droite  en  fe 
rture  du  théâtr 
hauteur , le  plafond  eft  de  niveau , conf- 
truit  en  bois.  Il  y a ftx  étages  de  loges , 
qui  font  aflez  grandes  pour  qu’on  puifle 
y jouer  & y recevoir  des  vifitesj  on 
compte  24  loges  dans  le  premier  rang, 
& 26  dans  les  autres;  aufli  cette  falle 
eft  fi  grande  & fi  haute , que  l’on  perd 
beaucoup  du  chant  ; le  théâtre  n’a  pas 
d’avant-fcene  , mais  le  bord  avance  vers 
la  falle  par  une  portion  circulaire. 

On  a beaucoup  embelli  cette  falle 
pour  le  mariage  du  roi  : outre  les  do- 
rures & les  peintures , le  devant  de 
chaque  loge  eft  garni  d’une  glace  d’en- 
viron cinq  pieds  de  long  fur  deux  de 
hauteur.  Il  y a fur  le  devant  une  gi- 
randole à deux  bougies,  que  l’on  éclaire 
lorfque  le  roi  vient  au  fpeâacle  les 
jours  de  gala.  La  cloifon  qui  fépare 
les  loges , a fur  le  devant  une  glace 
d’environ  quatre  pieds  de  hauteur  , fur 
huit  à dix  pouces  de  largeur  , & une 
bougie  au  devant  de  la  glace  ; lorfque 
tout  eft  éclairé , cette  lâlle  a un  air 


efpece  de  demi-cer- 
font  prolongés  en 
rapprochant  jufqu’à 
; ; elle  a 66  pieds  de 
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de  magnificence  qui  étonné.  La  lo^e 
du  roi  eft  en  face , & occupe  l’efpace 
de  trois  loges , des  premières  & des 
fécondés. 

On  eftime  la  recette  totale  de  l’opéra 
fur  ce  théâtre  , d’environ  1 00  mille  li- 
vres (a)  , & cependant  il  y a des  ac- 
teurs à qui  l’on  donne  jufqu’à  dix-huit 
mille  livres  d’appointemens. 

Il  y a dans  les  trois  premiers  rangs 
84  loges  qui  appartiennent  aux  princi- 
pales familles  de  Naples  ; elles  les  ont 
achetées  , & ne  peuvent  y renoncer  fans 
la  permiflîon  du  roi  ; mais  indépen- 
damment de  la  première  finance,  on 
paye  chaque  année  à l’entrepreneur  1424 
liv.  pour  les  premières  & fécondés  loges, 
& 985  liv.  pour  les  troifiemes  ; il  peut 
tenir  12  perfonnes  dans  chaque  loge. 

JDans  les  trois  autres  rangs  de  loges , 
il  y en  a 90  qui  fe  louent. 

Comme  il  y a un  revenu  certain  , les 
entrepreneurs  étoient  moins  intérefles  h 
attirer  le  public,  en  augmentant  la  dépen- 
fe  ; auffi  depuis  quelques  années  on  a ré- 
tabli la  régie  de  l’opéra  pour  le  compte 

_ (a)  Elle  eft  ftx  à fept  fois  plqa  forte  à Paris , 8c  l’on  y 
joue  trois  ou  quatre  fois  plus, 
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du  roi  ; c’efi:  M.  le  Picq , danfeiir  dn 
roi,  qui  en  a la  direâion.  11  y a un 
xnagiftrat  chargé  de  veiller  à la  polio, 
des  fpedacles  ^ & dont  la  jurifdiiâion 
s’étend  fur  les  aâeurs  & les  fpedateurs , 
& même  fur  les  auteurs. 

Les  places  du  parterre,  ( la  P laie  a ) 
dans  lefquelles  on  eft  aflis  comme  an 
théâtre françois,  depuis  1782,06  coulent 
que  26  fous  , & les  abonnemens  du 
premier  & du  fécond  rang  font  d’une 
Doppia,)  ou  de  19  liv.  pour  un  opéra 
qui  a J 2 ou  14  repréfentations.  11  y a 
près  de  600  perfonnes  affifes  commodé- 
ment au  parterre. 

Ceft  ordinairement  le  4 novembre, 
jour  de  la  fête  du  roi  d’Efpagne , que 
l’opéra  recommence;  il  y a quatre  opéra 
chaque  année,  de  12  ou  14  repréfen- 
tations chacun  , &:  cela  dure  jufqu’au  mois 
de  feptembre. 

Des  Opéra  Les  principaux  compofiteurs  de  Naples 

aUeiîs.  étoient  de  mon  temps , Piccini , Saechinî , 
Franc,  di  Maio , Trajetto,  Guglielmi  , 
-Caffaro,  Ferradini , Jumella.  La  partie 
dramatique  des  opéra  italiens  répond  très- 
bien  a la  beauté  de  la  miilique , fur-tout 
dans  les  poèmes  d’Apoftolo  Zeno  & de 
Metaftafto  ; ce  dernier  eil  le  plus  reclicr- 
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ché,  & il  n’y  a point  d’année  où  l’on 
ne  mette  de  nouvelle  mufique  fur  quel- 
ques-uns de  fes  poèmes,  parce  que  les 
muficiens  font  beaucoup  plus  communs 
en  Italie  que  les  grands  poètes , & qu’on 
veut,  en  fait  de  mufique  , une  variété 
continuelle  (a). 

Metaftafio  compofoit  avec  une  extrême 
facilité  , il  étoit  fertile  en  inventions 
dramatiques  ; fouvent  l’adion  de  fes  pièces 
eft  double  , mais  il  facrifioit  la  réglé 
d’unité  aux  agrémens  de  fon  poème  & 
aux  befoins  du  théâtre;  il  entendoit  très- 
bien  l’appareil  du  fpedacle  ; il  favoit  y 
introduire  d’une  façon  naturelle  les  com- 
bats, les  triomphes,  les  fêtes,  & tout  ce 
qui  peut  en  augmenter  la  magnificence. 
Enfin  il  y a beaucoup  de  force  d’expreflion 
& de  fenfîbillté  dans  fes  opéra. 

Il  a fu  emprunter  des  anciens , & des 
modernes,  tels  que  Corneille  , Quinault , 
Racine , Crébillon , les  fujets  , les  fitua- 
tions,  les  penfées  dont  il  àvoit  befoin  ; 
quelquefois  il  lui  a fallu  deux  tragédies 
pour  en  faire  une,  comme  on  en  peut 
juger  par  le  dernier  ade  d’Olimpias  , 

(a)  Deir  opéra  in  mudca  , trattatto  efef  Cav.  Ant*  Pla* 
BelU  delV’  oïdiae  Cierofolijn.  NapoU  1772» 
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ainfi  que  Terence  avec  deux  comédies 
de  Menandre  en  avoitfait  une  feule;  mais 
il  rend  fupérieurement  tout  ce  qu’il  s’ap- 
proprie , & le  réfultat  va  toujours  à fon 
but.  Aufli , plufieurs  auteurs  François  ont 
imité  Métaftafe  ; il  feroit  k fouhaiter  que 
ceux  qui  travaillent  pour  l’opéra  François , 
y puiFalIènt  fpuvent , comme  Poinfinet 
a fait  en  fe  fervant  d’un  auteur  italien  , 
pour  l’opéra  d’Ernelinde.  LeftyledeMé- 
taftafe  eft  coulant  , vif , fententieux  , 
rempli  de  penfées  ingénieufes , mais  quel- 
quefois un  peu  recherchées  ; c’eft  le  défaut 
du  pays.  Ses  vers  Font  harmonieux.  & 
faciles,  fes  peintures  fouvent  magnifiques; 
l’héroïfme  même  s’y  trouve  avec  toute 
fa  dignité  : il  faut  voir  le  reproche  que 
Caton  fait  à Céfar,  ^mi  tanto  la  vita^  &c. 
ou  celui  deThémiftocle  à fon  fils  , 'Non. 
tanta  ancùr  ^ non  tanta , &c. 

Ainfi  l’on  peut  dire  en  général  que 
l’opéra  d’Italie  eft  parfait , foit  pour  la 
mufique,  foit  pour  les  paroles;  il  n’en 
ëtoit  pas  de  même  des  autres  parties  du 
Ipeftacle , danfes,  décorations , habille- 
mens;  mais  depuis  1766,  on  a perfec- 
tionné beaucoup  ces  différentes  parties; 
Bibiena  k Turin , & Joli  k Naples , fe  font 
diftingués  pour  la  décoration  : les  habits 
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à Naples  font  de  la  plus  grande  richeflè, 
& M.  le  Picq  a mis  la  danfe  fur  le 
meilleur  pied. 

J’ai  vu  l’opéra  n’étre  compofé  que  d’en- 
viron une  demi-douzaine  de  perfonnages, 
& il  n’avoit  point  cette  majefté , cet  ap- 
pareil de  choeurs , de  fêtes  en  chants  & 
en  danfes , qui  fe  trouve  dans  les  nôtres  ; 
mais  aâuellement  on  m’aflùre  qu’il  n’eft 
pas  rare  de  voir  deux  ou  trois  cents 
aâeurs  ou  figurans  fur  le  théâtre.  L’or- 
cheftre  eft  plus  nombreux  & plus  varié 
que  le  nôtre,  parce  que  les  muficiens  ne 
font  ni  rares,  ni  chers  en  Italie;  celui 
de  Naples  renferme  50  violons,  deux  cla- 
vecins, &c.  & perfonne  n’y  bat  la  mefurc. 
Les  belles  voix  fe  payent  à un  prix  exor- 
bitant, & cela  non-feulement  en  Italie , 
mais  enEfpagne,  en  Portugal , en  Alle- 
magne. On  emploie  dans  un  opéra  trois 
ou  quatre  voix  de  deflùs , femmes  ou 
dafl:rats,avec  une  voix  naturelle  d’homme, 
qui  ait  un  tenore , ( c’eft  la  haute-contre 
françoife)  pour  faire  le  rôle  de  roi.  Les 
voix  de  baUe  n’y  font  pas  en  ufage,  elles 
font  rares  & peu  eftimées,  l’on  ne  s’eri' 
fert  que  dan^*  certaines  farces , où  le  rôle 
comique  eft  pour  l’ordinaire  une  bafle. 

Cet  ufage  d’avoir  cinq  voix  de  deflùs , 

1 vj 
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& feulement  une  haute-contre , fans  au- 
cune voix  de  baflè,  produit  une  mono- 
tonie pour  les  compofiteurs , & M.  Piccini 
s’en  plaint  beaucoup  ; l’oreille  eft  fatiguée 
par  cinq  voix  femblables  , qui'  veulent 
chanter  toutes,  dans  le  même  genre,  & 
prefque  toujours  dans  le  genre  de  Bra- 
voura,  qui  eft  contre  la  nature,  & qui 
ne  convient  qu’aux  oifeaux.  La  haute- 
contre  a même  encore  cette  prétention  ; 
c’eft  proftituer  un  bel  art  par  une  véritable 
dépravation  de  goût» 

Les  chanteurs  françois  tâchent  d’ex- 
primer lefentiment  avec  pureté,  en  fui- 
vant  la  note , quoiqu’ils  aient  le  défaut 
de  forcer  ; les  Italiens  avec  leur  broderie , 
dénaturent  jufqu’au  récitatif  qui  devroit 
être  toujours  fimple. 

J’ai  die  que  le  tcnore  des  Italiens,  étoit 
la  haute-contre  des  François  ; du  moins 
les  tenori  n’en  différeroient  prefque  pas 
s’ils  vouloient  chanter  fans  faire  les  linges 
des  caftrats,  par  la  quantité  de  roulades 
& de  broderies,  qin  défigurent  l’ouvrage 
des  coiripofîteurs.  Le  unore  va  de  ut 
à fol  en  pleine  voix,  & jufqu’à  re  en 
fal-^tto  ou.  fauflèt:  notre  lHiute-contre  , 
ordinairement  après  le  fol  , monte  en 
pleine  voix  jufqu’au  ^ bj  au  lieu  que 
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le  tenore  , après  le  fol , entre  dans  1« 
fanflet  ; mais  cela  n’elt  pas  fans  exception  : 
Babbi  montoit  jufqu’à  ut  en  pleine  voix , 
de  même  que  Caribaldi , jufqu’à  l’âge  de 
48  ans..  Amorevoli , qui  étok  un  peu 
plus  ancien , alloit  jufqu’à  re.  A Paris , 
Geliot  avoit  la  même  étendue  qu’Amo- 
revoli  ■j  & Legros  avoir  celle  des  deux 
premiers;  ces  qualités  de  voix, dans  tous 
les  pays  , font  très-rares  t Lainez  va  juf- 
qu’au  la  forcé  , Roullèau  jufqu’au  la  b 
un  peu  forcé,  Dufrenoy  joCqu’av/ol  forcé; 
tous  ceux  qui  ont  fuccédé  à Legros  , font 
obligés  de  crier  pour  arriver  au  ton  de 
la  haute-contre,  excepté  Rouflèau;  mais 
il  a le  timbre  plus  petit.  Ainh, Geliot 
& Legros  auroient  été  appellés  tenori^ 
& non  contralti quoiqu’on  ait  cou- 
tume de  traduire  ce  mot  par  haute  contre. 
Les  contralti  font  des  voix  de  femmes 
en  féconds  deflùs,  qui  vont  depuis  la  juf- 
qu’à ut  en  pleine  voix  , & jufqu’en  fa 
en  fauffet;  au  lieu  que  l’étendue  ordinaire 
des  voix  de  femmes  en  deffîis  eft  depuis 
re  jufqu’en  mi  en  pleine  voix  ,,  & juf- 
qu’en ut  en  fauITet. 

Les  caftrats  qui  ontlavoiY.  àefoprani 
ou  deflus  , ont  la  même  étendue  que  les 
femmes  ; d’autres  font  des  contralti  ^ on 
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féconds  deflùs  : nous  en  avons  beaucoup 
à Paris  parmi  les  chanteufes  des  choeurs } 
on  les  met  (ouvcnt  k l’uniflbn  des  hautes- 
contres  , mais  on  ne  les  fait  jamais  chanter 
feules.  Ces  voix  ont  été  quelque  temps 
recherchées  en  Italie  : Reginelli , vers 
1750,  & Baalardo,  vers  17415,  eurent 
de  la  célébrité  ; mais  ceux  qu'on  a vus 
depuis , étoient  médiocres , & l’on  n’en 
emploie  que  rarement  pour  lesfpeâacles. 

Ce  que  j’ai  dit  des  voix  de  femmes 
ti’eft  pas  làns  exception.  La  Gabriellî 
avoit  depuis  Jt  b jufqu’ett  ut  de  pleine 
voix,&  juIqu’à^Æ  en  fauflèt  ; cette  étendue 
eft  très-rare , fa  voix  l’étoit  également 
pour  la  plénitude , l’égalité,  la  foupleflè 
& la  légèreté  ; cette  voix  étoit  faîte  pour 
être  au-defliis  des  roflignols,  elle  a gâté 
les  chanteufes  d’Italie  , qui  Toutes  ont 
voulu  l’imiter.  La  Ballardella  a eu  ce- 
pendant encore  plus  d’étendue , car  elle 
avoit  deux  notes  de  plus  en  bas  & deux 
en  haut;  c’étoit  une  voix  pleine,  mais 
inégale  : quand  on  l’entendoit  fans  la  voir, 
on  croyoit  entendre  trois  voix  différentes. 
Ce  qu’elle  avoit  d’admirable,  c’étoit  un 
fauflèt  depuis  fol  jufqu’en  /æ,  & dans 
ce  fauflèt , elle  faifoit  des  roulades  légères 
& admirables;  mais  dans  le  medium.  & 
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le  bas,  fa  voix  étoit  rétive.  Après  cette 
digreflion  fur  la  comparaifon  des  voix , 
je  reviens  aux  adeurs  de  l’opéra  en 
Italie. 

Occupés  uniquement  de  leur  mufique 
& du  goût  du  chant , ils  paroiflênt  peu 
appliqués  au  talent  de  la  déclamation  , 
& leur  jeu  m’a  paru  mauvais  en  com- 
paraifon du  nôtre  ; quand  on  voit  une 
adrice  comme  Mil®  Arnoux  ou  Mil'  S. 
Hubert!  dans  Didon  , l’on  pourroit  fe 
paflèr  des  paroles  qu’elles  chantent  , 
tant  il  y a d’exprellion  dans  leur  jeu  ; je 
n’ai  rien  vu  qui  en  approche  dans  les 
opéra  d’Italie , mais  les  Italiens  trouvent 
que  notre  jeu  eft  outré  & Jiors  de  la 
nature. 

Les  grands  adeurs  en  Italie  , les 
virtuofî  du  premier  ordre  , ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  jouer  toujours  eux- 
mêmes  ; quand  ils  le  font , c’eft  quelque 
fois  d’une  façon  très-familiere  & très-peu 
refpedueufe  pour  les  fpedateurs  ; ils 
faluént  les  perfonnes  de  leur  connoif- 
fance , même  au  milieu  de  leur  jeu , 
fans  crainte  de  déplaire  au  public  , dont 
l’indulgence  autorife  cet  abus  ; on  peut 
auffi  l’attribuer  au  peu  d’attention  qu’on 
donne  au  fpedacle , ou  l’on  fait  un  bruit 
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infupportable  , dans  le  parterre  , oli 
l’on  eft  afîïs , foit  dans  les  loges  : la 
préfence  du  Roi  diminue  .quelquefois 
cet  inconvénients 

La  Gabrielli  qui  brilloit  à Naples  en 
1765  , paflbit  pour  la  plus  belle  voix 
de  l’Italie  ; elle  avoit  été  quelque  temps 
à Vienne,  d’où  elle  fut  obligée  de  for- 
tir;  elle  étoit  demandée  en  176^  ù 
Petersbourg  , à Berlin  , à Genes , à 
Parme , à Florence  ; mais  fes  conditions 
croient  fi  exorbitantes , & elle  s’étoit 
rendue  fi  difficile  quelle  avoit  fini  par 
refter  à Naples , où  elle  vouloir  fe  repo- 
fer  cette  année-là.  Elle  portoit  à fon 
côté , comme  un  titre  d’honneur , les 
chiffres  en  diamans  d’un  jeune  gentil- 
homme qui  lui  plaifoit , & qu’elle  aimoit 
fans  intérêt.  Au  refte  il  n’eft  pas  per- 
mis à Naples  d’entretenir  publiquement 
les  Aélrices  , ni  même  d’aller  fur  le 
théâtre  à l’heure  du  fpeâacle  ; fi  on  a 
une  fille  entretenue  , on  fait  pour  elle 
beaucoup  moins  de  dépenfe  que  l’on 
n’en  fait  à Paris.  Aduellement  la  Bal- 
ducci  pafTe  pour  la  plus  belle  voix , 
comme  Marchejîni  parmi  les  caftrats. 

Les  danfes  étoient  à Naples  une 
des  parties  foibles  de  l’opéra  , mais  qui 
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fe  perfeâiionne  de  jour  en  jour  , comme 
je  l’ai  déjà  dit  ci^deflus.  La  danfe  , en 
Italie , confille  fouvent  en  des  ballets 
& des  pantomimes , qu’on  donne  dass 
les  entr’acles  , & qui  font  peu  relatifs 
à la  piece.  Ce  font , par  exemple  , des 
bergeries  , des  danfes  de  matelots  ou 
de  Chinois  ; les  danfeurs  y font  en 
petit  nombre  ; les  danfeufes  qui  danfent 
feules  , y mettent  le  plus  de  mouve- 
ment & d’efforts  qu’elles  peuvent  , 
fouvent  jufqu’à  s’exténuer  ; car  les  Ita- 
liens n’ont  de  goût  que  pour  la  danfe 
haute  & pantomime , qui  efl  accompa- 
gnée de  pas  extraordinaires  , de  contor- 
fions  & de  tours  de  force , dont  on 
fait  en  France  moins  de  cas  que  de 
la  belle  danfe  terfe-à-ferre  de  Vellris  , 
& MIF  Hennel , ou  de  la  danfe  remplie 
de  grâce  de  MIF  Guimard.  J’ai  oui 
dire  que  des  danfeurs  Italiens  étolent 
venus  en  France  pouf  s’y  perfeâionner';- 
mais  de  retour  en  Italie  , ils  n’ont  pu 
faire  goûter  notre  genre  gracieux.  Pour 
amufer  en  général  les  Italiens  , il  faut 
quelque  chofe  de  grotefque;  il  n’y  a 
que  l’étonnante  légéreté  de  Dauberval 
qui  pourroit  leur  faire  aimer  le  gracieux 
de  notre  danfe.  Il  y a cependant  de 
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bons  danfeurs  en  Italie  qui  la  préfèrent 
à tout  autre , mais  ils  font  obligés  de 
l’abandonner  pour  plaire  au  plus  grand 
nombre. 

Les  Italiens  aiment  à voir  parodier 
notre  danfe  ainû  que  nos  ufages.  J’ai 
oui  raconter  que  dans  lUntermede  d’un 
grand  Opéra  on  avoir  introduit  un  dan- 
feur  vêtu  comme  l'étoit  notre  Dupré  , 
quand  il  enchantoit  la  cour  & la  ville , 
& portant  comme  lui  une  longue  per- 
ruque : le  fînge  de  Dupré  commença 
par  exprimer  une  danfe  gracieufe  ; en- 
fuite  précipitant  fes  mouvemens  il  paflà 
à une  efpece  de  fureur  , pendant  laquelle 
faifant  beaucoup  de  fauts  & de  cabrioles  , 
il  fit  tomber  fa  perruque  par  terre , & 
acheva  fon  entrée  tête  nue  , en  affeâant 
de  temps  en  temps  des  pofes  d’une  ou 
deux  mefures  , pendant  lefquelles  il 
développoit  toutes  fes  grâces  apprêtées. 
Ce  lazri  parut  délicieux , on  difoit  au 
parterre  ; Ecco  comc  balla  Dupré , il 
piu  famofo  balkrino  de  Franccji. 

Cependant  les  danfeurs  Italiens  regar- 
dèrent les  nôtres  comme  leurs  maîtres  (a)'. 

(a)  Traité  hiftorîque  de  la  danfe  par  M.  de  Cahufac  , 
I7f  4 , 3 vol,  in-i2 , reliés  en  un. 
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prefque  tous  les  pas  de  la  danfe  portent 
en  Italien  la  même  dénomination  qu’en 
François , les  termînaifons  n’en  font 
pas  même  changées  ; & cela  vient  de 
ce  que  nous  fommes  en  quelque  forte 
regardés  comme  les  créateurs  de  cet 
art,  dont  nos  maîtres  de  ballets  ont 
formé  les  pas  & les  deflins,  & dont 
ils  ont  entièrement  perfeâionné  le 
gOÛt(Æ). 

On  afliijettit  les  danfeufes  à porter 
des  caleçons  comme  chez  nous  ; les  ac- 
trices même  ont  la  gorge  couverte , 
mais  c’eft  avec  une  gaze  légère  qui 
accufe  le  nud,  & ne  regd  pas  l’habil- 
lement moins  agréable. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  l’opéra  Ita- 
lien , üiivant  moi , a de  beau , & ce 
qu’il  a de  foible  par  rapport  au  nôtre. 

M.  Bùrney,  dans  fon  voyage  d’Italie, 
s’eft  plaint  de  mes  jugemens,  fon  tra- 
dudeur  allemand  a pris  ma  défènfe. 

Teatro  nuovo  , le  théâtre  neuf,  Tlicâtre  ucuij 


fa)  La  feule  chofe  étran- 
gle & ridicule  que  l’on 
put  leur  reprocher  , c’écoit 
l’ufagc  de  danfer  avec  des 
mafques  ; j’étois  étonné  que 
les  grâces  & les  fuccès  de 
M.  d’Auberval  n’eufTent 


pas  rendu  înfupportablc 
pour  le  public  le  déguife- 
ment  hideux  & choquant 
de  nos  autres  danfeurc  \ 
mais  aéluellement  on  a 
quitté  Tufage  des  raaf- 
qucs. 
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eft  près  de  la  rue  de  Tolede , fati 
étendue  eft  beaucoup  moindre  que  celle 
de  nos  faîles  de  Paris.  On  ÿ joue  des 
opéra  bouffons,  accompagnés  de  ballets 
& de  pantomimes , qui  font  toutes  en 
ââion  & fouvent  très-bien  compofées  y 
ce  fpeéfacle  tient  même  pendant  i’éré, 
& lorfque  le  théâtre  S.  Charles  eft 
fermé. 

Teatro  de’  Fiorentint,  théâtre 
où  l’on  donne  auffi  des  opéra  boüf- 
fons,  quelquefois  des  comédies,  comme 
celles  de  Goldoni,  & de  quelques  au- 
tres Napolitains , on  y joue  même  des 
tragédies  françoifes.  La  falle  eft  petite, 
elle  a quatre  rangs  compofés  chacun  de 
quinze  loges  j fa  forme  eft  dans  le  goût 
des  nôtreâ^ 

Le  théâtre  Fonda  a été  bâti  en 
1779  ,^vis- k- vis  la  porte  du  château 
neuf,  à l’endroit  qu’on  appelloit  Place 
Françoife. 

Celui  de  S.  Carlino  eft  fur  la  place 
appellée  Largo  del  Caftello , on  y donne 
des  pièces  pour  le  peuple,  qui  aime  mieux 
polichinelle  qu’Arifte , & l’on  y'^jone 
fouvent  deux  fois  dans  la  foirée  : d’abord 
à vingt-deux  heures  pour  ceux  qui  font 
obligés  de  rentrer  de  bonne  heure , 6c 
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etiruite  à une  heure  jufqu^à  quatre  heure? 
d^îtalie.  Il  y a maintenant  à chaque 
théâtre  une  troupe  fixe  & permanente. 

Tous  les  fpeélacles  de  jNaples  jouent 
le  famedi  & le  dimanche,  parce  que  ce 
font  les  jours  où  le  peuplp  y abonde. 
Iis  prennent  encore  cliacim  un  autre  joujç 
de  la  femaine , comme  le  mercredi  ou 
le  jeudi  ; il  n’y  a que  le  vendredi  où 
lion  donne  relâche  au  théâtre  en  mc- 
pioire  de  la  paffion  de  N.  S. 

Naples  eft  la  feule  ville  d’Italie  où 
Fon  voit  des  moines  au  fpeâaele , quoi- 
que rarement  & comme  à la  dérobée; 
à Rome  ils  fc  contentent  d’affifter  aux 
répétitions;  à Naples,  les  moines  jouent 
meme  des  comédies  chez  eux  ; on  en 
joue  auffi  dans  les  maifons  particulières  , 
& ce  font  fouvent  des  im~promptu  : le 
goût  de  l’imitation  & }e  talent  de  çon- 
trefeire,  qui  eft  naturel  aujc  Italiens  , 
fe  trouve  fur-tout  à Naples  ; les  farceurs 
y excellent’comtBe  leurs  ancêtres , Atel- 
Ifini  & Pfcj. , qui  étoient  en  pofleflion 
d’amufer  le  peuple  de  Rome  ; les  Atel- 
lani  habitoient  là  où  eft  Sant’  Arpino, 
près  d’Averfa.  Dans  le  bas  âge , ce  fut 
fhcore  au  royaume  de  Naples , que  fe 
rendirent  célébrés  , Pulànella^  qui  étoit 
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un  payfan  bouffon  de  l’Acerra , Glati^ 
gurlo  & Covidlo  , qui  étoient  de  la 
Calabre , Spaviento  qui  jouoit  le  faux 
brave  Napolitain  ; ces  noms  font  reliés 
attachés  à des  caraâeres  comiques  , fut 
les  théâtres  d’Italie.  Nous  parlerons  de 
la  comédie  plus  en  détail  à l’article  de 
Venife. 

CHAPITRE  IX. 

Dis  Sciences  & des  Arts, 

I^Taples  fut  autrefois  plus  célébré 
qu’elle  ne  l’eft  aâuellement  pour  les 
fciences  & pour  les  lettres  : Cicéron  & 
Séneque  appelloient  cette  ville  la  mere 
des  études.  On  y a vu  fleurir  en  divers 
temps  beaucoup  de  grands  hommes  qui 
n’étoient  pas  nés  dans  cette  ville , tels 
que  Virgile  qui  étoit  de  Mantoue , Tite- 
Live , Séneque , Claudien  ; & dans  le 
quatorzième  fiecle , Bocace  qui  étoit 
Tofcan , & Pontanus  né  à Cerreto  dans 
rUmbrie. 

Il  y a eu  aulfi  d’illuftres  Napolitains  : 
Varron , cité  par  S.  Auguftin  ( de 
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Civit.  Del,  L.  XV.,  C.  8 ),  parle  d’un 
mathématicien  célébré  appellé  Dio  Nea- 
polîtes.  Ovide  étoit  né  dans  une  ville  du 
royaume  de  Naples,  à Sulmona,  dans 
l’Abruze  citérieure  méridionale,  à 30 
lieues  à l’E.  de  Rome  & au  N.  de  Naples»’ 
Il  mourut  en  Hongrie  en  revenant  de 
fon  exil  l’an  17.  Voyez  l’Encyclopédie 
au  mot  Sabarie.  On  croit  que  fon  exil 
vint  de  ce  qu’il  avoit  été  témoin  d’un 
incefte  dans  la  famille  d’Augufte  ; on 
difpute  fur  le  lieu  de  cet  exil.  L’opi- 
nion commune  eft  pour  l’embouchure 
du  Dniefter , longitude  49  degrés,  lati- 
tude 46  degrés.  Mais  le  P.  Bofcovith,' 
dans  fon  voyage  de  Conftantinople , 
(Lauzanne  1773  » pag.  200  ) , dit  que 
c’eft  à Babadagh , longitude  4 degrés, 
latitude  4^  degrés,  ou  75  lieues  plus 
à l’occident , & il  y a près  delà  une  ville 
HOvidia.  On  cite  encore  comme  né 
dans  le  royaume,  Stace  (Publius  Papi- 
nius  Statius  ) , poëte  qui  fut  célébré  k 
Rome  fous  le  régné  de  Domitien , dont 
Juvenal  fait  l’éloge , & dont  il  nous  refte 
un  beau  poëme  de  la  Thébaïde  ou  de 
la  guerre  des  deux  freres , Etéocle  & 
Polinice,  rois  de  Thebes. 

Panÿ  les  temps  d’ignorance  , le 
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royaume  de  Naples  fut  dirtingiié  par- 
doffus  tous  les  autres  , les  Bénédiâ:ins^^ 
du  mont  Caflin  & d^Otrante;,  nous 
conferverent  la  plupart  des  auteurs  claf- 
fiq  ues.  L’école  de  Salerne  fit  fleurir  la 
médecine  •,  les  pandeâes  de  Juûiniea 
furent  trouvées  k Amalfi  ; c’eft  à un 
habitant  de  la  même  ville , Giovanni 
Gioia,  ou  Gaia,  qu’on  a attribué  l’in- 
vention de  la  bouflble  ; du  moins  il 
s’en  fervk  des  premiers  pour  naviguer  ., 
vers  l’an  1300.  Les  Siciliens  eurent  des 
poètes , même  avant  ks  Provençaux  , 
du  moins  fuivant  Pétrarque. 

Dans  le  treizième  flecle , André 
d’Ifernia  fut  appellé  l’évangélifl©  du 
royaume  &le  patriarche  des  Feudiftes. 

Barthemi,*de  l’ancienne  & noble  fa- 
mille de  Capoue , dodeiir  & protonotaire  ^ 
du  royaume  fous  Charles  II , étoit  fait, 
fuivant  l’expreflion  de  ce  prince  , pour  , 
gouverner  les  nations. 

Le  roi  Robert  le  fege  , protégea  les 
lettres  , il  fit  lui-même  en  vers  latins , î 
un  traité  des  vertus  morales , qui  a été  | 
imprimé  avec  les  œuvres  de  Pétrarque, 
Slous  fon  régné  vivoit  Barlaamo  , re- 
ligieux de  Calabre , qui  enfeigna  le  grec 
à -Péîrarque , & fut  enfuite  évêque  de  ; 
Geraci.  La  s 
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La  reine  Jeanne  I , ( mife  à mort  en 
f 381  ) élevée  à la  cour  du  roi  Robert, 
fàvorifa  aufli  les  gens  de  lettres , & 
^écialement  Boccace. 

Antonio  Bologna  ou  Panormita  , 
jurifconfulte  & poète  célébré  vers  1451 , 
étoit  de  k maifon  Beccarelli  de  Bo- 
logne ; mais  il  étoit  né  à Palerme  ; 
il  fut  couronné  comme  poè'te  par  l’em- 
pereur Sigifmond,  & fecrétaire  d’état 
du  roi  Alphonfe  I,  les  ducs  de  Palma 
& les  princes  de  Camporeale  en  defcen- 

Y*  foy/o  cap.  ii.  Elogi 
jîculi  di  Girol  Ragu:^, 

Pontanus  vivoit  dans  le  même  temps  ; 
ils  forent  les  premiers  qui  formèrent  des 
aflèmblées  littéraires  àNaples,  tandis  que 
Pomponio  Leto  de  Salerne  en  formoit 
à Rome  : on  cite  même  l’académia  An- 
toniana  , établie  par  les  foins  de  Pa- 
normitanus,  comme  la  première  qu’il 
y ait  eu  en  Italie. 

Apoftolo  Zeno  dit  que  dans  le  feizieme 
(iecle,  il  y avoit  tant  de  bons  poètes 
à Naples  que  l’on  fit  plufieurs  volumes, 
en  raflèmblant  les  pièces  détachées  les 
plus  remarquables  j plufieurs  femmes  f© 
diftinguererent  parmi  les  poètes: 
Vittoria  Colonna  , fill©  de  Fabrizio 
Tome  VIL  K 
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Colonna , grand  connétable  du  royau- 
me, & femme  de  Ferdinand  d’Avalo, 
marquis  de  Pefcaria,  capitaine  général 
de  Charles  - Qu  nt , fit  beaucoup  de 
chanfons.  Tullia  d’Arragona,  Coftan^a 
d’Avalo  , ducheflè  d’Amalfi  , & Laura 
Terracina,  ont  laiflTé  des  poélies. 

En  I f 5 O , Alexandre  Spinello  fit  une 
tragédie  de  Cléopâtre  , fur  le  modèle 
des  tragédies  anciennes. 

_ Hy  eut  vers  ce  temps- 1 des  poëtes 
illuftres  k Naples , tels  que  le  Taflè , 
Sannazar , & Cottanzo  , & plufieurs 
hiftoriens  diftingués. 

Angelo  di  Collanzo  fit  une  hiftoire 
du  royaume  de  Naples , à laquelle  il 
travailla  pendant  ^ 3 ans  , & qui  fut 
imprimée  en  1582.  k Aquila  , mais  il 
eft  encore  plus  connu  par  fes  poéfies. 
Il  naquit  a Naples  en  1^07  , & il  y 
mourut  vers  l’an  1590  (a).  Crefcimbeni 
voulant  donner  une  idée  des  plus  beaux 
Ibnnets  italiens  daus  tous  les  genres , 
choilit  tous  fes  modèles  dans  Coilanzo; 

(a)  V,  Giorlndle  de*  \Ji  Coftani^o  Cavalière 
J^etterati  d*Italia.  T I , 1 Napeletanc.  Sejîa  pii- 
p.  204.  Crefcimbeni  T.  H.  1 :^ione  in  Fadoya  1750^ 
<9c  Vî.  Le  Rime  çTAnf^elo  * ^85  pag.  4>ii. 
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voici  le  premier  qu'il  cite  pour  le  genre 
majeftueux. 

Neir  aflcdio  crudel,  che  l’cmpia  forte 
Mi  tiene  a tal , che  Talta  imprefa  io  lafee 
Benche  manchi  la  vifta  , onde  fi  pafee 
Per  gliocchi,  non  perô  Talma  é men  forte. 

Perche  le  vienc  ogn*  hor  per  altre  porte 
Quel!’  immagin  gentil,  che  dalle  fafee 
- Le  diede  il  ciel  per  cibo  , onde  rinafee 
In  Ici’l  vigore,  e fprezza  ogn‘  hor  la  morte. 

Ne  infidie  umane  mai , nè  cafb  avvçrfo 
Potranno  avéré  in  lei  contarrta  forza 
Ch’  ellafi  renda  e ch’  habbia  a mutar  verlbî 

Che  quanto  dell*  inferma  afflitta  feorza 
Di  fuori  abbate  il  mio  deftin  perverlb 
Tanto  dentro  il  penficr  falda,  e rinforza. 

Apres  avoir  rapporté  ce  fonnet  com- 
ine  un  modèle  dans  le  genre  fublime, 
il  en  propofe  un  du  même  auteur: 
Qiiando  al  bel  yolto  d'ogni  grai^a 
adorno  ^ comme  un  modèle  pour  les 
beautés  poétiques  ; celui  qui  commence 
par  ces  mots  , Mentre  a mirar  la  ycra 
ed  infinita  vojlra  helta , &c.  dans  un 
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genre  plus  fimple.  Le  fonnet,  Poichè 
voi  ed  io  varcatc  avremo  l’onde  , lut 
fert  d’exemple  pour  le  concours  fingulier 
des  idées  ; & cet  autre , Alpefira , e 
dura  Jelce , onde  il  facile  d'amor , dans 
le  genre  de  la  tendrelTe  fimple  & na- 
turelle (a). 

Pour  les  fciences  on  cite  un  grand 
nombre  d’auteurs  connus  dans  le  i6" 
fiecle. 

Auguftin  Niphus  , philofophe  & mé- 
decin , qui  dans  l’Encyclopédie  eft  ap- 
pelle Suiflè  , mais  qui  étoit  de  Suefla  , 
ancienne  ville  du  Labour , & dont  il  eft 
beaucoup  parlé  dans  les  auteurs. 

Lucas  Gauricus , philofophe  & aftro- 
nome»  qui  fit  beaucoup  de  traduâion& 
eftimées. 

Bern^rdino  Telefio,  de  Cofènz," 
qui  en  écrivant  contre  Ariftote  , 
mença  d’écarter  le  préjugé  des  écoles..' 

Marco  Aurelio  Severino  di  Tarfia', 
médecin  célébré  » qui  profeftà  l'anatomie 
^ la  chirurgie  à Naples. 


(a)  Dell*  iftoria.  4^Ua 
votgar  poeJîcL  , fcritta  d± 
Gio%an  Mario  Crefcim* 
hxvX,  volume  fifto*  Am 
rcÂe  oa  repcoçhQ 


cei|t  de  n*avo|r  pa$  Iç  gode 
le  plui  parfait  dans  Tes  ju« 
gemens , ^ devoir  loué 
quelquefois  des  çhofçs  mé* 
QçoaeSf 
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Luigi  Lilio  , ou  Aloïfius  Lilius  , de 
Calabre , auteur  de  la  forme  aduelle 
du  calendrier  grégorien  & des  épaâes.  ‘ 
Jofeph  d’Auria , Napolitain  , & Fa- 
brîîio  Mordente , de  Salerne  , mathé- 
maticien de  l’empereur  Rodolfe  IL 
J.  B.  Porta , grand  phÿlicîen  , dont 
nous  avons  parlé  ci-deflùs,  page  iS  ; 
on  prétendoit  qu’il  avoir  la  pierre  phi- 
lofophale  ; il  fit  auffi  des  tragédies  & des 
comédies  j en  1^60  il  forma  a Naples 
une  académie  des  fecrets  de  la  nature. 

Fabio  Colonna  , célébré  botànifte , 
qui  a donné  fon  nom  à une  plante  fort 
connue  , Valeriana  Columnœ  ; Ferrante 
Imperato  (a),  célébré  naturalifte,v.  p.  z8. 

François  Fontana , donna  en  1^45 
des  obfervations  aftronomiques  très- 
curieufes. 

Jean  Alphonfe  Borelli  naquit  en 
1 608  au  château  de  l’CEuf  ^ où  fon  pere 
& fa  mere  étoient  enfermés  ; il  donna 
des  éditions  d’Euclide  , d’Apollonius  , 
& d’Archimede  ; il  publia  en  1666  la 
théorie  des  Satellites;  en  1667  un  ou- 
vrage fur  la  force  de  percuflion;  en 

(a)  IJîorîa  naturale  di  Ferrante  împerato  Napo^ 
litanoy  15^^  , Vcnetiis , jéya  in-folio. 

Küj 
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1670  une  hiftoire  de  l’éruption  de  l’Etna, 
arrivée  en  1669  , & un  traité  du  mou- 
vement produit  par  la  gravité  : il  mou- 
rut le  31  décembre  1679.  Son  ouvrage 
célébré  De  motu  an  'tmaüum , ne  fut  im- 
primé qu’après  fa  mort , il  a été  réim- 
primé à la  Haye  en  1743  , avec  des 
differtations  de  Jean  Bernoulli.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  Borelli , Tom.  III, 
pag.  91. 

Capua  y mort  en  1695  , donna  un 
ouvrage  rare  , intitulé  Parère  , fur  l’in- 
certitude de  la  médecine  , & un  traité 
delle  Mofete.  Je  pourrois  citer  beaucoup 
d’autres  auteurs  Napolitains,  connus  dans 
l’hiftoire  littéraire  (a)  , mais  je  palîe  à 
ceux  de  notre  temps. 

Les  gens  de  lettres  ne  font  pas,  ce 
me  femble  en  aufli  grand  nombre  à 
Naples,  qu’à  Rome,  & même  dans 
d’autres  villes  d’Italie , à proportion 
du  nombre  des  habitans  j il  y a peut- 
être  moins  d^émulation  que  d’efprit  ; 
les  études  n’y  ont  pas  été  foutenues , 

(al  tftoria  delta  Pudîo  \ Lianardo  îficodemo 
di  Napoli  , Paolino  1 Vite  de  eli  jerittori  Sa- 
1 vol.  in-4®.  Bïhlioteca^lentiniyGalatini^Cofett* 
J^aroletana  di  Niccolo\tini  j 
Toppi  colle  adiXi\  ionï  ai  [ 
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cncoutagées  , récotnpenrées  ; ajoutons 
à cela  que  l’on  imprime  peu  , parce  qu’il 
n’y  a pas  aflèz  de  commerce  de  librairie, 
& que  par  conféquent  les  favans  ont  peu 
d’occafions  de  fe  faire  connoître  dans 
les  autres  pays  ; d’ailleurs  il  faut  de  la 
patience  pour  faire  des  livres  , & il  y a 
dans  ce  beau  pays  plus  de  vivacité  que  de 
patience.  La  ville  de  Naples  a été  fur- 
nommée  Otiofa.,  comme  on  le  voit 
dans  Horace  & Silius  Italiens , parce 
qu’en  effet  la  chaleur  du  climat,  la 
fertilité  de  la  terre  , & l’indifférence 
de  fon  gouvernement  ont  toujours  con- 
tribué à rendre  les  Napolitains  indolens. 
Cependant  il  y auroit  fallu  d’autant  plus 
de  vigueur,  que  la  chaleur  du  cliiTiât 
éloigne  davantage  de  l’application  & 
du  travail  ; d’ailleurs  l’étude  & la 
fcience  y font  encore  méprifées  par  la 
Nobleflè  , plus  qu’en  France , où  l’on 
trouve  même  encore  ce  petit  refte  de 
l’rgnorance  barbare  du  moyen  âge  ; j’ai 
vu  cependant  à Naples  des  gens  de 
lettres  diftingués  dans  chaque  genre  : 
j’ai  déjà  parlé  du  prince  de  S.  Severo  , 
en  donnant  la  defeription  de  fon  palais; 
on  auroit  eu  de  la  peine  à trouver 
ailleurs  un  prince , peut-être  meme  on 

K iv 
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(avant  de  profeflion , plus  habile  dans 
la  phyfique  & dans  les  arts. 

M.  Mazocchi,  chanoine  de  Na- 
pTes , étoit  un  des  plus  lavans  Jiommes 
de  l’Europe,  il  eft  mort  en  1771  , 
âgé  de  87  ans;  perfonne  ne  s’eft  ac- 
quis une  plus  grande  réputation  que  lui 
dans  les  langues  orientales  & dans  les 
antiquités  facrées  & profanes  ; fon 
ouvrage  fur  les  tables  d’Heraclée,  ei^ 
rempli  d’érudition , celui  qui  eft  inti- 
tulé Spicilegium  Biblicum  , parut  en 
I76z  & 1 766,  il  contient  les  plus  favan- 
tes  diflertations  fur  l’écriture-fainte,  & il 
eft  trop  peu  connu  parmi  nos  théolo- 
giens. Je  vis  avec  fatisfaâion  ce  refpec- 
table  vieillard  parler  des  fciences  & 
des  (àvans  qu’il  avoir  connus , s’intéref- 
fer  encore  aux  nouvelles  littéraires , 
montrer  plus  de  vivacité  & de  mé- 
hioire  qu’on  ne  peut  en  efpérer  dans  un 
corps  affoibli  par  un  âge  Ci  avancé. 
On  trouve  l’hiftoire  de  fa  vie , & le  ca- 
talogue de  fes  ouvrages  à la  tête  du 
premier  vol.  de  fes  œuvres  pofthumes , 
donné  en  1771  par  M.  l’Abbé  Gaetano 
Migliori. 

M.  Giacomo  Martorelli  étoit  un  fa- 
vant  du  même  genre  ; il  a publié  deux 
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volumes  in-4®.  pleins  d’érudition , de* 

Fenici  e degli  Euboici , & deux  volumes 
fous  le  titre  de  Regia  thecacalamaria  ; 
il  a fpécialement  étudié  les  antiquités  des 
environs  de  Naples  ; il  eft  mort  depuis 
peu,  & M.  Criftiani  écrit  fa  vie. 

Le  P.  DE  LA  TorRE  étoit  auffi  dans 

• • fe 

un  autre  genre  l’un  des  favans  qui  fai- 
foient  le  plus  d’honneur  à la  ville  de 
Naples  , il  eft  mort  au  mois  de  février 
1782;  il  étoit  de  l’ordre  des  Somafques, 

& connu  dans  toute  l’Europe  par  fon 
favoir  en  mathématiques , en  phyfique , 
en  hiftoire  naturelle  & dans  toutes  les 
parties  de  la  philofophie  & des  arts  ; 
c’étoit  lui  qui  foutenoit  le  plus  à Naples 
le  goût  de  la  phyCque  & de  l’obfer- 
vatïon  ; il  a publié  un  grand  cours  de 
phyfique  en  italien  & en  latin , qui 
a été  réimprimé  plufieurs  fois  ; fon 
hiftoire  du  Véfuve  contient  une  foule 
d’obfervations , jointes  à la  meilleure 
phyfique.  Il  étoit  fort  occupé  en  1765 
à faire  des  lunettes  d’approche,  qui 
par  la  coinbinaifon  de  différentes  len- 
tilles , planes  d’un  côté  & convexes  de 
l’autre , produifoient  un  meilleur  effet 
que  les  lunettes  ordinaires  j il  avoît  « 

fait  venir  aufli  de  Londres  à grands 
. Kv 
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frais i J Jî  nt  , appelle  comimine- 

ment  cryftal  d’Angleterre,  pour  faire 
des  lunettes  acromatiques  , dont  on 
voit  depuis  quelques  années  des  effets 
ü fînguiiers  (a). 

Le  P.  de  la  Torre  avoir  fait  aufli 
d’excellens  microfcopes , avec  de  petites 
gouttes  de  verre  d’un  foyer  très- court, 
fondues  au  feu  de  lampe  fur  du  tripoli 
fin  calciné  : il  a donné  les  détails  de 
fa  méthode  dans  le  premier  volume  du 
recueil  d’obfervations  microfcopiques  j 
les  derniers  objets  dont  il  s etoit  occu- 
pé, & qu’il  me  fit  voir,  étoient  les  yeux 
des  mouches  qui  font  des  poliedres, 
compofés  chacun  de  ^ à 4 mille  facettes, 
dont  chacune  eft  entourée  d’un  triple 
vaifleau  languin.  Les  organes  de  la  gé- 
nération des  mouches  : la  femelle  intro- 
duit un  organe  dans  le  mâle,  qui.  la 
ferre  avec  trois  mufcles,  & qui  intro- 
duit à fon  tour.  Les  organes  fécré- 
toires  par  lefquels  une  mouche  répand 
cette  gomme  qui  lui  fert  à s’attacher 


(a)  M.  Dolîonct  à Lon> 
lires  , i'cil  pnncipa’emenc 
fignalé  dans  ce  genre  d’ou- 
vragef,  & nous  avons  d*<X' 
Ce  liens  nK  moire  s lur  ce 


Aïjet  de  MM  Clairaur , 
d’Alemberc  KlingenAir- 
n;î , du  P.  BofcovicJa  & d» 
P.  Pezenas, 
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& à dormir  contré  la  glace  de  miroir 
la  plus  polie.  C’eft  avec  ces  petits 
globules  de  verre  dont  je  viens  de  par- 
ler qui  grofliiflèrjt  z mille  fois  le  dia- 
mètre d’un  objet , que  le  P.  de  la  Torre 
étoit  parvenu  k confidérer  ces  corpuC> 
cules  , & k les  fuivre  dans  leurs  derniers 
détails. 

Le  Duc  de  Noia^  de  l’illuflre  mai- 
fon  CaraiFa,  étoit  connu  par  un  mémoire 
fort  curieux  fur  la  Tourmaline,  pierre 
finguliere , qui  devient  éledrique  lorC- 
qu’on  la  chaufîè,  femblable  k la  pierre 
de  Ceylan,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
mémoires  de  l’académie  pour  1717. 
Il  avoit  fait  lever  un  plan  de  Naples 
& de  fes  environs,  en  3^  feuilles, 
dont  j’ai  parlé.  Il  avoit  aulïi  un  ca- 
binet de  médailles  de  la  grande  Grèce,  de 
pierres  gravées,  de  vafes  de  Campanie, 
& d’autres  curiolîtés  : il  eft  mort  depuis 
quelques  années. 

M.  Serrao  étoit  le  plus  célébré 
médecin  c e Naples  •,  il  avoit  donné 
fur  le  Véfuve  un  ouvrage  très-ellimé  , 
mais  dans  lequel  il  s’éioit  borné  prin- 
cipalement k l’éruption  de  1737.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  ouvrage  fur  la 
tarantule , dont  je  parlerai  ci-après  y 
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des  defcriptions  d’animaux , un  recueil 
d’opufcules,  &c. 

M.  Sarcome  venoit  de  donner  fur 
l’épidémie  de  1764 , un  ouvrage  en 
a vol.  in-8°.  dont  j’ai  oui  dire  beau- 
coup de  bien  ; il  a fait  de  plus  des 
pièces  de  théâtre. 

M.  Cirillo  , profefîèur  de  Botanique, 
ëtoit  occupé  avec  le  P.  de  la  Torre, 
à faire  des  expériences  de  phyfique  & 
des  obfervations  d’hiftoire  naturelle.  Il 
a donhé  des  inftitutions  de  botanique  5 
il  deflinoit  très-bien  , & c’étoit  un  des 
phyficiens  les  plus  diûingués  de  Naples, 

M.  donna  en  1765  une  rela- 

tion de  la  maladie  épidémique  de  1764..' 

On  ne  peut  parler  de  phyfique  fans 
* citer  avec  éloge  Mlle.  Mari  - Angcla 

Mtfe.  Ardin-  Ardinghelli,  qui  dès  fa  première 
gheSi.  jeuneflè  s’eft  fait  connoître  par  les  ta- 
lèns  les  plus  marqués  & par  les  connoif^ 
lances  les  plus  rares-,  iflue  d’une  famille 
noble  & diftinguée , ornée  de  toutes 
les  grâces  de  fon  fexe  , elle  y joint  une 
modeftie  fimple  & aifée,  qui  l’embellit 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  voient.  Elle 
eft  connue  dans  la  république  des  lettres 
par  les  traduâions  italiennes  qu’elle  a 
données  des  ouvrages  anglois  de  H^es^i 
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le  plus  grand  phyficien  de  l’Angleterre  ; 
mais  fa  modeftie  l’a  empêchée  de  don- 
ner au  public  des  chofes  qui  n’appar» 
tenoient  qu’à  elle  : elle  eut  écrit  d’ail- 
leurs bien  davantage  , fi  fon  cœur  aufli 
eftimable  que  fon  efprit,  ne  l’eût  obli- 
gée de  fe  livrer  aux  foins  qu’exigeoit 
une  mere  déjà  âgée , & de  la  foulager 
dans  les  affaires  domeftiques  de  fa  fa- 
mille. Mlle.  Andinghelli  eft  à la  tête 
des  femmes  illuftres  qui  font  en  Italie 
la  gloire  de  fon  fexe,  C’eft  auffi  à elle 
que  M.  l’abbé  Nollet  a adreffé  une  par- 
tie de  fes  lettres  fur  l’éleélricité  ; depuis 
mon  voyage  elle  a époufé  M.  Crifpo , 
juge  de  la  vicairie. 

La  princeffè  de  Colohrano  était  une 
autre  Dame,  aufli  diftingnée  par  fon  fa- 
voir  que  par  fa  naiflance , très-verfée 
dans  la  phyfique , & qui  étoit  en  corref- 
pondance  avec  beaucoup  de  favans  en 
Europe. 

Sahatelli  étoit  un  habile  aftronome,' 
dont  on  peut  voir  des  obfervations 
dans  les  mémoires  de  l’académie  pour 
1760. 

Nicolas  di  Martino éto\t  maître  de 
mathématiques  du  roi  de  Naples , il  a 
donné  au  public  plufieurs  ouvrages  de 
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fciences , il  eft  mort  en  1769. 

Pierre  di  Murüno , fon  frere , s’étoit 
fait  connoitre  auifi  par  des  livres  de 
même  genre , il  elt  mort  également. 

M.  Falmieri  étoit  auteur  d’un  ou- 
vrage eftimé  fur  l’art  de  la  guerre , 
RiJleJJîonî  entiche  fulV  arte  délia  guerra^ 
di  Giufeppe  Palmieri , Tenente  Colo- 
nello  e Sergente  maggiore  del  reggimento 
di  Calabria  ultra.  1761  , i v.  in-40. 

L’abbé  Antoine  Genoveje  étoit  re- 
gardé comme  un  des  plus  grands  phi- 
lofophes  de  notre  liecle  ; on  a de  lui 
un  cours  de  métaphyfique  , de  très- beaux 
ouvrages  fîir  la  théologie  , la  morale , 
fur  le  commerce , fur  les  grains , & au- 
tres objets  utiles.  C’eft  le  premier  qui 
ait  traité  de  l’économie  politique.  Il  eft 
mort  en  1770  : on  a fait  un  recueil 
de  fes  lettres  familières , qui  font  rem- 
plies de  jugement  & d’efprit. 

Le  marquis  Galliani  ( Berardo  ) , 
dont  on  a une  tradudion  de  Vitrnve  , 
avec  des  notes  très-eftimées  , étoit  frere 
de  M.  l’abbé  Ferdinand  Galliani , ci- 
devant  fecrétaire  d’ambaflade  à la  cour 
de  France,  qui  faifoit  les  délices  des 
fociétés  de  Paris , par  la  vivacité  de  fon 
efprit , la  variété  de  fes  connoiftànces  , 
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& les  faillies  de  la  critique  la  plus  agréa- 
ble ; & celui  ci  a donné  un  ouvrage 
fur  le  comtneice  des  blés.  Il  eft  aâuel« 
lement  à Naples  , où  il  eft  regardé  com- 
me un  des  plus  beaux  efprits  & des 
meilleurs  écrivains  de  ritaliejil  étoit  oc- 
cupé en  d’un  grand  ouvrage  de 

droit  public. 

M.  Pafquale  Catcani  ëtoît  îe  prin- 
cipal rédaâeur  du  grand  recueil  des  an- 
tiquités d’Herculanum  ; il  étoit  employé 
aulîi  dans  les  bureaux  du  marquis  Ta- 
nucci  , ce  qui  l’empêchoit  de  s’occuper 
entièrement  d’érudition. 

Le  P.  Gennaro  Sanchès  de  Luna , jé- 
fuite,  a écrit  fur  l’érudition  grecque. 

Le  P.  Ncgri , barnabite , eft  connu 
par  fes  commentaires  fur  l’hiftbire  ecclé- 
liaftique  deTornielli. 

M.  Damian  Romano  étoit  un  jurif- 
confulte  diftingué  par  fes  écrits,  ainfi  que 
M.  Carlo  pranchi,  mort  en  1769. 

M.  Cirillo  étoit  aufli  un  très-bon  jo- 
rifconfulte  , il  a donné  le  codeCarolin; 
il  étoit  très-verfé  dans  les  langues,  il  avoir 
même  fait  des  comédies  qui  avoient  eu 
du  fuccès. 

Le  marquis  Tanucci^  que  nous 
avons  cité  comme  miniftre , pouvoir  être 
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mis  auffi  au  nombre  des  écrivains  dif- 
tingués  : on  a de  lui  dés  difîèrtations  en 
matière  d’érudition  & de  jurifprudence  , 
qui  avoient  commencé  fa  réputation , & 
qui  avoient  fait  connoître  au  roi  de  Naples 
fe?  talens  pour  le  gouvernement  j il  a 
donné  l’exemple  rare  d’un  homme  de 
lettres , qui  fait  pafler  tout  d’un  coup  de 
la  tranquillité  de  fon  cabinet  aux  embarras 
de  l’adminiUration  fans  s’y  trouver  dé- 
placé, & il  a montré  par  uiie  heureufe 
expérience  combien  il  y a de  rapport 
entre  ces  deux  genres  d’occupations. 

D.  Gaetano  Filingieris.  àonnc  un  livre 
très-eftimé,fur  la  fcience  de  la  légiflation, 
en  4 volumes  ; on  le  compare  à l’efprit 
des  loix. 

Pour  la  jurifprudence,  on  cite  encore 
M..  Ferrari^  Ro/iri^,  Tofcani  ^ Lupold^ 
Smurraglia^  & le  comte  de  Cajldlamonte. 
Pour  la  théologie  , le  P.  ddla  Croce  , 
auguftin  déchaulle,  théologien  & prédi- 
cateur. M.  Conforti , & les  PP.  Fdicc 
Maria  & Bernardo  Maria  Griacco  , ca- 
pucins. Pour  l’hiftoire  morale , M.  le  duc 
Sfori^ , M.  Peliccia , M.  Capecdatro  , 
& M.  Murena. 

C’eft  fur-tout  pour  l’érudition  & l’an- 
tiquité , que  l’on  trouve  à Naples  des 
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perfonnes  très-diftinguces  : M.  Nicolas 
Ignarra,  digne  fucceïïeur  deMazocchi  , 
eft  auteur  d’un  excellent  traité  : de  Pa- 
lœjlra  Neapolitana  commentariiis  in  inp 
criptionem  Athleticam  ^ Neapoli , anno 
1764 , deteSam;  1770^  in-40.  Il  a publié 
une  diflèrtation  qui  eft  un  chef-d’œuvre, 
de  infcriptione  Grœcâ  Heraeleæ  , in 
magna  Grœcia  , anno  1 7 6*5  , repertâ 
fchediafma.  On  a encore  de  lui , vetufli 
epigrammatis  in  marmore  fcalpti.^  T^capoli 
nuper effbjjî^editio  altéra accuratior, 
in-4®.  Alexii  Symmachi  MaTpchii  vit  a , 
177Z,  in-8°.  Il  a donné  une  nouvelle 
édition  de  l’hymne  à Cérès,  attribué  à 
Homere  , nouvellement  découvert  à 
Mofcou  par  M.  Mathæi  , & publié  à 
Leyde  par  M.  Ruhnkenius  , avec  de 
favantes  remarques  j il  y a encore  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  favans  de  M. 
Ignarra.  " 

M.  Diodati  a donné  la  vie  deMar- 
torelli , & un  favant  ouvrage  de  Chrijio 
grœcè  hquente,  tj6j\  où  il  prouve 
que  le  Grec  étoit  la  langue  familière  de 
Jefus-Chrift , & des  Juifs  de  fon  temps: 
M.  de  Rofli,  à Parme,  a combattu  ce 
(ÿftême. 

M.  Signoreîli  a donné  en  1777  une 
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excellente  hiftoire  des  théâtres  : Storia 
critica  de  teatri  antichi  c modérai  , 
libre  III.  del  Dottor  D,  Pietro  Napoli 
SignorellL  In  Napoli,  1777  : cette  hif- 
toire critique  eft  pleine  de  goût  & de 
réflexions  judicieufes. 

Le  marquis  de  Caldefera,  fous  le  nom 
de  Lercata , a donné  un  calcul  chrono- 
logique de  l’antiquité  du  monde  ; M. 
Mafdea,desthefesfur  l’érudition  grecque 
& hébraïque;  M.  Majorani  a écrit  fur 
l’agriculture  des  anciens  ; M.  Migliori 
eft  un  favant  antiquaire  de  Naples:  mais 
il  y en  a un  auffi  à Reggio,  qui  mérite 
d’être  cité;  c’eft  M.  Jofeph  Morifani^ 
auteur  d’un  excellent  ouvrage  intitulé: 
inferiptiones  Resinæ , differtationibus  il- 
luflratœ.  Neapoli,  1770,  10-4°;  & d’un 
autre  intitulé  : Jofephi  Morifani  Metro- 
politanæ  Reginœ  Ecclejîœ  canonici , de 
Protopapis  & Deiitereis  Græcoriim  , 
6>  Catholicis  eorum  Ecclejîis  diatribà, 
Neapoli.,  1768  , in- 4®. 

M.  Hamilton  , envoyé  d’Angleterre  à 
Naples,  avec  qui  je  fis  le  voyage  du  mont 
Véiùve,  avoit  une  colledion  précieufe 
de  vafes  étrufqnes,  les  uns  en  nature, 
les  autres  deflînés,  d’après  les  originaux, 
en  diftérens  endroits:  ce  cabinet  a été 
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tranfporté  en  Angleterre , mais  il  y en  a 
encore  deux  colleâions  à Naples.  Il  y a 
de  ces  vafes  qui  font  admirables  pour  les 
formes  ; j’en  remarquai  un  qui  portoit 
des  caraderes  grecs , ce  qui  pourroit  faire 
foupçonner  que  beaucoup  de  ces  vafes 
ont  réellement  une  origine  grecque,  & 
la  beauté  de  leur  forme  femble  aulîi  l’in- 
diquer ; mais  il  y avoic  beaucoup  de 
chofes  k expliquer  en  faifant  graver  ces 
&gures  : M.  Hamilton  les  a publiées  avec 
^s  explications,  en  1767  & i77i5,cn 
i volumes  in-folio,  dont  M.  Dancarville 
a été  l’éditeur  ; nous  avons  auffi  de  M. 
Hamilton  un  grand  ouvrage  fur  les  vol- 
cans, Campi  Phlegrcsiy  en  x volumes 
in-folio  i les  planches  de  ces  deux  ouvrages 
font  enluminées. 

M.  Tabbé  Ciro  Saverio  Minervini  a 
donné  divers  ouvrages  fur  l’antiquité , 
l’érudition  , la  legiflation  & l’hiftoire  na- 
turelle; il  a un  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle, entr’autres  une  belle  colledion  de 
minéraux  ; il  a auffi  une  colledion  de 
médailles. 

Il  y a des  cabinets  de  médailles , k 
Naples,  chez  le  baron  Ronchi^  le  prélat 
Caïefati , & M.  l’abbé  GaUiunî, 

M.  Baffi  prépare  le  catalogue  des 
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manufcrits  de  la  bibliothèque  de  S<  Jeaft 
de  Carbonara,  & la  traduction  du  com- 
mentaire d’Hermias  fur  le  Phedre  de 
Platon , avec  le  texte  & des  notes. 

M.  Seconda  a donné  la  vie  de  Jules- 
Céfar  , intitulée  : Storia  délia  vita  di 
Caio  Giulio  Ccfare,  traita  dagli  auîorl 
originali , da  Giufeppe  Maria  Seconda. 
In  Napoli,  1776,  3 vol.  in- 8°.  \ c’eft  le 
meilleur  ouvrage  qu’on  ait  fait  fur  ce 
fujet.  A 

M.  Paul  ilfocci<r,profeflrear  au  collég^ 
royal,  a fait  des  épîtres  latines,  & un 
ouvrage  fur  la  profodie  grecque  ; c’eft  lui 
qui  a la  propriété  fînguliere  de  fumager 
à l’eau,  fans  jamais  pouvoir  y enfoncer, 
à raifon  du  tiflù  plus  adipeux  & plus  cel-, 
luleux  que  celui  des  autres  hommes. 

M.  Diego  Co\zioAgra  a donné  des 
recherches  philofophiques  fur  les  langues. 

Le  P.  Bertola  a publié  un  bon  ou- 
vrage fur  la  littérature  allemande  : Mea 
délia  poefia  Alemanna.  Napoli,  1779, 
2 vol.  in-8®  , où  il  a fait  connoître  les 
meilleurs  poètes  Allemands,  & traduit 
en  vers  leurs  plus  beaux  morceatix. 

M.  Michel  Tarda , bibliothécaire  à 
S.  Salvadore,  a traduit  de  l’Anglois  l’état 
préfent  de  la  nation  angloife  de  M. 
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GrenviUç^iladonné  un  çloge  deMétaftafe 
en  1 77 1 ,011  il  y a des  chofes  hardies  contre 
les  Ànglois  & contre  des  gens  célébrés  ; 
il  a publié  un  relation  du  tremblement 
de  terre  de  1783,  & une  relation  des 
fouilles  faites  en  Siçile  par  le  préfident 

Airoldi  1 &Ç, 

D. Francefcantonio  Grimaldi^z-vocztj 
a donné  des  ouvrages  d’érudition. 

M.  Soria  a traduit  i’hiftoire  de  Maho- 
met II,  de  M.  Guillet, 

La  phyfique  & les  mathématiques  ont 
befoin  d’être  encouragées  k Naples  : mais 
l’académie  des  fcienpes  ^ belles  lettres , 
établie  en  un  très-bon 

pied  : il  y a zo  penfionnaires , le  pré- 
fident  fera  toujours  le  maggiordomo  mag- 
gipre  ; ç’eft  aduellement  le  prince  de  Bel- 
monte , M,  Macedonip  en  eft  vice,-p^é- 
iident.  Les  revenus  de  l’académie  font 
de  1 5 mille  ducats  ; le  roi  a alTiHé  à des 
allêmblées,  & l’on  y a lu  des  mémoires 
iptéreflans. 

On  penfe  a établir  un  jardin  de  bota- 
nique, un  laboratoire,  un  cabinet  d’hif- 
foire  naturelle , un  pbfervatoire , pour  le- 
quel on  a déjà  les  inftrumens  des  Jé- 
fuites  au  Gefu  Veccfiio  ; ainfi  il  y a lieu 
d’elpérer  que  Naples  fera  bientôt,  ppui; 


/ 
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les  fciences,  au  niveau  des  plus  grandes 
capitales.  Il  y a un  petit  cabinet  d’hif- 
toire  naturelle  au  college  royal  de  la 
Nunziatella. 

D.  Giufeppe  Poli , phyficien , mathé- 
maticien & poëte  , eft  profeflèur  de 
phyfîque  expérimentale  à l’univerlité  & 
à l’académie  des  cadets  ; il  a donné  un 
excellent  cours  de  phyfîque , il  a voyagé 
très-utilement  en  France, en  Angleterre, 
en  Hollande  ; il  en  a rapporté  les  meilleurs 
inftrumens  de  phyfique  & les  plus  belles 
pièces  d’hiftoire  naturelle  ; il  a , par 
exemple,  les  coquilles  trouvées  par  M. 
Banks,  dans  fon  voyage  autour  du  monde, 
avec  le  capitaine  Cook,  les  armes  les 
habits,  & les  meubles  des  habitans  de 
Taïti  & de  la  nouvelle  Zelande.  M.  Poli 
eft  un  des  académiciens  les  plus  zélés , 
les  plus  inftruits,  je  dois  ajouter,  qu’il 
eft  des  plus  obligeans. 

M.  l’abbé  Vito  Caravelli  a publié  tin 
grand  cours  de  mathématiques  & les 
trois  premiers  volumes  d’un  traité  complet 
d’aftronomie, 

M.  l’abbé  Mar^cchi  un  habile  pro- 
feflèur de  mathématiques. 

M.  Barfaloni  a écrit  fur  la  mécanique , 
fâ.  Mattéi  fur  la  phyfique  de  l’artillerie. 
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M.  Lamherù  fur  la  mefure  des  voûtes , 
M.  Goffredo  & M.  Carletti  fur  l’archi- 
teâure. 

M.  Scalfatü  a décrit  les  opérations 
militaires  que  le  roi  fit  exécuter  par  fes 
troupes  en  1774. 

M.  l’abbé  Pacifico  eft  très-verfé  dans 
les  mathématiques;  mais  il  cultive  encore 
l’hiftoire  naturelle,  & il  a yn  jardin  de 
botanique , le  feul  que  j’aie  vu  à Naples. 

M.  Mufiio  eft  un  phyficien  eftimé  , 
de  meme  que  M.  Pigonati.,  & M.  de 
Bottis  qui  a écrit  fur  le  Véfuve. 

Pour  la  médecine,  je  citerai  d’abord 
D.  Giov,  Viveni^io^  médecin  de  la  reine; 
il  a un  beau  cabinet  de  phyfique , pour 
lequel  il  a fait  venir  des  inftrumens 
d’Angleterre  : il  demeure  dans  le  palais 
du  roi. 

D.  Jofeph  Vdiroy  très-bon  profeflèur 
de  chymie. 

M.  Cotugno  , anatomifte  célébré,  il 
a donné  des  ouvrages  fur  la  cyatique 
nerveufe  & fur  un  nouveau  conduit  de 
l’oreille  ; fes  ouvrages  font  cités  par  M. 
Ferber. 

M.  Troja  a donné  des  diflèrtations 
neuves  & intéreflantes  fur  plufieurs  objets 
d’anatomie  & de  médecine. 
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M.  Niccolo  Andria  a écrit  fur  les  eaüx, 
minérales  & fur  l’air  fixe. 

M.  Filippo  Baldini  fur  les  bains  froids  ^ 
furies  odeurs. 

M.  Nolani  fur  la  ciguë. 

M M.  Ruberto , Semicola , Zacchiroli 
ont  écrit  fur  la  médecine;  M.,  Ferrara 
fur  les  morts  fubites. 

Don  Louis  TortorUy  chiTurgien  de 
Naples , a fondé  une  penfion  pour  en- 
tretenir à Paris  un  éleve  en  chirurgie  , 
choifi  par  les  profeflèurs  de  médecine 
ou  de  chirurgie , dans  l’univerfîté  de 
Naples.  Il  y a aufli  aux  incurables  plu- 
fieurs profeflèurs  qui  enfeîgnentauxenfans 
de  la  maifon  les  difleretites  parties  de 
la  médecine. 

Il  n’y  a pas  autant  depoëtes  àNaples,' 
qu’il  fembleroît  devoir  s’en  trouver  dans 
la  partie  la  plus  animée  de  l’Italie  ; ce- 
pendant on  en  cite  plufieurs.  On  parloit 
fur-tout  en  176$  de  madame  Corilla  , 
célébré  improvifante  ou  improvifatrice 
{ Madaltna  Mcfelli  , de  Pifioia  ). 

Il  y avoit  aufli  un  jeune  improvi&teur 
nommé  Cafparino  MoUc , qui , dès  l’âge 
de  onze  ans , avoit  ce  genre  de  talent , 
Il  un  degré  éminent , & qui  l’a  encore 
aâuellement.  M.  l’abbé  Louis  Sçrio  a fait 

auflî 
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aufli  letonnement  de  Naples,  comme  im- 
provifateur;  il  eft  poëte  de  la  cour,  & 
profeflèur  d’éloquence  à l’univerfité. 

Il  y a parmi  le  peuple  des  gens  qui 
improvifent  dans  le  langage  du  peuple, 
& ce  jargon  a de  la  grâce  ; des  gens 
d’efprit  s’en  font  fervis , & ont  fait  même 
des  traduirions  d’Homere,  de  Virgile  , 
duTafle,  en  idiome  populaire,  comme 
Mondonville  avoit  fait  un  opéra  Langue- 
docien, & la  Monoye  des  Noèls  Bour- 
guignons. 

J’ai  ouï  citer  M.  le  duc  de  Belforte  , 
comme  un  des  meilleurs  poètes  de  l’Ita- 
lie. M.Vefpafiani  fit  imprimer  à Paris,  en 
1768,  un  Omaggio  poetlco,  fait  pour  le 
mariage  du  roi  de  Naples,  par  M.  de 
Belforte  , avec  une  traduâion  françoife, 
& l’on  en  fit  un  grand  éloge  dans  les 
journaux  : M.  Vefpafiani  difoit  que  dans 
le  genre  d’Anacréon  & de  Pindare  , 
l’auteur  avoir  hérité  de  la  lyre  de  Chia- 
brera  5 qu  on  voyoit  dans  les  ouvrages 
l’efprit  de  Poiitien,la  majefté  & l’har- 
monie du  Taflè  , la  noble  facilité  de 
Metaftafe , & qu’il  n’y  avoit  point  d’épi- 
thalame  au-delîùs  de  la  lîenne. 

Don  Emannel  Campo  /orago, profeflèur 
dehelles-lettres,  a donné  divers  ouvraees 
Tome  VIL  L 
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très-eftimés  : il  excelle  à imiter  le  flyle  des 
auteurs  latins  & italiens , comme  on  le 
voit  dans  fon  ouvrage  intitulé  il  Proteo^ 
Il  a donné  divers  poëmes  ; la  Polifc-' 
meide , la  Gaüeide , le  Stnanic  di  Pluto  ; 
la  Mergellina , ouvrage  fur  la  pêche , en 
vers  & en  profe,  à l’imitation  de  VAr-^ 
cadia  de  Sahnazar  ; il  a auffi  publié  des 
fermons  de  carême. 

Les  autres  poètes  dont  on  parle  aâuel- 
lement  à Naples  font,Meflieurs  Cappelü^ 
Gajone , Mauro , Papadia  & Mattéi  ; 
celui-ci  non-feulement  eft  un  poëte  fort 
eftimé,  mais  il  a donné  des  tradudions  en 
vers  & en  profe.  M.  Planelli  a écrit 
fur  l’opéra.  v ; 

Madame  la  ducheflè  de  Vajîogirardo^ 
de  la  maifon  Piccolomini , demeuroiê 
à Naples , mais  elle  étoit  de  Siene  ; jè 
l’ai  ouï  citer  comme  là  Sapho  de  notre 
flecle  \ elle  a fatt^  imprimer  des  poéfies. 
La  princeflè  de  Recco , auffi  aimable 
que  fpirituelle  & enjouée , me  fit  voir 
auffi  de  fort  jolis  vers  de  fociété  qu’elle 
avoit  faits , fur  Ca  vie  ôc  fur  celle  du  duc 
de  S,  Nicolas. 

Le  génie  des  Napolitains  eft  très- porté 
à l’enthoufiafme  & k la  vivacité  poéti- 
que ; j’ai  vu , par  exemple , un  ouvrage 
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du  P.  Biagio  Caputi , oratorïen , qui 
l’annonce  bien  dans  le  titre,  comme  dans 
l’exécution  : EJîaJl  e rapimento  fopra  la 
Luna  , di  Archerio  Fiîofeno  ^ Poëma  y 

17^3- 

Les  Arts  n’ont  pas  été  aufli  cultivés  dcs  At« 
a^Naples  qu’à  Rome  & à Florence}  'les®°^^ 
vice-rois  n’y  ont  jamais  excité  beaucoup 
d émulation  ; il  n’y  a eu  que  le  génie 
naturel  de  cette  nation  pleine  d’efprit  j 
qui  quelquefois  s’eft  fait  jour  à travers 
les  obftacles , & produit  des  perfonnages 
diftingués. 

Le  cavalier  d’ARPiNO , ou  le  Jof^in^ 
Jofeph-.Géfar  d’Arpinas  , fut  le  plus  an- 
cien des  peintres  de  réputation  qui  fe 
diftinguerent  à Naples.  Il  naquit  en 
^^60  a Arpino  dans  la  terre  de  Labour} 
il  fut  réduit  par  fa  pauvreté  à fervir  des 
peintres  qui  travailloient  aü  Vâtican  ; 
mais  le  Pomeranci  qui  lui  reconnût  des 
talens , l’employa  dans  divers  ouvrkgés  à 
Monte  Cavallo  & au  Capitole,  & c’èfï-la 
queFont  fes  plus  beaux  ouvrages.  Il  vint  en 
France  en  i éoo  avec  le  cardinal  Aldo- 
brandin , légat  du  pape  , à l’occafioh, 
du  mariage  de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Medicis  ; le  roi  lui  fit  des  préfèns  confi- 
derables , & le  créa  chevalier  de  Saint* 
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Michel  ; c’eft  pourquoi  il  eft  connu  fous 
le  nom  du  Cavalier  d’Arpino.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  à Napjes  font  la  facriftie 
& la  coupole  des  Chartreux.  Il  mourut 
à Rome  en  1(540. 

L’Espagnolet,  Jofeph  Ribera^  na- 
quit à Barletta  en  Efpagne  en  1589, 
fuivant  d’autres,  à Gallipoli  dans  la  pro- 
vince de  Lecce  en  H 9 3.  Il  travailla 
prefque  toujours  a Naples  ; il  a été  re- 
gardé comme  le  plus  habile  peintre  qu’il 
y ait  eu  dans  cette  ville , & il  y mourut 
en  X649.  peintre  n’eft  point  connu 
en  France  pour  ce  qu’il  eft.  Je  croyois, 
» m’écrit  M,  de  Seine , que  cet  artifte 
»»  ne  s’étoit  occupé  qu’à  peindre  des 
» natures  hideufes , telles  que  des  faints 
?>  Jérômes  que  l’on  rencontre  dans  pref- 
#>  que,  tous  les  cabinets  en  France,  même 
» dans  beaucoup  de  villes  d’Italie  ; mais 

lorfque  je  fus  aux  Chartreux  à Naples , 
w je  fus  agréablement  furpris  de  voir 
s*  que  cet  artifte  étoit  digne  d’aller  de 
» pair  avec  les  plus  grands  maîtres  pour 
» la  beauté  du  cara(3:ere  , du  ûyle  , 
» du  deflin  6ç  de  l’expreflion  ; il  a fu 
»>  réunir  les  plus  grandes  beautés  de  l’art 
» avec  l’imitation  de  la  nature,  & la 
» nobleffè , quand  les  fujets  qu’il  a trai- 
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»>  tés  l’ont  exigé.  On  en  peut  juger  par 
» les  douze  prophètes  placés  dans  la  nef 
» de  l’églife , ce  font  des  chefs-d’œuvre 
» de  l’art.  Son  tableau  de  la  facriftie  eft 
» de  la  même  beauté.  On  peut  dire  qu’il 
» n’eft  point  connu  de  ceux  qui  n’onC 
» point  voyagé  en  Italie  ».  Ce  peintre 
avoir  fur  tout  étudié  la  maniéré  du  Ca- 
ravage  , dont  le  caradere  dilHndif  ell 
la  force , & qui  furpaflbit  en  cela  tous 
les  autres.  L’Éfpagnolet  aimoit  les  fujets 
terribles  , comme  ceux  de  Tantale , 
d’Ixion  , de  Prométhée  , les  martyres 
de  S.  Barthelemi , de  S.  Etienne  , de 
S.  Laurent , &c.  & il  y a mis  une  fierté 
& une  vérité  qui  étonnnent. 

Luc  A Giordano,  que  nous  appel- 
ions Jordans  ou  Jordane,  fiaquit  à Naples 
en  1632.  Les  ouvrages  de  l’Efpagnolet 
furent  fes  premiers  modèles  ; il  parcou- 
rut en  fui  te  toute  l’Italie , pour  fe  former 
d’après  les  chefs-d’œuvre  des  plus  grands 
maîtres  ; il  favoit  imiter  leurs  différentes' 
maniérés , de  façon  à tromper  les  plus 
habiles  ; il  avoit  d’ailleurs  une  facilité 
étonnante;  perfonne  n’a  fait  autant  d’ou- 
vrages , pas  même  le  Tintoret  ; auflî 
avoit-il  le  furnom  de  Fa  prejîo.  Le  rot 
d’Efpagne , Charles  II , le  fit  venir  k fa 

L iij 


Voyage  en  Italie, 
cour  en  1692;  il  peignit  TEfcurial , la 
chapelle  royale  de  Madrid  & le  fallon 
de  Buen  - retira  ; lorfqu’il  revint  à Na- 
f^es,  il  fut  fl  recherché  & fi  employé , 
qu’il  fit  la  plus  grande  fortune  : la  ville 
efl:  remplie  de  fes  ouvrages.  Il  mourut 
en  1705. 

Catalrefe,  II  CalABRese  , le  Calabrois , ou  le 
chevalier  Mania  Preti  ^ né  en  1613  à 
Taverna  dans  la  Calabre  , étudia  long- 
temps d’après  le  Correge  ; il  s’attacha 
en  fuite  k Lanfranc,  peintre  de  Parme, 
qui  avoir  beaucoup  travaillé  à Naples.  Il 
eft  eftimé  pour  la  variété,  la  richefle 
de  l’invention;  c’efl:  le  plus  grand  deffi- 
nateùr  qu’il  y ait  eu  à Naples , mais  il 
avoir  peu  de  coloris  & de  gracieux.  Il 
mourut  à Malte  en  1699. 11  avoir  obtenu 
du  grand-maître  la  croix  de  Malte  & la 
commanderie  de  Syracufe.  Il  a fait  à 
Malte  de  beaux  plafonds. 

Salvator  Rosâ  naquit  à Renella, 
près  de  Naples,  en  i6x^;  il  travailla 
fous  l’EfpagnoIet  & fous  Lanfranc  , & 
s’acquit  une  très-grande  réputation  dans 
la  peinture , la  gravure  , & même  la 
poéfie  : fon  enjouement  le  faifoit  recher- 
cher autant  que  la  réputation  de  fes  talens. 
J1  ne  travailla  pas  long-temps  à Naples;, 
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ce  fut  à Rome  où  il  fe  diûingua  le  plus  , 
& il  y mourut  en  1673»  Il  eft  fur-tout 
connu  pour  grand  payfagifte  ; il  a peint 
auffi  des  marines  & des  batailles  avec 
beaucoup  de  fuccès. 

Mario  de'  Fiori  , ou  Mario  Nuzzî , 
naquit  en  1^03  à Rennà,  ville  de  fAbruze 
ultérieure;  il  mourut  en  1673. 

Paul  de  Mattéis  & le  cavalier  MaJJimo 
font  encore  au  nombre  des  grands  pein- 
tres de  Naples. 

François  SoLiMENE,  né  a Nocera 
en  i6$7  , mort  en  1747  à l’âge  de  90 
ans  y a été  le  dernier  peintre  Napolitain 
qui  ait  eu  une  grande  réputation.  Il  avoir 
été  deftiné  par  fon  pere  à fuivre  le  bar- 
reau, & il  le  fit  pendant  quelque  temps, 
île  s’occupant  de  peinture  que  pour  fon 
amufement;  cependant  le  talent  fingu- 
iier  qu’il  avoit  pour  ce  bel  art , le  dé- 
termina k s’y  confacrer,  & il  eft  un  de 
ceux  qui  a le  plus  travaillé  à Naples  ; 
il  avoit  de  l’imagination  , une  touche 
ferme  & favante , un  coloris  frais  & 
vigoureux  ; il  étoit  d’ailleurs  homme  de 
bonne  fociété , & faifoit  très-bien  des 
vers , ainfî  que  Salvator  Rofa  fon  pré- 
déceftèur,  Solimene  a lailfé  pour  éleves 
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Corrado , peio«e  du  roi  d’Efpagne , & 
le  comte  San-Felice. 

Les  peintres  qui  étoient  les  plus  confi- 
dërés  à Naples  en  1765, étoient  Franeefco 
de  Mura^  peintre  de  beaucoup  de  itiérite , 
appelle  aufli  FrancHchiello  di  Caftella- 
mare,  Giufeppc  Bonito,  Conçu  ^ Ric~ 
ciarelli.  Depuis  ce  temps-là  j’ai  ouï  citer 
Fifckiettf^  Celehrano  ^ de  Dominicis  ^ & 
Starace,  La  célébré  Angélique , 
née  fur  les  bords  du  lac  de  Confiance 
cft  établie  à Naples. 

Les  fculpteurs  les  plus  célébrés  qu’il 
y ait  eu  à Naples , ont  été  Jean  de  Nota , 
Auria  , Santa  Crece , le  cavalier  Cofmo 
Fant^go^^  & Laurent  Faccaroj  celui-ci 
travailloit  au  Commencement  de  ce  fîe- 
cle , & nous  avons  indique  fes  ouvrages 
en  pîufieurs  endroits  de  ce  livre.  J’ai  parlé 
fouvent  du  , mais  c’eft  à Rome 

qu’il  a pafle  prefque  toute  fa  vie  , quoi- 
qu’il fût  né  à Naples. 

Dans  rarchitedure , il  y a eu  André 
Vaccaro  & Laurent  Vaccaro , car  ce 
dernier  excella  dans  l’architedure  comme 
dans  la  fculpture , & Dominique-Antoine 
Vaccaro,  fils  de  Laurent. 

Les  plus  habiles  architedes  de  Naples , 
dans  ces  derniers  temps , ont  été  Vanvi- 
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telli , & M.  le  chevalier  Fuga,  qui  eft 
«ncore  vivant. 

Louis  Vanvitelli  , premier  ar- 
chitede  du  roi  de  Naples , ëtoit  regardé 
comme  le  premier  architede  de  l’Ita- 
lie ; en  1750  il  fut  appelle  par  le  roî 
Charles  III  pour  conûruire  le  fuperbe 
château  de  Caferte^  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite  de  ce  voyage.  Il  avoît  alors 
ans  ) il  étoit  architede  de  S.  Pierre  de 
Rome  & de  la  chambre  apoftolique  î 
il  avoit  dirigé  les  dernieres  réparations 
du  dôme  de  S.  Pierre  , lorfqu’on  y mît 
ces  grands  cercles  de  fer  qui  ont  fait 
l’objet  d’une  longue  conteftation.  A Na- 

Î)les , il  reftaura  le  palais  du  roi , dont 
a principale  façade  alloit  s’écrouler , il 
en  remplit  les  arcades  pour  la  renforcer^ 
en  même-temps  qu’il  la  refondoît,  & if 
fit  des  niches  à la  place  des  vides  pour 
fortifier  la  façade  fans  nuire  h la  déco- 
ration. C’eft  lui  qui  fit  faire  la  nouvelle* 
églife  de  l’Annun^ata^  remarquable  par 
fa  régularité , & par  la  fituation  fingu- 
liere  du  dôme  ; il  conftruifit  le  bâtiment 
de  la  Cavallerie  , quçrtieredi  Cavalkria^ 
qui  eft  vers  le  pont  de  la  Madeleine , & 
lé  grand  bâtiment  de  la  place  appellée 
Largo  dello  Spirito  Satito  ^ commenié 
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en  1758.  Enfin  il^fit  éclore  le  goût  de 
la  bonne  architeâure  à Naples. 

M.  Fuga  eft  un  achitede  fort  connu 
à T^aples , ainfi  que  M.  GiofFredo  qui 
a écrit  fur  l’architedure. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Mefures , des  Poids  & des 
Monnoies. 

T J E palme  de  Naples  contient  à-peu- 
près  9 pouces  8 \ lignes  de  France.  Il  fe 
divife  en  12  onde  ; l’oncia  en  5 minuti. 

La  canne  eft  de  8 palmes,  ainfi  elle 
contient  6 pieds  5 pouces  8 lignes. 

Le  raille  de  Naples  eft  compofé  dé 
mille  pas , & le  pas  eft  de  7 f palmes , 
ou  de  5 pieds  1 1 pouces  2 y lignes , du 
moins  dans  les  environs  de  Naples  , & 
de  Caferte  ; ainfi  le  mille  de  Naples  eft 
de  989  toifes. 

Le  pajpj , qui  eft  à Naples  de  7 f pal- 
mes, eft: de  8 palme^  à Accerra,  Somma, 
Ottaiano  & dans  les  environs  ; il  eft  de 
7 à Capoue , de  8 à Averfa , de  7 y à. 
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S.  Severino,  Rocca , Nocera  de’  Pagani , 
Scafati , Gragnano , la  Gava , & Salerno. 
De  7 feulement  à Eboli , à Taranto , à 
Brindin  , dans  la  Fouille , l’Abruze  , la 
Calabre  , la  Bafilicate  , le  Principato 
titra  & Principato  ultra.  Il  eft  de  7 ^ à 
Tiano  & Seflà  , enfin  il  n’eft  que  de  6 
palmes  à Otranto  & à Lecce , fi  ce  n’eft 
dans  quelques  endroits  de  la  proviqce 
de  Lecce  où  il  eft  6 

Le  Moggio , ou  l’arpent  de  Naples , eft 
une  furface  de  30  pas  en  tout  fens  ou 
de  9 00  pas  carrés;  on  s’en  fert  pour  la 
mefute  du  terrain , & cela  revient  à 887 
loifes  carrées  aux  environs  de  Naples  , 
où  le  pas  eft  7 J palmes;  ce  moggio 
approche  beaucoup  de  l’arpent  de  Paris  , 
qui  contient  900  toifes  carrées.  On  feme 
dans  le  moggio  la  valeur  d’uu  tumulo  de 
grains  qui  fait  à- peu- près  4 boiflèaux  ; 
on  en  feme  é & même  iufqu’à  iz  aux 
environs  de  Paris , c’eft-à-dire , un  fetier 
qui  pefe  240  livres  poids  de  marc. 

Les  mefures  de  Naples  pour  les  folides 
& les  fluides  font  afîèz  mal  fixées  ; on 
prétend  que  le  bénitier  de  S.  Janvier  eft 
le  modèle  de  la  mefure  des  liquides , il 
a 4 pouces  9 lignes  de  profondeur  & 
pouces  8 li^es  de  diamètre;  mais  fa 
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courbure  étant  celle  d’ùne  voûte  furbaif- 
fée , & fes  bords  très-arrondis , il  m’a 
paru  difficile  d’en  bien  déterminer  la 
capacité. 

Le  Campione  qui  eft  chargé  de  mar-  ■ 
quer  les  mefures  & d’en  faire  chaque 
année  la  reconnoiflànce , n’a  qu’un  mo- 
dèle de  bois  très-irrégulier  & très-groflier, 
jl  réglé  les  autres  mefures  ffir  celle-là, 
en  la  rempliflànt  de  millet  & le  verfant 
dans  la  mefure  qu’il  veut  régler.  Il  m’a 
affuréque  les  mefures  originales  de  bronze 
font  enterrées  k la  Vicaria  au-deflbus  du 
lion  de  bronze , pour  y avoir  recours  , 
en  cas  de  conteftation  ou  de  perte  des 
autres  mefures  dont  on  fe  fert. 

La  jauge , Majfagonia , étoit  entre  les 
mains  de  Don  Vincen^o  Baccio  Terra- 
cina  , qui  demeuroit  à Ponte  nuoyo^  près 
la  porte  de  Capoue  , mais  je  n’ai  pu  en 
tirer  aucun  éclairciflèment  qui  fut  aflèz 
exaâ:  pour  donner  des  réfultats  bien  pré- 
cis ; je  me  fuis  donc  contenté  de  melurer 
les  étalons  du  Campione , pour  conndître 
la  capacité  des  mefures  de  Naples. 

Le  Tumiilo  ou  Tomolo  dont  on  lè  fert 
pour  mefurer  le  blé , contient  40  rotoii 
de  33  onces  chacun  , ou  2550  pouces 
cubes , en  forte  qu’il  revient  k-peu-près 
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à notre  minot  de  fel  qui  eft  de  2,535 
pouces  ou  à 4 boiflèaux  , qui  font  à 
Paris  de  661  pouces  chacun.  Le  Tumulo 
eft  réputé  communément  à Naples  de 
5 palmes  cubes,  cela  feroit  2738  pou- 
ces, au  lieu  de  2550  que  j’ai  trouvé 
par  la  mefure  immédiate. 

Le  fon , la,  crufca , fe  mefure  avec  le 
même  tumulo , mais  on  le  comprime 
deux  fois  avec  les  mains  , & l’on  fait  la 
mefure  comble. 

Le  fel  fc  mefure  aulli  avec  le  même 
tumulo  ; cette  mefure  remplie  de  fel  pefe 
50  rotola. 

La  mefure  du  vîn  , hotte , contient 
environ  <34  pintes  de  Paris;  du  moins 
par  un  milieu  entre  plufieurs  mefures 
differentes  que  j’ai  examinées  ; la  botte 
fe  divife  en  1 2 barils , chacun  de  44  f 
pintes  ; le  baril  en  60  caraffes  ; en  forte 
qu’une  caraffe  & demie  font  k-peu-près 
notre  pinte  de  Paris. 

La  Regia  Caméra  a une  mefure  par- 
ticulière qui  eft  plus  grande  , dans  le 
rapport  de  1 1 à lo  , car  60  caraffes  de 
la  chambre  en  font  60  de  l’0/?e,  c’eft-k- 
dire , de  l’aubergifte. 

La  mefure  de  l’huile , Saîma , pelé 
environ  240  liv^res  poids  de  marc  , elle 
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contient  lo  ûaia^  Ôc  le  Ûaio  31  pî« 
gnotti» 

La  livre  dont  on  fe  fert  pour  pefer  k 
Nappes  vaut  10  onces  de  France,  3^ 
gros  & 27  grains , ou  6039 , grains  poids 
de  marc  ; la  livre  de  Naples  fe  divife  en 
1 2 onces,  dont  chacune  vaut  5035  grains, 
l’once  en  30  trapefi  ; le  irapcfo  en  20 
Acini^  cent  onces  font  rotoli  ^ ainfi 
le  rotolo  eft  de  33  y onces  de  Naples 
OH  29  onces  un  demi-gros  & 33  grains 
poid  de  marc. 

Le  flaro  eft  de  loÿ  rotoli.  Le  cantor 
ro  eft  de  loo  rotoli , ce  qui  fait  environ 
182  livres,  c’eft-k-dire,  prelque  deux 
quintaux  de  France. 

»ïoanoie,  Les  Monnoies  les  plus  ordinaires 
de  Naples  font  les  ducats , les  carlins , 
& les  grains 3 dix  grains  font  un  carlin, 
dix  carlins  font  un  ducat  ; cette  matière 
de  compter  par  fraâions  décimales  eft 
fort  commode  pour  les  calculs  ; le  grain 
fe  divife  encore  en  1 2 cavalü  ; mais  le 
tavallo  eft  une  trop  baflè  monnoie  pour 
qu’un  étranger  en  ait  befoin.  On  don- 
noit  k Naples  en  1765 , 56  carlins  pour 
un  louis,  ainfi  le  ducat  valoit  4 livres 
6 fols  de  France  , & le  carlin  8 fols 
& demi.  En  1775  on  $67  ^ 
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même  ^7  carlins  pour  un  louis  ; en  1784 
on  n’en  don  noir  que  ; en  1785  oa 
m’écrit  qu’ils  n’en  valent  que 

II  y a beaucoup  d’autres  monnoîes 
différentes  à Naples  auxquelles  un  étran- 
ger a de  la  peine  à s’accoutumer  ^ mais 
dont  il  peut  fe  paffer , en  comptant 
toujours  par  carlins  ^ telles  font  la  pîece 
de  4 cavalîi^  le  tornefi  qui  vaut  6 ca- 
vaïli^  la  piece  de  9 cavaÜi  ou  de  3 qua-- 
trini , la  puhblica  qui  vaut  18  cavalli  ^ 
ou  un  grain  & demi  ; au  - deflùs  du 
carlin , il  y a les  pièces  de  jz  & de 
13  grains;  le  iari  qui  vaut  20  grains 
ou  deux  carlins  , la  piece  de  24  ÔC 
de  26  grains  , celle  de  3 , de  4 , de  5 , 
,&  de  6 carlins , celle  de  66  grains;  la 
piaftre  ou  ducat  qui  vaut  10  carlins  , 
la  piece  de  12  carlins , enfin  celle  de 
13  carlins  & deux  grains. 

Les  monnoies  d’or  font  de  2 ducats , 
de  5,  4,é,  ïo,  16  & 24  ducats  ; 
celle  de  3 ducats  ou  de  30  carlins  eft 
fort  ufitée  & s’appelle  o/zcm  d'oro^  once 
d’or  ; 4 ducats  & demi  font  la  doppia^ 
& 26  carlins  font  on  fequin. 

L’extraffion  des  differentes  marchan- 
difes  fait  que  le  change  eft  fouvent  à. 
l’avantage  de  Naples  j on  ne  donnoit 
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en  1765  que  lit  grains  pour  une 
piaftre  de  Livorne  eftimée  5 1.  de  Fran- 
ce, cela  fait  2i?  grains  pour  une  li- 
vre (a)  ; cependant  on  devroit  donner  au 
moins  23  t à raifondu  prix  de  nos  louis- 
d’or  qui  paflènt  pour  36  carlins  quand 
ils  font  tranfportés  à Naples  ; il  ell 
vrai  qu’il  y a des  temps  où  l’on  donne 
à Naples  jufqu’à  25  grains  pour  une 
livre  de  France,  c’eft  lorfque  le  royau- 
me de  Naples  doit  à la  France  des 
retours  en  argent.  L’abbé  Expilly  évalue 
notre  livre  à 24  grains  ( dans  fon  Géo- 
graphe manuel , ) & il  a raifon  , quant 
à la  valeur  de  l’or;  car  le  marc  d’or 
fin  à 24  carats  , valant  h Paris  740  1. 
9 f.  fuivamPordonnance  de  1726  , 
& l’once  de  Naples  pefant  ^03  grains 
& deux  tiers  , il  s’enfuit  que  l’once  de 
Naples  vaut  80  1.  19  f.  2 ; mais  elle 

vaut  dans  le  commerce  à Naples  1 9 ducats 
& 4 carlins  : ces  deux  quantités  font 
dans  le  rapport  de  un  à 23  & 
on  trouve  24  ^ fi  l’on  prend  le  prix 
de  l’or  ù la  Zecca , qui  eft  toujours  un 
peu  différent  de  celui  du  tarif  , comme 

<a)  En  i77y  , on  donnoir  carlins  pour  un  fe^uin  de 

f-lorcnce  ^ & 2^  poux  un  fetjuin  de  Rome, 
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le  prix  de  l’or  dans  le  commerce  excé- 
detoujours  celui  de  l’ordonnance  de  lyié. 

L’intérêt  ordinaire  de  l’argent  prêté 
à Naples  eft  de  3 ■-  ou  4 pour  cent , 
quoiqu’on  en  donne  6 au  Mont-de- 
Piété;  les  perfonnes  qui  craignent  les 
procès  aiment  mieux  prêter  à 3 pour 
cent  & même  k deux  , & ne  placer 
que  chez  des  gens  extrêmement  fùrs  ; 
les  Jéfuites , par  exemple  , trouvoicnt 
de  l’argent  à z pour  cent , tant  qu’ils 
en  vouloient. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Commerce  de  Naples , & des 
Confommadons. 

Xi E commerce  & les  arts fleuriflbient 
dans  le  royaume  de  Naples  , long-temps 
avant  que  nous  en  euffions.  Les  arts  de 
la  foirie  & les  métiers  qu’on  y em- 
ploie nous  font  venus  delà.  Les  Fran- 
çois tirèrent  de  la  Calabre  les  cannes  à 
fuere  pour  les  planter  à la  Martinique  ; 
mais  ces  pays  les  plus  célébrés  autrefois 
par  les  richefles  & la  population , font 
maintenant  prefque  déferts , ils  font 
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couverts  de  bois  ou  de  marais  , & four* 
fiiflènt  peu  de  reflburce  au  commerce. 

D’immenfès  fiefs  fubftitués  de  mâle 
en  male  , & reverflbles  au  roi , font  une 
des  caufes  du  peu  de  culture.  Les  vaftes 
pofTeffions  des  eccléfiaftiques  font  égale- 
ment négligées. 

Les  prohibitions  d’exporter  les  grains , 
le?  huiles  &c.  ont  formé  un  obftacle  de 
plus  aux  progrès  de  l’agriculture. 

Il  étoit  même  défendu  d’en  tranfporter 
d’une  province  à l’autre , fi  ce  n’eft  avec 
des  permiflions  \qui  fe  payoient , & ce 
monopole  eft  le  plus  dangereux  pour  l’a- 
griculture. 

Le  gouvernement  a offert  en  1771 
des  terrains  & des  avances  aux  familles 
qui  s’étabiiroient  dans  des  terrains  in- 
cultes, pour  les  défricher,  mais  il  n’en 
a réfulté  que  peu  de  chofe. 

Le  défaut  de  communications  eft  encore 
un  obftacle  au  commerce.  On  a com- 
mencé un  chemin  pour  aller  de  Naples 
en  Calabre  , fur  une  longueur  de  100 
lieues , mais  il  n’y  a guere  que  les  lo 
premières  lieues  de  praticables  ; d’ail- 
leurs les  chemins  les  plus  importans  fe- 
roient  ceux  qui  joindroient  les  villes 
de  l’intérieur  du  pays  avec  celles  de  la 
côte,  & il  faudroit  que  les  provinces 
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en  fuflènt  chargées.  D’ailleurs  on  trouve 
fréquemment  dans  les  provinces  des 
troupes  de  bandits , qui  rendent  les 
voyages  dangereux. 

Malgré  tous  ces  obftacles  , le  royau- 
me de  Naples  fournit  des  bleds  , des 
troupeaux , des  foies , des  vins , &c. 
beaucoup  moins  cependant  qu’il  ne  de- 
vroit  en  fournir. 

La  plupart  des  produâions  fe  vendent 
fans  être  travaillées,  & les  étrangers 
qui  les  ont  achetées , viennent  les  re- 
vendre dans  le  royaume , après  qu’elles 
ont  été  employées.  Les  arts  mécaniques 
n’ont  pas  été  perfeâionnés , parce  que 
la  chaleur  , le  défaut  d’adivité  & de 
population , la  corruption  des  mœurs 
& des  principes , ont  arrêté  l’émulation 
& l’induftrie. 

La  marine  marchande  occupe  environ 
700  bâtimens  tant  grands  que  petits , 
dont  50  à Naples  , le  refte  en  diffé- 
rentes villes  des  royaumes  de  Naples 
& de  Sicile , mais  ils  ne  font  que  le 
commerce  des  côtes;  il  y en  a très- 
peu  qui  aillent  dans  d’autres  pays;  le 
commerce  extérieur  fe  fait  par  les  étran- 
gers , fur  - tout  les  François  ; plufîeurs 
maifons  de  Marfeille  fe  font  partagées 
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pour  former  des  établifTemens  à Naples 
& à Palerme,  & fur-tout  depuis  la 
derniere  guerre. 

La  France  tire  de  Naples  beaucoup 
de  bled , d’huile , de  laine  & de  foie 
crue.;  elle  tire  aufli  quelques  ouvrages 
en  foie  tout  feçonnés , des  taffetas  , des 
bas  de  foie  tricotés  , & fur -tout  des 
mouchoirs  de  foie  , dont  l’ufage  fe  fou- 
tient  dans  les  provinces  méridionales 
eomme  beaucoup  d’autres  ufages  d’Italie , 
à caufe  de  k fréquentation  & de  la 
-proximité. 

On  fait  à Naples  des  étoffes  d’or  & 
d’argent  ; le  fabricant  le  plus  connu 
s’appelle  Carola\  elles  fe  confomment 
dans  le  pays , & ne  font  pas  un  objet 
d’exportation. 

La  France  tire  aufiR  de  Naples  du 
chanvre  , de  la  manne  , du  jus  de  ré- 
gliflè  qui  fe  prépare  dans  k Calabre 
& dans  l’Abruze , du  poil  & des  peaux 
de  lapins , du  mairain  pour  les  tonneaux  ^ 
du  marbre  , des  macaroni;  on  afliire 
que  Rome  tiroit  de  Naples  pour  400 
mille  livres  de  macaroni , avant  les 
défenfes  que  le  pape  fut  obligé  de 
faire  en  1764,  pour  favorifer  l’agri- 
culture dans  fes  états. 
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Pour  donner  une  idée  plus  complette 
du  commerce  dans  le  royaume  de 
Naples , je  vais  rapporter  les  relevés 
que  m’a  cominuniqué  M.  de  Richeprey  ^ 
pour  l’anpée  1776  , en  avertillànt  que 
depuis  la  guerre  de  1778  , le  commerce 
de  France  à Naples  a encore  augmenté, 
parce  que  celui  des  Anglois  a diminué. 

En  1776  il  aborda  dans  les  ports 
des  deux  Siciles  cent  foixante-un  na- 
vires marchands  François , quatre-vingts 
anglois , douze  hollandois  , cent-vingt 
génois  , quatre  vénitiens , fix  efpagnols  , 
trois  fuédois , & deux  danois. 

En  1777,  il  y aborda  cent  quatre- 
ving-deux  navires  François , dont  douze 
venant  de  difïérens  ports  d’Angleterre , 
avoient  conduit  au  compte  de  mar- 
chands anglois , diverfes  prbduâions  des 
manuFaâures  angloifes.  Il  n’arriva  cette 
année  dans  les  deux  Siciles  que  qua- 
rante-neuF  navires  anglois  ; mais  on  y 
compta  cent  vingt- fix  bâtimens  génois  , 
dix  grecs , dix  fuédois , huit:  hollandois  , 
trois  tofcans  , & deux  vénitiens. 

Depuis  les  hoflllités  qui  commen- 
ferent  alors  entre  la  France  & l’Angle- 
terre , le  nombre  des  vaiflèaux  expédiés 
par  la  France  augmenta  d’un  quart , 
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tandis  que  celui  des  navires  anglois  fut 
réduit  à trois. 

Des  cent  foixante-un  bâtimens  Fran- 
çois abordés  en  1776,  quatre-vingt- 
deux  étoient  partis  de  Sardaigne  , 
d’Italie  & d’Efpagne  chargés  de  mar- 
chandifes  de  ces  pays  , où  ils  en  avoient 
porté  e France  & du  royaume  même  de 
Naples  , enforte  qu’ils  procurèrent  k 
leurs  commettans  un  double  bénéfice. 

Les  foixante-dix-neuf  autres  bâtimens 
François  , abordés  en  1776  , étoient 
chargés  des  produâions  des  manu- 
Fâdures , ou  des  colonies  frïnçoifes. 


5375  Barriques  de fii- 

197  Debraî. 

cre. 

50  De  miel. 

701  De  melaffe. 

100'  Quintaux  de 

507  De  café. 

bois  de  canv? 

I Barrique  de  caf- 

pêche. 

fe. 

14  Caifles  de  quin- 

83 De  poivre. 

caillerie. 

6*4  De  caçao. 

19  De  chandelles^. 

45  De  tabac. 

40  De  quinquina. 

Ç3  Détartré. 

150  Barres  de  fer. 

30  De  cire. 

99  Rouleaux  d’é- 

140 De  goudron. 

tain. 

Il  D’alun. 

130  Pannîers  de  vîn 

J 2 De  pierres  à 

de  Bourgogne. 

feu. 

134  Pannîers  de  fy- 

9 D’indîgo. 

rops  , ou  li- 

3  D’huile  fine# 

queurs. 
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563  Balles  d’étoffes  345  De  cuirs. 

de  foie.  ao  De  livres. 

ipç  De  merceries.  5 De  dorures.' 

77  D’indiennes.  1 1 D’étamines  ^ 

15  J De  draperies.  &c.  &c. 

13  a De  toiles. 

Beaucoup  de  marchandi&s  faciles  ÿ 
tranfporter , ne  fe  trouvent  pas  dans  ce 
dénombrement , parce  qu’elles  entrent 
dans  le  royaume  de  Naples  en  contre- 
bande, telles  font  les  montres , les  bijoux , 
les  galons  , les  bas  de  foie , les  dentelles 
ôec.  On  aflùre  même  que  la  majeure 
partie  des  toiles , des  foieries , & des 
draperies  étrangères  font  introduites  en. 
fraude  ; que  les  bijoux  forment  l’ob- 
jet d’une  contrebande  de  trois  millions  , 
& que  les  dentelles  vont  feules  k deux 
millions. 

Les  Hollandois  & les  Génois  tranf- 
portent  dans  les  ports  de  France  des 
produéÜons  qu’ils  achètent  dans  les 
ports  des  deux  Siciles , en  retour  des 
produâions  de  France  qu’ils  y ont  ven- 
dues ; mais  les  François  tirent  par  eux- 
mêmes  la  majeure  partie  des  produâio/is 
des  deux  Siciles,  dont  ils  font  ufage. 
Il  partit  en  1776.  des  dilFérents  ports 
4e  Naples  157  bâtimens  françois;  yq 
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étoient  chargés  des  produdions  de  ce 
royaume  pour  ritalie  , la  Sardaigne  & 
TEfpagne  ; les  87  autres  étoient  expé- 
diés pour  Marfeîlle  , 5 z étoient  chargés 
de  èz^oo  milleroles  d’huile,  & de 
différentes  matières  premières  du  fol 
des  deux  Siciles , favoir  : 


1449  Balles  de  lai- 
ne. 

167  De  foie. 

2,3  D’amadoiie. 

13  Dé  peaux  d’a- 
gneaux. 

6 De  peaux  de 
chevreaux. 

11700  Tomolidebîé. 

45  c O Tomolî  d’hari- 
cots. 

178  Corbeilles  de 
macaroni. 

2-920  Quintaux  de 
fruits  fecs. 

éoo  CaÜTes  de  re- 
gliiTç. 


fio  Sacs  de  noix 
de  galles. 

. i4oCai{fes  de  man- 
ne. 

10  De  flambeaux 
de  poix. 

6S  parrils  de  fuif, 

70  Corbeilles  de 
crins. 

109;  De  chanvre* 

3300  Douelles. 

28  Sacs  de  pierres^ 
ponces. 

193  De  tartre. 

20  Barrils  & qua- 
tre cailles  de 
vin. 


On  a trouvé,  une  mine  de  falpétre 
dans  la  PouiJIe , comme  nous  le  dirons 
ci -après,  &:  cela  pourra  devenir  un 
objet  de  commerce. 

Les  Napolitains  fe  plaignoîent  de 
fe  que  les  étoffes  & les  draps  des  ma- 

nufadures 
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lîufadures  de  France  etoient  de  peu 
de  durée , & qu’ils  n’en  trouvoient  pas 
dans  les  couleurs  & les  qualités  qui  leur 
plaifoient;  ils  préféroient  des  étoftés  & 
des  draps  plus  chers  d’Angleterre , mais 
plus  folides  & plus  agréables  pour  eux  , 
qui  leur  étotent  apportés. 

Les  Anglois,  outre  leurs  draperies 
vendoient  dans  les  ports  des  deux  Si- 
ciles  du  poiflTon  falé , du  plomb  , de 
l’étain  & quelques  produâions  des  Indes 
& de  l’Amérique  ; les  Hollandois  y 
apportent  des  draperies,  des  épiceries, 
& d’autres  marchandifes  des  Indes.  Les 
Génois  y tranfportent , fur  des  bâcimens 
plus  petits  que  ceux  des  autres  nations  , 
des  clous  , des  ferre  mens  , des  toiles  de 
Suifl'e , des  marchandifes  de  France  , 
d’Efpagne , du  Levant , & beaucoup  de 
charbon.  Les  navires  du  Nord,  ceux  des 
Danois  & des  Suédois  font  chargés  de 
goudron , de  brai , de  fer , de  pelleteries  , 
de  cuirs  tannés,  & de  bois  de  conf-, 
truûion. 

Les  vaifleaux  anglois  & ceux  des 
nations  du  Nord  fe  chargent  en  retour 
des  mêmes  objets  que  les  vaifleaux 
firançois  ; & la  plupart  des  bâtimens 
Tome  VH.  ■ M 
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génois  reviennent  de  Naples  chargé^ 
pour  la  France  on  l’Efpagne. 

Je  ne  parlerai  pas  du  commerce 
particulier  de  la  Sicile  ; M,  Rolland  a 
donné  dans  fes  lettres  un  détail  de  50 
pages  à ce  fujetjOn  aflure  que  la  Sicile 
feule  exporte  «joo  000  falmas  de  bled, 
dont  10  ^ font  un  laft  d’Amfterdam,  ou 
4018  de  nos  livres , ce  qui  lui  produit 
|ix  millions. 

Il  y a plufieurs  bons  ports  dans  le 
royaume  de  Naples  ; celui  de  Tarente 
eft  un  des  meilleurs  de  la  Méditerra-» 
née  ; on  pourroit  facilemeat  réparer 
ceux  de  Cotrone , d’Otrante , de  S, 
Calaldo  , de  Trani , d’Ortone , de  Sa-, 
lerne. 

Ceux  de  Naples , de  Gaëte , de  Baies 
de  Reggio  font  précédés  de  golfes  , 
|c  de  rades  qui  font  très-favorables. 

Dans  les  îles  de  Procida  & de 
Stronboli , il  y a de  bons  ports  \ eir 
Sicile  il  y a ceux  de  Mefline  , de  Ca-? 
tane,  de  Palerme , de  Trapani,  d’At 
grigente , de  Siracufe,*  ainfi  ces  royaumes 
ont  reçu  de  la  nature  tout  ce  qui  peut 
favorifer  la  marine  & le  commerce  ; 
mais  le  gouvernement  Içs  4 trop 
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Les  commerçans  fe  plaignent  non- 
feulement  des  droits  établis  dans  le 
royaume  de  Naples  , mais  encore  de 
la  forme  de  pe'rception  ; il  y a im 
tribunal  érigé  en  1739,  pour  connoître 
des  affaires  du  commerce  étranger,  k 
la  place  des  juges  qui  etoient  délégués 
par  chaque  nation  , & les  étrangers  n’y 
font  pas  favorifés. 

Un  autre  obftacle  vient  des  pirateries 
des  corfaires  d’Alger , de  Tunis  & de 
Maroc , ils  font  des  defcentes  , ils  en- 
lèvent des  navires  marchands,  & leurs 
profits  font  tels  que  les  fujets  même  du 
roi  de  Naples  s’alîôcient  quelquefois 
avec  eux  ; il  y a du  danger  à les 
pourfuivre , il  n’y  a aucun  profit  à 
les  prendre,  enforte  que  la  marine 
royale  peut  feule  affranchir  le  commerce 
de  ce  fléau  ; mais  le  roi  n’a  pas  aflèz 
de  vaiflèaux.  On  a follicité  fur-tout  en 
Sicile  un  établjflèment  de  marine  qui 
pût  empêcher  les  defcentes,  & l’on  y a 
déjà  deftiné  480  mille  livres  fur  les 
revenus  de  l’évêché  de  Montreal. 

Les  favons , les  eflènces  de  Naples  y 
les  fleurs  artificielles,  les  confitures  , 
font  encore  des  chofes  recherchées  des 
étrangers  i on  y fait  des  diavolpni,  ou 
. " Mij 
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petites  dragées  d’anis , aromatifées  avec 
de  l’huile  effeniielle  de  canelle  ou  de 
géroffle  , qui  font  ftomaçhiques  ou  du 
jnoins  cordiales,  & , axe  qu’on  prétend , 
un  peu  aphrodîfiaques  ; ce  qui  en  aug- 
mente beaucoup  la  confommation  ; on  les 
vendjufqu’a  cinq  carlins  l’once,  c’eft-à-di-' 
re , près  dç  francs  la  livre  de 
f’rancep 

Les  raiilns  fecs , appelles  quelquefois 
chez  nous  raifins  de  carême , que  nous 
tirons  de  Naples , fe  font  .fur-tpnt  dans 
|a  Calabre  ; ç’eft  ce  qu’on  appelle  iiva 
Zïbibo  ^ Ragin  fejcco  , fuivant  les 
lieux  ^ on  les  nomme  des  pajfes  en 
Provence  & Languedoc  ; c’eft  une 
çfpece  particulière  de  raifips  à gros 
grains  que  l’on  trempe  trois  à quatre 
fois  dans  une  lefcive  alkaline  & bouil-? 
lantç  , faite  avec  des  cendres  ordinaires  ; 
fcela  fuffit  fans  autre  préparation  pour 
les  condenfer  & les  conferver  ; mais 
pn  leur  donne  par -la  une  propriété 
faline  qui  caufe  la  foif  à ceux  qui  eij 
ont  beaucoup  mangé.  Ces  raifins  font 
üue  branche  de  commerce  a|Ièz  confi-/ 
dérable  dans  le  royaume  de  Naples  ; 
car  quoiqu’on  en  fafle  dans  le  reftp 
^ l’Italie , §ç  même  en  Provence  ^ ! 
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Ceux  de  la  Calabre  font  meitieiirs  & 
moins  chers.  Voila  à peu  - près  les 
principaux  objets  de  commerce  qui 
méritent  d’étre  cités  (a)  i tout  cela 
n’efl:  pas  allez  cônfidérable  pour  pro- 
duire de  grandes  fortunes  , aufli  je 
n’ai  pas  ouï  citer  de  millionaires  par- 
mi les  négocians  de  Naples  ; cé 
font  les  RoJJî  , Berio  , Ruggieri , 
Lignola  , Rota  , qui  paflent  pour  les 
plus  riches. 

La  porte  de  France  arrivée  a Naples 
le  vendredi;  elle  part  le  famedi  pour 
Rome  , c’eft  le  jour  le  plus  convenable 
pour  écrire  à Paris  , où  les  lettres 
arrivent  le  lo®  jour , & coûtent  %6 
fous  de  port. 

Il  y a quelques  arts  d’induftrle  à 
Naples  ; tel  eft  le  giallolino , ou  jaune 
de  Naples , qui  fe  fait  avec  du  plomb 
& de  l’antimoine;  & les  cordes  de 
violon  , qui  fe  font  avec  des  boyaux 
d’agneaux.  Le  travail  des  tables  incruf- 
tées  de  pierres  dures , ne  fe  faifoit 

(a)  On  peut  voir  an  fur-  j e moderno  del  regno  di 
plus  les  riflejjloni  di  Ni-  | Napoli  , Jite  finance  ma. 
cola  Fortunatû  , ôcc.iii  NapoU  17^3^ 

conJuUo  Napotifano  ^ in.-  ! in*  4®. 
tonio  al  comme rcio  anticor  | 
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ayo  Voyage  en  Italie, 
autrefois  qu’à  Florence  ; il  eft  aâueî- 
lement  établi  à Nâples  , où  l’on  fait 
de  très- beaux  ouvrages  dans  ce  genre  , 
mais  en  petit  nombre. 

On  y fait  de  jolies  tabatières  d’écailîe 
garnies  en  or  j on  y monte  les  diamans 
affez  proprement , mais  fouvent  on  fait 
venir  les  deffins  de  Rome. 

Une  des  chofes  particulières  que  l’ori 
remarque  à Naples  eft  le  lujîrico  ^ ou 
ciment , dont  les  terraflès  & le  defitis 
des  maifons  font  couverts  ; il  eft  formé 
avec  de  la  chaux  & de  la  pouzolane , 
qui  font  détrempées,  broyées,  & battues 
à différentes  reprifes  ; ce  travail  eft  fort 
long  qpand  on  le  veut  bien  faire , 
mais  il  eft  très-rare  qu’il  le  fok  aflez 
bien  pour  n’étre  pas  fujet  aux  lézardes, 
ou  aux  crevaflès  [a).  La  chaux  qu’oa 
y emploie  ne  coûte  que  215  carlins  la 
voiture  de  10  cantara,  ou  douze  fous 
le  quintal , quand  on  l’achete  en  détail  ; 
le  pefo  qui  eft  de  40  rotola , coûte  i ^ 
grains , y compris  les  droits  qui  font 


(a)  Oh  commence  à y 
fuppléer  à Paris  avec  le 
ciment  de  Loriot , qui  a 
été  appliqué  en  teirafTe  , 
parM.  d’Lticnne,  en  178a, 


IV.  le  journal  des  Savans, 
mai  17^3.  M.  Faujas  de 
S.  Fond  s’occupe  au flî  à 
y introduire  l’ufage  de  U 
pouzolane . 


CHAPi  X»  î>u  Commerce,  Cfc. 
de  5 grains , ce  qui  fait  i S fous  le 
quintal.  La  chaux  douce  qui  fort  pour 
les  enduits,  ne  coûte  que  14  graini 
le  pejbé 

Dans  le  genre  dés  arts  utiles  on  peut 
Voir  encore  à Naples  une  machine  cu- 
rieufo  pour  monter  les  fardeaux , une 
pour  râper  le  tabac,  une  pour  faire  aller 
plufieurs  pilons  en  même  temps,  & une 
a Caferte  pour  mettre  en  place  les  co- 
lonnes. Un  moulin  pour  exprimer  l’huile 
d’olive , d’après  un  modèle  trouvé  à 
Pompeia,  dont  le  mécanifme  a été  retrouvé 
par  M.  le  marquis  Grimaldi , & D» 
Fr.  La  Vega,  ingénieur,  qui  prélide 
aux  fouilles  de  Pompeii- 

Les  tremblemens  de  terre  qui  ont 
dévafté  la  Calabre  en  1783  , ont  donné 
lieu  à une  machine  curieufe  qu’on  a 
faite  pour  juger  de  la  diredion  des  trem- 
blemens de  terre.  C’eft  un  gros  pendule 
dont  la  verge  a 10  à 12.  pieds,  & porte 
un  globe  de  S à 10  pouces  de  diamètre 
placé  au  milieu  de  quatre  petits  timbres 
d’horloge  qui  font  fufpendus  à deux 
lignes  du  globe  , & il  ne  peut  être 
agité  fans  les  faites  fonner.  Au  bout  de 
la  tige  qui  traverfe  le  globe  il  y a un 
petit  pinceau  dont  le  poil  porte  fur 
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une  plaque  d’ivoire  placée  horizontale- 
ment : on  trempe  le  -pinceau  dans  une 
couleur  noire  qui  feche  difficilement, 
afin  qu’on  ne  (oit  pas  obligé  de  la  ra- 
fraîchir tous  les  jours.  Dès  que  le  pendule 
eft  agité  , le  pinceau  trace  fur  la  plaque 
des  lignes  qui  annoncent  la  direéiion 
du  tremblement  de  terre  , & une  bouf-  . 
folle  qui  eft  adaptée  k la  plaque  fait 
connoître  vers  quelle  partie  s’eft  fait 
le  mouvement. 

Les  prix  des  denrées  eft  moindre  k 
den-  Naples  qu’à  Paris  & k Londres  , parce 
que  la  terre  produit  beaucoup  plus  k 
Naples,  & aufli  parce  qu’il  y a plus  de 
frugalité,  moins  de  commerce  & moins  , 
d’argent.  Quoique  le  bled  fût  cher  en 
1765  , il  ne  coûtoit  pas  i'|  carlins  le 
tumulo , pefant  40  rotoli  chacun  de  33  | 
onces , ce  qui  fait  20  liv.  le  fetier  de 
Paris.  La  palata  de  pain  commun  qui 
coûte  4 grains,  doit  pefer  27  onces, 
ce  qui  revient  k 2 f.  2 d.  la  livre  ; le 
vin  commun  k 12  carlins  le  barri!, 
fait  2 f.  4 d.  la  pinte  de  Paris  ; il  y en 
a même  k la  moitié  de  ce  prix-lk  ; la 
Lacrima  fina^  c’eft-k-dire,  le  vin  d’or- 
dinaire qui  eft  le  plus  eftimé , eft  d’un 
fequin  le  barril,  ce  qui  revient  k 72 
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Jiv.  le  muid  de  Paris , ou  15  fous  la  bou- 
teille : la  viande  coûtoit  9 grains  le 
rotolo  de  3 3 j onces , ce  qui  revient 
à 4f.  3 d.  la  livre  (a);  le  veau  coûte  ^ f. 

8 d.  il  y a du  veau  plus  délicat  & 
plus  recherché,  vt/e/Zâ  mongana  ^ qui 
vaut  près  de  12  fous;  mais  auffi  ces 
veaux , principalement  ceux  de  Sorrento  , 
font  la  viande  la  plus  eftimée  de  l’Ita- 
lie ; on  leur  donne  plulieurs  vaches  ^ 
on  les  nourrit  avec  un  foin  particulier , 
& l’on  parvient  à leur  donner  un  goût 
exquis  & une  extrême  blancheur. 

Le  fel  ne  coûte  que  2 ducats  & 57 
grains  le  tumulo,  ou  les  rotola , ce 
qui  ne  revient  qu’à  2^4  d*  & demi 
la  livre  ; les  maccaroni  également  nécef- 
faites  au  peuple  Napolitain  , reviennent 
à 3 f.  4 d.  la  livre  ; le  jambon  à é f. 

■ 7 d.  ; le  charbon  à 48  f.  le  quintal  ; 
de  forte  qu’un  artifan , fa  femme  & 
4 enfans  vivent  honnêtement  fans  tlér 
penfer  plus  de  4 ducats , ou  17  liv.  pat 
mois  pour  leur  ménage.  La  neige  dont  on 


(a)  în  17S4,  on  m’é- 
crit que  le  prix  du  pain  eft 
le  même  , mais  le  Trreuton 
coûte  12  grains,  le  veau 
ordinaire  î8  , le  veau  de 
Sorrento  3^  à 40,  Le  boeuf 


efttaxé  à 12  grains  , mais 
il  faut  le  payer  14.  pour 
n’avoir  pas  beaucoup  de 
îCjouilTanGe  , ou  de  bal& 
viande. 
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fait  un  ufage  continuel,  coûte  3 grain# 
le  rotolo  ^ on  la  tire  des  montagnes  de 
Sorrento  & autres  montagnes  voiOnes. 

Les  cabriolets  que  l’on  prend  fur  la, 
place  , Calejfe , ne  coûtent  que  4 1.  6 f.. 
par  jour  , & les  cartoflês  de  remife  6 1. 
8 f. , ( ou  I ^ carlins  ) y compris  la  man^ 
cia  du  cocher.  Une  felouque  avec  6 ra- 
meurs coûte  20  carlins , ou  8 1.  1 2 L 
& elle  fuffit  pout  une  nombreufe-  com- 
pagnie, 

conforama-  jg  terminerai  ces  détails  fur  le  com- 

«loüî  de  Na-  1 XT  1 ,1 

gies.  merce  de  Naples  par  un  état  des  con- 

fommations  annuelles  de  la  ville , quî 
donnera  une  idée  de  fa  grandeur  î il  eft 
tiré  du  produit  des  entrées  que  payent 
toutes  les  denrées  , le  tout  réduit  en 
mefures  de  Paris  , auquel  j’ai  joint  la 
valeur  en  mefure  du  pays.  11  fe  con- 
fomme  a Naples,  fauf  les  parties  qui 
entrent  ert  contrebande  & les  franchi- 
fes  des  communautés  & de  dîlFérens 
particuliers  : 

389280 Setiers  de  blé  ou  de  farine,  ou  tumutrj 

88093  Setiers  d’orge  ou  d’avoine.  274^77  tumulu 

75^5^2  Quintaux  d’huile 400000 

45  542  Quincau.'c  de  fromages.  2.^000  cantarét» 

.y  2866  Quintaux  de  poiiTon.  . . . 40000  cantara^ 

45^42  Quintaux  de  viandes  Talées  . 2^000  cantura^ 

4;  720  Quint,  de  neige  ou  de  glace.  24000  cmtara% 
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Maîds  de  vin.  . . . » . . i)ùC0ohotte. 

60354  ü/diiots  de  Tel.  . . . , » . ïooootumutU 

àiboo  Bœufs  ou  vaches. 

1 60000  Moutons  ou  agtieaux, 

5 ^ooo  Cochons. 

82000  Chevieaux. 

î 6 000000  Poules , poulets  ou  pigeons. 

100000c O (Euls. 

300000  Melons  d’eau. 

Les  droits  d’entrées  fur  lefquels  ce 
dénombrement  à été  fait , font  d’un  ducat 
pour  une  botte  de  vin , ou  46  f.  pour 
un  muid  de  Paris.  On  paye  un  grain 
& demi  pour  un  rotolo  de  viande , ou 
8 den.  & demi  par  livre , poids  de 
France;  la  même  chofepour  le  fromage; 
un  grain  pour  un  rotolo  de  cochon , 
ou  5 den.  3 quarts  par  livre. 

Les  melons  d’eau,  ne  payent  rien,  non 
plus  que  la  volaille. 

Au  nombre  des  agrémens  que  pro- 
cure la  pofition  de  Naples , on  doit 
compter  celui  de  la  pêche  qui  eft  des 
plus  abondantes , &.  qui  occupe  une 
quantité  prodigieufe  de  peuple.  On  a 
reproché  à Montefquieu  d’avoir  dit  que 
la  populace  de  Naples  vivoit  de  poiflbn 
fec  que  la  mer  lailïè  fur  fes  bords  , 
c’étoit  une  exagération  ; mais  le  fait  eft 
^’il  y en  a beaucoup  qui  vive 
de  poiflbn  foie  du  produit  de  la 


nt  fort 
pêche  ^ 
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qui  y eft  très-abondante  & très-facile. 

Les  poillons  les  plus  eftimés  & les 
plus  délicats  font  appelles  Sturione  (a)  , 
Triglia , Sfoglla  ^ ( Solle  ) Spigola 
dentale , Pefce  jpada , Calamaretti  , 
Cernia  ^ &c.  tous  ces  poiflbns  s'appel- 
lent Pefce  nobile , on  les  a cependant 
à très-bon  compte  , fouvent  à 1 4.  ou 
ly  fous  la  livre. 

Les  coquillages , Fruttl  di  mare , y 
font  auffi  très-bons,  fur^tout  ceux  qu’on 
nomme  Oftriche  , ( Huîtres  ) , ^ncini , 
( Ourlins  } Spere , Sponnoli. 

C’eft  à Naples  & à Genes  que  fe 
font  principalement  les  pâtes  que  l’on 
mange  dans  le  refte  de  Tltalie  ; & 
que  nous  appelions  en  général  macca- 
roni  ; ©n  les  fait  principalement  d’une 
forte  de  bled , ou  faragolla , dont  te 
grain  eft  dur , qui  fait  un  pain  rou- 
geâtre, glutineux.  On  le  tire  de  la 
Fouille , de  Termini  en  Sicile  & du 
Levant,  comme  de  Livadie , en  Grece. 
Il  dégénéré  & il  s’abatardit  avec  le 
temps,  quand  on  le  feme  aux  environs 
de  Rome.  Il  rompt  fous  la  dent , 
il  a peu  de  farine  & de  fubftance  blan- 

• 

(4)  Celui-ci  ne  fe  pêch  c pas  aux  environs  de  Napks> 
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çhe  von  le  moût  de  differentes  groflèurs, 

& l’on  diftingue  cinq  qualités  diffe- 
rentes dans  la  mouture:  i®.  la  fleur; 
2®.  la  farine  ; 3°.  la  petite  femoule , 
Semolella  ou  Rarita  ; 4°.  la  femoule  ^ 
Semola  ; 5°.  le  fon  ^ Vrenna , ou 
Semolone.  On  pafîè  cette  farine  par 
des  tamis  de  differentes  groflèurs  ; les 
Vermicelli  font  de  cinq  paflées , les 
Fidelini  de  fix  paflees,  & ainfi  des 
autres.  Les  pâtes  fines  fe  font  avec  la 
troifieme  farine  appellée  Semolella  ; on 
la  pétrit  avec  peu  d’eau , fans  aucun 
levain,  parce  que  la  pâte  s’aigriroit 
trop  facilement  ; pour  la  brier , c’eft- 
à-dire  la  pétrir , on  fe  fert  d’une  brie , 
qui  eft  une  barre,  ou  efpéce  de  timon, 
de  10  ou  12  pieds  de  long,  dont  une 
extrémité  tient  à charnière  dans  la 
muraille , & qui  a une  partie  tranchante , 
fous  laquelle  on  place  la  pâte , tandis 
que  deux  ou  trois  hommes  font  mou- 
voir la  brie  en.  fautant  avec  force  fur 
l’autre  extrémité:  on  travaille  ainfi  la 
pâte  pendant  un  quart-d’heure  , quel- 
quefois pendant  une  heure , fuivant  qu’on 
a befoin  d’une  pâte  plus  ou  moins  déliée. 

On  met  enfuite  cette  pâte  fous  la 
preflè  appellée  Torchio^  qui  a une  groflè 


178  Voyage  en  Italie, 

vis,  ordinairement  verticale,  quelque- 
fois  horizontale^  trois  k quatre  hommes 
la  font  tourner  avec  un  grand  levier , 
comme  dans  certains  preflbirs  à vin- 
11  y a fous  la  vis  un  cylindre  de  bois 
creux , qu’on  remplit  de  pâte  *,  au  fond 
du  cylindre  eft  une  plaque  , ou  forme 
de  cuivre  appellée*'’  , d’environ 

10  pouces  de  diamètre,  percée  d’une 
multitude  de  trous , qui  décident  de  la 
groflèur  & de  la  figure  des  pâtes. 

On  diftingue  plus  de  30  fortes  de 
pâtes  ; Feddini , Vermiceîli , Sementelle^ 
P ante  d’Aghi , Stellucce , Stdktte , Occki 
di  permet , Acini  di  pepc  \ ce  font-là  les 
pâtes  les  plus  fines  ; Maccaroni , Trenette, 
La^agnette , Paternofier , Ricci  diforeta^ 
na  ; celles-ci  font  les  plus  groflieres.  ' 

Il  y a des  formes  dont  les  trous  ont 
une  pointe  au  milieu,  & cela  produit 
des  cordons  forés  en  maniéré  de  tubas  , 
comme  font  les  maccaroni  ordinaires. 
La  forme  qui  fert  pour  les  étoilettes  , a 
un  couteau  qui  tourne  autour  du  centre, 
, & qui  coupe  les  étoiles  à mefure  que 
la  pâte  paroît  au  travers  des  trous  dê 
[la  forme  [çt) 

I (a)  V.  l’ac  de 


verni- 

fcelicr  domié  par  M.  .Ma- 
jlouin  en  1767,  & le  mé- 
4u  Ù*  Beccari  dan?; 


les  ^mémoires  de  Bologne  9 
Cut  îa  firme  propre^  &\it 
Maccaroni. 
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Lorfqu’on  fait  des  pâtes  longues  qu’on 
ne  coupe  point , on  place  un  enfant 
avec  une  efpéce  d’éventail  pour  empê- 
cher les  filets  de  fe  coller  enfemble. 

C’eft  à la  Torre  dclV  Annow^ata  à 4 
lieues  de  Naples , que  font  les  ouvriers 
en  pâtes  fines , du-moins  pour  la  plupart, 
car  les  Maccaronari  de  Naples  , qui  font 
les  pâtes  ordinaires,  ont  droit  de  les  em- 
pêcher de  travailler  en  villç. 

Les  pâtes  fines  coûtent  à Naples  huit 
grains  le  rotolo,  ou  3 f.  9 d.  la  livre. 

Les  maccaroni  font  la  nourriture  or- 
dinaire du  peuple  J il  leur  eft  prefque  im- 
poflible  de  s’en  pafîèr.  Policinella  , de- 
venu Roi , à qui  l’on  ne  donnoit  pas  de 
maccaroni,  parce  que  c’étoit  un  aliment 
trop  commun , difoit  en  langage  Napo- 
litain, Mo  mo  me  fprencepo^  dans  le 
moment  je  quitte  la  royauté. 
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CHAPITRE  IV. 

^Du  Climat  de  Naples  i des  T aren^ 
tules  i de  ï Agriculture, 

J J E climat  de  Naples  eft  extrême- 
ment chaud , non-feulement  par  fa  po- 
lîtion  , qui  n^eft  qu’à  41  degrés  de  lati- 
tude , mais  encore  à raifon  des  monta'- 
gnes  environnantes  , qui  concentrent  & 
repercutent  la  chaleur,  & peut-être  en- 
core à raifon  des  fourneaux  fouterrains 
de  la  Solfatare  & du  V éfuve. 

Cependant  le  thermomètre  n’y  monte 
guere  au  - delà  de  14  degrés  de  Réau- 
mur , ou  86  de  Fahrenheit , & bien 
des  gens  trouvent  l’été  de  Naples  plus- 
fupportable  que  celui  de  Rome , où  le 
Sciroco , vent  de  fud-eft  , qui  régné  en 
été,  caufe  un  abattement  général  dans 
certains  temps , comme  nous  l’avons  dit 
T.VI,p.Z55.  ^ 

L’été  y eft  incommode  pour  les 
François , jufqu’à  ce  que  les  pluies  qui 
viennent  à la  fin  de  feptembre  en  aient 
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on  peu  ruodéié  la  chaleur  j mais  auffi 
l’hiver  y eft  délicieuK,  on  ne  s’y  chairfe 
jamais , & fi  l’on  fait  des  cheminées 
dans  les  grandes  maifons , depuis  quel- 
ques années , c’eft  plutôt  une  mode  qu’un 
befoin.  11  n’y  a pas  de  Jour  dans  l’an- 
née où  l’on  ne  voie  de  petits  garçons 
tout  nus,  c’eft-à-dire',  même  fans  che- 
mifé , courir  dans  les  rues  de  la  bafle 
ville  , & les  petites  filles  avec  une  fimple 
chemife. 

C’eft  ici  que  l’on  peut  appliquer  l’é- 
loge que  fait  Virgile  de  l’Italie  : 

H'u  veraffiduum  atque  alienis  menfibus  ce/las. 

Georg,  II.  14^. 

Cependant  on  pafle  quelquefois  très- 
fubitement  du  chaud  au  froid,  & le 
vent  du  nord  y caufe  des  maladies  de 
poitrine  ; auffi  les  Napolitains  aiment 
mieux  le  fcirocco , qui  eft  auffi  le  vent  le 
plus  ordinaire  , & qui  ne  produit  pas  le 
même  effet  qu’à  Rome. 

II  ne  neige  prefque  jamais  à Naples  ; 
il  y pleut  moins  fouvent  qu’à  Paris , 
mais  la  quantité  de  pluie  y eft  plus 
confidérable.  Cirilloya  obfervé  la  quan- 
tité d’eau  de  29  pouces , par  un  milieu 
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entre  dix  années  d’obfervations  , &noiis 
n’en  trouvons  que  17  a Paris  ; cette 
quantité  de  pluie  à Naples  n’eft  cepen- 
dant pas  énorme,  puifque  j’ai  cité  une 
ob/ervation  de  loz  pouces  de  pluie  dans 
les  états  de  Modene  , T.  II,  p.  iii. 

La  hauteur  du  baromètre , fuivant  le 
P.  de  la  Torre  , varie  depuis  i6  pouces 
4 lignes , jufqu’à  28  pouces  4 lignes , 
c’eft  à-peu-près  la  même  variation  qu’à 
Paris , 011  cependant  on  a vu  dans  des 
brouillards  un  peu  fecs  le  baromètre 
monter  jufqu’à  28  p.  9 lignes  , mais  cela 
eft  fort  rare. 

On  peut  juger  par4a  que  Naples  n’eft 
pas  exempte  des  viciffitudes  de  pluie  & 
de  beau  temps  , qu’on  a toujours  dans 
les  zones  temperées  au  bord  de  la  mer  ; 
ce  n’eft  que  dans  la  zone  Torride  , ou 
fur  les  hautes  montagnes  en  Europe  ^ 
q;ie  la  hauteur  du  baromètre  eft  conf- 
tantefà  une  ligne  près  , parce  que  les 
nuages  & les  vapeurs  ne  s’y  élevent  que 
difficilement,  & que  l’air  y eft  toujours 
à-peu-près  également  pur  & léger. 

C’eft  à la  grande  chaleur  de  ce  cli- 
mat qu’on  doit  attribuer  la  fécondité  des 
mules  dont  on  cite  plufieurs  exemples  , 
fpécialement  de  l’année  1766. 
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Le  climat  de  Naples  étant  beaucoup 
plus  chaud  que  le  nôtre  , eft  aufli  beau- 
coup plus  fujet  aux  infedes  ; les  lits 
n’ont  point  de  rideaux  à caufe  de  la 
chaleur;  mais  on  les  couvre  avec  des 
gafes  pour  fe  garantir  de  la  , 

qui  eft  une  efpece  de  coufin  très-incom- 
mode ; & l’on  fait  les  montures  de  lits 
avec  du  fer,  pour  mieux  fe  préferver 
des  înfedes. 

La  Tarantule  eft  un  des  animaux 
les  plus  ftnguliers  dont  on  ait  parlé , & 
même  une  des  chofes  extraordinaires  du 
royaume  de  Naples  ; c’eft  une  grofle 
araignée,  qui  a huit  pieds  comme  les 
nôtres , & dont  le  corps  eft  compofé 
de  deux  parties  féparées  par  un  canal 
très-mince;  elle  tire  fon  nom  de  Ta- 
rante, ville  qui  eft  à 6o  lieues  de  Na- 
ples , où  elle  eft  plus  commune.  On  a 
dit  ■&  imprimé  mille  fois  que  fa  pi- 
quure  caufoit  la  mort,  fi  l’on  ne  faifoit 
danfer  le  malade  jufqu’à  défaillance  , 
& que  la  mufique  étoit  le  fpécifique  de 
cette  efpece  de  poifon  ; M.  Geoffroy 
même  le  croyoit  ( Hift.  de  l’acad.  1701, 
p.  16).  Le  P.  Goüye  lut  à l’académie 
en  lyoz,  une  lettre  d’un  Jéfuite  de 
Toulon , qui  avoit  vu  danfer  plufieurs 


Tatamu!^ 
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jours  de  fuite  un  foldat  Italien  mordu 
dWe  Tarantule  ; mais  combien  de  per- 
fonnes  ont  vu  danfer  des  convuliionnai  - 
res  à Paris  dans  le  cimetière  de  S.  Me- 
dard,  & dans  la  chambre  des  Crifes  de 
Mefmer  en  1784,  & cependant  per- 
fonne  aduellement  ne  croit  aux  convul- 
fions.  Il  en  eft  de  meme  de  la  Taran- 
tule : tous  les  phyûciens  mettent  au 
nombre  des  erreurs  populaires  fa  piquure 
& tous  les  effets  qifon  en  raconte  (a). 

Serrao , célébré  phyficien  de  Naples  , 
a publié  un  ouvrage  fort  ample  fur  cette 
matière  (b)  ; il  y donne  la  defcription 
de  Tinfede  ; il  y parle  de  tous  les  au- 
teurs qui  ont  cité  ce  prétendu  pouv'oîr 
de  la  mufique  , depuis  Perotto  , auteur 
qui  mourut  en  1480  , jufqu’à  M.  Ni- 
colas Cirillo , médecin  moderne  ; car 
cet  auteur  a donné  dans  fes  notes  fur 
Etmgller  une  obfervation  faite  à Tho'' 
pîtal  de  Naples,  des  effets  dfC  la  mu- 
fique dans  une  maladie  attribuée  à la 
Tarantule.  Cependant  Serrao  raconte 
des  expériences  faites  fans  aucun  incon- 


(a)  Voyez  les  mémoires 
de  l’académie  pour  1707. 
L’Encyclopédie  au  mot 
Araignée  , le  Dictionnaire 
d’hilloire  naturelle  de  M. 


Bomarc  , & le  Journal 
étranger,  mai  17$ S. 

( b ) Délia.  TarantoH 
overo  falangio  di  Pu^ 
glïa  y in-4®.  pages. 
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vénient  de  la  morfure  de  cette  arai- 
gnée , & il  afîiire  que  le  mal  qu’elle 
fait  h’eft  pas  plus  conlidérable  que  ce- 
lui d’une  guêpe  ; d’ailleurs  la  Taran- 
tule  fe  trouve  dans  des  pays  plus  chauds 
que  la  Fouille  , où  l’on  n’a  jamais  fait 
de  pareils  contes  à fon  fujet.  Enfin  il 
prouve  que  fi  le  grand  nombre  d’ait- 
torités  qui  paroiflént  favorables  à l’o- 
pinion commune  , avoient  quelque  force 
pour  l’établir , la  grande  diverfité  de 
fentimens  qu’on  trouve  dans  les  mêmes 
auteurs  , feroit  encore  plys  forte  pour  la 
faire  rejeter.  Il  conclut  que  c’eft  une 
opinion  vulgaire  & ridicule  qui  n’a  de 
fondement  que  I3  ftupidité  & l’igno- 
rance du  peuple. 

Le  P.  Minafl  a prouvé  la  même  chofe 
dans  les  DcUt^c  larmtinc , cirées  par 
M.  Ferber.  Cependant  M.  Pigonati  , 
dans  un  mémoire  fur  le  port  de  Brin* 
difi , imprimé  en  17^1  » a punlié  une 
lettre  fur  la  Tarantule,  ou  il  n’eft  pas 
tout-À-fait  du  même  avis.  Le  long  féjour 
de  l’auteur  dans  la  Fouille  , i’a  mis  à 
portée  de  recueillir  plufieurs  faits  qui 
lui  perfuadent  que  la  tarantifme  eft  un 
mal  réel  y qui  fe  guérit  par  l’effet  de  la 
piufique  , dç  que  le  doreur  Sei^rao , 
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avoit  réduit  à trop  peu  de  chofe  le^ 
traditions  vulgaires  fur  la  Tarantule. 
On  eft  foavent  furpris  à la  campagne , 
dit-il,  d’une  maladie  dangereufe,  dont 
les  fymptômes  font  l’abattement  des  for- 
ces , les  naufées , un  alped  cadavéreux  , 
une  lueur  froide , les  yeux  fixes  & im- 
mobiles , le  pouls  imperceptible  : on 
porte  ces  malades  k la  ville , on  éprouve 
alors  difFérens  airs  d’inftrumens  , & il 
s’en  trouve  ordinairement  quelqu’un  qui 
agite  le  malade , au  point  de  le  faire 
lever  de  fon  lit , & danfer  pendant  plu- 
fieurs  heures.  On  continue  ainfi  pen- 
dant plufieurs  jours.  11  y a des  femmes 
qui  font  fujettes  k ce  mal-lk , & même 
des  filles  qui , pour  cette  raifon , ne 
trouvent  point  k fe  marier.  Ce  détail 
de  M.  Pigonati , nous  donne  lieu  de 
croire  que  la  maladie  dont  il  parle , 
pourroit  bien  avoir  toute  autre  caufe 
que  la  morfure  d’une  araignée. 

Serrao  penfe  lui-même  que  les  habi-i 
tans  de  la  Fouille  étant  finguliérement 
paflionnés  pour  la  mufique , il  pouvois 
y avoit  des  cas  d’hypocondrie  où  la  mu- 
fique produifoit  des  effets  falutaires  fur 
ces  malades,  fur-tout  k l’aide  du  pré- 
jugé , de  l’exemple  & de  l’imagination  ^ 
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dont  le  pouvoir  efl:  aufli  grand  dans  le 
pays  dont  il  s’agit,  que  l’ignorance  y 
eft  profonde  : on  trouve  des  gens  qui 
racontent  que  les  Tarantati  peuvent  fe 
déchirer  le  corps  fans  fe  faire  mal , 
qu’ils  devinent  les  fecrets , qu’ils  pré- 
difent  l’avenir,  & autres  puérilités  qui 
marquent  le  caraélere  du  peuple  toujours 
porté  au  merveilleux.  Le  peuple  en 
France  même  ,- n’eft-il  pas  générale- 
ment perfuadé  que  les  araignées  font 
venimeufes  ; & je  fais  cependant  très- 
bien  par  expérience  qu’elles  ne  le  font 
point  du  tout  ; on  peut  le  dire  même 
des  fcorpions , dont  Maupertuis  fe  fit 
piquer  exprès , fans  en  éprouver  d’ac» 
cident. 

Dans  le  mauvais  recueil  intitulé  : Zc^  Dejarerdure» 
Délices  d'Italie  , il  eft  dit , qu’à  Naples 
la  vieille  feuille  ne  tombe  point  des  ar- 
bres qu’elle  ne  foit  pouflee  par  la  nou- 
velle ; cela  n’eft  pas  étonnant  par  rap- 
port aux  pins , cyprès  , leccini , ou 
chênes  verts  , & par  rapport  aux  oran- 
gers qui  font  verts  en  toute  faifon  ; mais 
à l’égard  des  chênes  ordinaires  , des  or- 
mes , des  noyers , & autres  arbres  qui 
(Chez  nous  quittent  leurs  feuilles  pendant' 

J’autqmne  > il?  la  quittent  également  dan# 
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les  environs  de  Naples  , feulement  Cm 
femaines  plus  tard  qu’en  France,  & ils 
la  reprennent  fix  lemaines  pluiôt  ; ces 
arbres  s’y  élevent  moins  haut  qu’en 
^France  & dans  le  Nord  : la  grande  cha- 
leur les  rend  tortueux  & petits,  & ils 
fè  couronnent  de  bonne  heure  ; mais  ils 
font  plus  denfts , & fur  tout  beaucoup 
plus  durs  que  les  nôtres  : les  ormes  , les 
chênes  , & même  les  noyers  d’Italie  em- 
ployés au  charonnage , durent  fix  fois 
plus  que  chez  nous. 

La  verdure  du  printems  eft  plus  belle 
à Naples  , le  verd  des  arbres  eft  moins 
obfcur  ( Cupo  ) , qu’il  ne  l’eft  en  France. 

La  fertilité  des  campagnes  eft  fin- 
guliere  aux  environs  de  Naples  ; aufli 
appelle- t-on  cette  province  Campagna 
felice  , ou  Tetra  di  lavoro  ; c’eft  celle 
que  Virgile  célébroit  en  difant  ; 

....  Illam  experiere  colendo 
Et  facilem  pecori  & patientemTomensunci  ^ 
Talein  div^s  arat  Capiia  & yiçina  Vefèvo 
Ora  jugo. 

Georg.  II.  Il  J. 

On  n’y  voit  pas  autant  de  buflUes  que 
* dans 
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dans  fétat  eccléfiaftique  ( a ) , mais  des 
bœufe  d’une  très-grande  efpece  ; les  plus 
beaux  viennent  de  i’Abruzze , & iis 
coûtent  jufqü’à  150  & meme  100  liv. 
la  paire.  Il  eft  fort  ordinaire  de  voir 
h la  campagne  un  bœuf  attelé  feul  à 
une  voiture. 

L’ufage  des  propriétaires  n’eft  point  AgiiçuUure’ 
de  partager  les  fruits  avec  le  cultivateur , 
comme  cela  fe  pratique  dans  la  Marche 
d’ Ancône  , où  il  y a des  métayers , en 
italien  Aux  environs  de  Na- 

ples ce  font  des  fermiers  , Affittéari , y 
mats  on  fe  plaint , comme  en  France , 

<ju’ils  ruinent  les  fonds  pour  en  tirer  tout 
-le  produit , & les  abandonner  à la  fin  de 
leur  bail’ J les  particuliers  aiment  mieux 
payer  le  cultivateur  & recueillir  les  fruits 

Î)ar  eux-mêmes  ; cet  ufage  a lieu  toutes 
es  fois  qu’on  eft  à portée  de  fair-e  valoir 
l’es  fonds. 

Le  blé  fe  feme  entre  le  i oâobre  & 
le  20  ) il  fe  moiflonne  vers  le  1 5 de  juin  ; 
on  ne  feme  qu’envîron  quatre  boif- 
feaux  par  arpent , comme  nous  l’avons 
ditpag.  251. 

(a)  Il  7 a beaucoup  de  Buffles  à Salc-ac  f datutsi 
terre  de  Labour  Sc  dans  toute  U 

Tome  YÏL  W 


/ 
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On  bat  le  blé  avec  les  pieds  des  che? 
vaux,  comme  dans  quelques-unes  de 
nos  provinces  méridionales,  méthode 
qui  eft  moins  pénible  & moins  fati- 
guante que  celle  de  la  h'rance  feptentrio- 
nale  & du  Lyonnois  , où  des  hommes 
armés  de  fléaux  , épuifent  toutes  leurs 
forces  fur  une  aire  de  blé  dans  les  jours 
même  les  plus  chauds.  Cela  ne  fe  pra- 
tique dans  le  royaume  de  Naples,  que 
chez  ceux  qui  ne  peuvent  pas  avoir  des 
chevaux. 

L’ufage  des  prairies  artificielles  eft 
commun  aux  environs  de  Naples  ; on 
y feme  diôérentes  efpeces  de  trefle  , au 
mois  de  mars , au  mois  de  mai  & au 
mois  de  juillet. 

Quelquefois  après  avoir  levé  le  trefle 
on  feme  du  punis  (a)  au  mois  de  mai , 
& on  le  fauche  un  mois  après  pour  le 
faire  manger  en  verd  , ou  bien  on  le 
laifle  trois  mois  en  terre  , pour  avoir 
la  paille  du  panis  ; d’autres  mêlent  le 
panis  avec  le  maïs , ou  le  blé  de  Turquie. 

Il  y en  a qui  mêlent  de  la  graine  de 
lupin  & de  la  graine  de  rave,  pour  les 


C a ) Le  panis  ou  panic 
a des  épies  plus  jferrés  & 
des  grains  plus  petics  que 


ceux  du  millet  > il  leve  plus 
aifémeHC  dans  les  pays 
chauds. 
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faucher  enfemble  & les  faire  manger  en 
verd  ; d’antres  attendent  que  les  raves 
aient  fait  ,1a  cato^a  , c’eft-àrdire , aient 
pouffé  leurs  greffes  racines , pour  la  don- 
ner aux  beftiaux  pendant  l’hiver. 

Souvent  au  mois  d’août  l’on  feme  de 
l’orge , du  feigle , des  lupins  & du  trefle, 
pour  les  faucher  vers  le  milieu  d’edo- 
bre.  D’autres  fement  trois  fois  l’année 
dans  le  même  terrein  & fucceffivement, 
les  difïèrens  grains  dont  nous  avons  par- 
le 5 dans  les  endroits  les  plus  voifins  de 
la  mer , & qui  font  les  plus  chauds , on 
les  laiffe  venir  en  graine  ; dans  les  en- 
droits frais  on  les  fauche  pour  avoir  du 
fburage  , que  1 on  donne  toujours  vert , 
& qui  eft  de  différente  efpece  fuivant  les 
temps. 

Le  blé  du  Turquie  , c’eff- à-dire  , le 
maïs-,  ou  Zea  de  Linnæus , qui  eft  le 
Frumentiim  Indicum  de  Bauhin , s’ap- 
pelle aufli  à Naples  Grano  d! India,  dans 
d’autres  endroits , Gran  Turco  -,  il  paroît 
que  le  nom  de  ble  de  Turquie  eft'  venu 
de  ce  nom  italien  Gran  Turco , mais  il 
ne  veut  pas  dire  qu’on  l’ait  tiré  de  Tur- 
quie , puifque  c’eft  une  plante  d’Amé- 
rique , comme  l’obferve  Camerarius  ; il 
»’a  été  appcllé  blé  de  Turquie  que  par 
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des  botaniftes  Italiens , tels  qu’Anguilf- 
lara  qui  vivoit  à Padoue , peut-être  parce 
que  l’enveloppe  de  l’épi  reflèmble  aflèz  à 
un  bonnet  turc  ou  turban , & ce  nom  a 
paffé  en  France,  parce  que  les  arts  y 
font  venus  de  i’itaüe. 

En  confidérant  la  fertilité  du  territoire 
de  Naples , on  e.ft  étonné  d’apprendre 
que  l’on  puiflè  y éprouver  une  famine 
femblable  à celle  de  1764,  fur-tout  dans 
un  temps  où  le  refte  de  l’Europe  n’étoit 
point  dans  la  difette  ; il  y avoit  même 
dans  le  pays  beaucoup  de  grains  vieux 
& nouveaux  ; mais  il  y avoit  quelques 
endroits  de  l’Italie  qui  manquoient  de 
giains,  qui  en  demandèrent  ; l’exporta- 
tion parut  d’abord  confidérable  , les  né- 
gocians  firent  des  provifions  ; le  gou- 
vernement craignît  que  le  prix  du  blé 
n’augmentât  trop , & voulut  le  taxer  ; 
cela  produifit  un  effet  contraire  ; ceux 
qui  avoient  des  provifions  vendirent  leur 
blé  à l'étranger.  Les  prévarications  fe 
joignirent  aux  monopoles  , l’ignorance 
& la  cupidité  augmenteront  le  mal  y 
Genovefi  & Intieri  l’ont  aflùré.  Pour 
comble  de  malheur , le  maïs  qui  fait 
la  nourriture  la  plus  commune  des  pay^ 
fans , manqua  cette  année-lâ  j ils  furent 
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obligés  de  recourir  au  blé.  Bientôt  il  ne 
fut  plus  fuffifaht , & ces  malheureux  fu- 
rent réduits  à chercher  de  l^herbe  pour 
fe  nourrir  ; on  fe  hâta  de  faire  venir 
du  blé  de  France  , d’Angleterre  & d’ail- 
leurs, mais  il  y en  eut  beaucoup  de  gâté , 
& qu’on  fut  obligé  de  jetter  dans  la 
mer;  la  famine  fut  fi  terrible,  que  le 
peuple  y périlFoit  de  mifere  & de  faim  ; 
les  maladies  épidémiques  vinrent  à la 
fuite  de  la  famine  , & ce  fut  une  des 
années  les  plus  alFreufes  qu’on  y eût  vues 
depuis  long-temps.  J’ai  déjà  cité  deux 
ouvrages  fort  détaillés , faits  fur  ces  ma- 
ladies de  1764. 

Les  Napolitains  devoîent  encore  en 
1765  à Marfeille  & â Triefte  une  partie 
des  blés  qu’on  leur  avoit  vendus , mais 
ils  fe  plaignoient  d’en  avoir  reçu  de  fort 
mauvais  ; au  refte  ceux  qu’ils  fournirent 
l’année  fuivante  à l’Etat  Eccléfiaftique  , 
durent  bien  les  dédommager. 

C’eft  à Naples  que  l’on  a imaginé  la 
meilleure  maniéré  de  conferver  les  grains 
par  le  moyen  des  étuves.  M.  Maréchal 
avoit  vu  en  1748  celles  que  M.  Intieri 
avoit  faites  à Capoue , & dans  difFérens 
endroits  du  royaume  de  Naples  ; il  en 
fit  faire  de  femblables  à fon  retour  ed 
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France  en  1749;  rendit  compte 
à M.  le  comte  d’Ârgenfon , alors  mi- 
niftre  d’état , lui  préfenta  les  plans  & 
les  mémoires  concernant  ces  étuves  & 
leurs  avantages , & lui  en  fit  connoître 
la  ftruâure  & les  manoeuvres  par  un 
modèle  en  relief.  M.  Paris  du  Verney, 
adniîniftrateur  général  des  fubfiftances 
militaires , plus  connoifleur  que  perfonne 
dans  ce  qui  concernoit  les  grains , & M. 
Duhamel  , célébré  phyftcien  , furent 
sppellés  pour  examiner  cette  invention  ; 
ils  la  jugèrent  de  la  plus  grande  utilité 
pour  le  royaume  ; en  conféquence  M. 
d’Argenfon  chargea  M.  Maréchal  en 
17^0  d’établir  une  de  ces  étuves  à Lille  , 
pour  faire  des  expériences  fur  les  grains 
que  le  roi  y avoit  pour  lors  en  approvi- 
üonnement.  Il  continua  fes  expériences 
à Strasbourg  en  1751,  & à Colmar  en 
171^2;  & l’on  y confervoit  encore  en 
1768  du  blé  de  ce  temps-là,  dont  le 
pain  étoit  excellent.  La  méthode  de  M. 
Intieri  a été  perfedionnée,  & M.  Du- 
hamel a publié  en  1753  un  très- bon 
ouvrage  fur  cette  matière  (a) , ou  il  a 

(a)  Traité  de  la  confer-  tionin-ii  Paris,  17^7.  L’oii- 
Yâtion  des  grains  , par  M.  jvrage  de  M.  Intieri , De  Uct 
Duhamel  : apuyeUe  conjeryaiieiiz  del 
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donné  des  expériences  nouvelles  & des 
vues  ingénieufes  fur  le  même  objet.  On 
a établi  de  ces  étuves  en  divers  endroits 
de  la  Suiflè  & ailleurs.  On  auroit  du 
pïutôt  chercher  une  pareille  invention 
dans  le  Nord  que  dans  des  pays  où  la 
grande  chaleur  doit  rendre  les  blés  fa- 
ciles à conferver  , & où  la  grande  fer- 
tilité du  terrein  expofe  moins  au  danger 
de  la  difette  ; mais  la  famine  de  1764 
fit  bien  voir  qu’on  ne  devoit  pas  négli- 
ger , même  à Naples,  les  précautions  de 
cette  efpece.  Cependant  on  ne  s’en  fert 
pas  aâuellement  à Naples  , on  fe  relâche 
aifément  dans  les  chofes  dont  la  néceflité 
li’efl:  pas  journalière  & frappante. 

Les  vignes  qui  font  en  abondance  aux 
environs  de  Naples , font  toutes  élevées 
fur  des  peupliers,  comme  Virgile  ^ 
Homere  nous  difent  qu’elles  l’étoient  d© 
leur  temps. 

Ergo  aut  adaltâ  vitiiim  propagine 
Altas  maritat  Populos. 

H or.  Epod.  IL 

Dans  le  relie  de  fltalie  ce  font  des 

^rano  ^ parut  en  i7H  ,lmetce  , dont  Genovefi  a 
i’auteur  fonda  dans  ruhi-  été  le  prcmiwr  tûuLiire. 
vetûté  une  chaire  de  com^  1 

■ • ' ïî  iv  - 
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ormes  ou  d’autres  arbres  qu’on  y em- 
ploie ; cela  rend  les  campagnes  très- 
fraîches  & très-riantes;  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  agréable  que  celles  où  l’on 
palîè  en  arrivant  de  Rome  à Napks  par 
Capoue  ; le  chemin  eft  bordé  par  des 
campagnes  couvertes  de  grands  peu- 
pliers ; ces  arbres  font  joints  par  des 
vignes  qui  vont  fouvent  de  l’un  à l’autre , 
en  forme  des  guirlandes.  Il- y a trois  on  - 
quatre  feps  de  vigne  à chaque  peuplier  , 

& dix  à douze  pas  de  diftànce  d’un  ar- 
bre à l’autre  : ces  peupliers  viennent 
facilement  de  bouture  , on  les  plante 
dans  des  fofles  ; on  peut  pour  vingt  écus 
faire  planter  un  millier  de  feps  de  vigne. 

Vendange.  Qn  fait  la  vendange  à Naples  vers  le 

10  oâobre,  auffi  bien  qu’en  Bourgogne. 

11  femble  que  la  chaleur  du  climat  de- 
vroit  accélérer  la  maturité  , mais  les 
vignes  étant  toutes  à l’ombre , elles  mû- 
ri’iTent  moins  vite.  • 

Pour  faire  le  vin  doux  & liquoreux , 
appellé  vin  grec , dont  on  ufe  beaucoup 
en  Italie , on  prend  le  raifin  blanc  ex- 
trêmement mûr,  & prêt  a fécher,  uva 
appajjîta , on  le  foule  avec  les  pieds  , 
mais  fans  le  laiffèr  fermenter  dans  la 
cuve  ; on  tire  le  vin , & on  le  met  dan§ 


Chap.  XL  Du  Climat^  ^c.  19'*' 
des  tonneaux,  que  l’on  ferme  enfuite 
lorfque  le  vin  a bouilli  pendant  dix  à 
douze  jours  ; on  le  vend  deux  fous  & 
demi  la  bouteille. 

11  y a beaucoup  de  mûriers  aux  envi- 
rons de  Naples  : ceux  qui  ne  veulent  pas 
élever  des  vers  à foie , vendent  la  feuille 
^6  fous  le  quintal  : un  mûrier  ordinaire 
rapporte  par- là  un  ducat,  ou  4 hV.  Ç, 
fous  quand  il  eft  affermé.  M.  l’Abbé  de 
Sauvages  qui  a voyagé  en  Italie,  à-peu- 
près  vers  le  meme  temps  que  moi  , y 
a beaucoup  étudié  la  culture  des  mûriers, 
'*&  il  fe  propofoit  de  publier  un  mémoire 
à ce  fujet. 

En  approchant  de  l’Etat  Eccléfiaftî- 
que  , 20  lieues  au  nord  de  Naples , les 
terres  font  moins  fertiles  ; voici  ce  qu’on 
me  racontoit  à l’ifoletta  près  d’A.quino  , 
vers  le  Mont  Cafïin  ; on  enfemence  les 
terres  la  première  année  avec  du  blé  , 
la  fécondé  avec  du  maïs’  ou  avec  du  mil- 
let , la  troifieme  avec  de  l’avoine  ; le 
laboureur  y partage  les  fruits  avec  le 
propriétaire;  & il  en  prend  la  moitié, 
quelquefois  les  trois  cinquièmes  ; les  ter- 
res rapportent  ^ à é , comme  à Paris  , 
rarement  dix  pour  un. 

Quelquefois  on  cultive  fon  fond 
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prenant  un  cultivateur  & des  bœufs  k 
la  journée,  moyennant  34  fols  par  jour 
& la  nourriture  de  l’homme. 

Dans  ce  canton-là  on  moiflbnne  vers 
la  fin  de  juin , on  vendange  vers  le  dix 
de  feptembre  , & l’on  feme  pendant  tout 
le  mois  de  novembre  , quoiqu’aux  envi- 
rons de  Naples  ce  foit  en  odobre  , auffi 
bien  que  dans  les  environs  de  Rome. 

On  y a aufli  des  prairies  artificielles , 
mais  feulement  dans  les  terres  à blé  ; on 
y feme  , par  exemple , du  froment  la 
première  année , & l’année  fuivante  de 
la  Vetovaglia  ou  Erba  prata , c’eft-à- 
dire , du  treffle  que  l’on  fauche  pour 
avoir  du  fourage. 

Il  y a beaucoup  de  laines  dans  le 
royaume  de  Naples,  & l’on  en  exporte 
même  à l’étranger.  Le  droit  de  pâturage 
dans  la  Fouille , qu’Alphonfe  I , roi  d’Ar- 
ragon  , concéda  fous  certaines  rede- 
vances , produit  une  partie  du  revenu  du 
roi  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  la  douanne 
de  Foggia  ; les  conditions  de  ces  diftri- 
butions  & les  privilèges  exclufifs  pro- 
duifent  des  défordres  & des  conteftations 
fans  nombre,  pour  lefquelles  il  y a un 
tribunal  particulier.  On  doit  efpérer  que 
le  gouvernement  apportera  remede  à ces 
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inconvéniens , en  rendant  la  liberté  des 
pâturages. 

Parmi  les  objets  de  culture  que  j’ai 
remarqués,  k Naples  , il  en  eft  un  que 
l’on  doit  principalement  au  feu  prince 
de  S.  Severo,  c’eft  celui  de  l’Apocin. 
La  plante  appellée  Apocynum  majus  Sy- 
riacum  ereSum , dans  l’hiftoire  des  plan- 
tes du  Canada  de  Cornut , & Afclepias 
Syriaca  dans  Linnsus , porte  des  gouffes 
qui  font  pleines  d’une  foie  végétale  , 
aflez  abondante  & aflez  douce  pour  mé- 
3:iter  d’être  employée  dans  les  arts; 
plufieurs  perfonnes  ont  tenté  d’en  faire 
ufage;  M.  Rouvieie  à Paris , en  avoit 
obtenu  le  privilège , mais  il  faifoit  un 
grand  myftere  de  fes  procédés  *,  voici 
ceux  qu’on  emploie  k Naples. 

On  nétoie  ce  duvet , ou  cette  foie , 
de  maniéré  qu’il  n’y  ait  ni  femences,  ni 
feuilles , ni  membranes  ; on  le  met  en 
macération  pendant  l’efpace  de  12  ou 
1 15  jours,  fuivant  la  faifon  , dans  de  l’eau 
de  pluie , ou  l’on  aura  fait  fandre  du  là- 
von,  une  once  & demie  pour  chaque 
pinte  d’eau.  Dans  les  premiers  jours 
cette  matière  jette  une  couleur  jaune, 
capable  de  teindre  les  mains  ; il  faut  alors 
changer  l’eau  & le  favon , afin  qu  elle 
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niacere,  ou  miiriffe  mieux.  On  retiré 
enfuite  cette  foie  hors  de  l’eau  ; on  la 
preffe  avec  les  mains , ori  la  lave  plu- 
fîeurs  fois  dans  de  reau  fraîche  de  pluie  ^ 
Jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  enlevé  tout  le 
favon,  & que  Feau  en  forte  claire.  On 
la  fait  fëcher  à Fombre^  on  la  peigne  & 
on  la  carde  avec  beaucoup  de  délicatefle 
& de  ménagement,  & on  la  file  comme 
du  coton  avec  de  petits  fufeaux. 

Cette  opération  qui  eft  de  même  ef- 
pece  que  celle  de  faire  rouir  le  chanvre 
dans  les  marais,  attendrit  & emporte 
la  gomme  végétale,  ou  la  partie  vif- 
queufe  qui  enveloppant  les  filets  de  Fa- 
pocin  , leur  donne  de  la  roîdeur,  & les 
rend  trop  lifTes  pour  qu’ils  puiflent  s’*ac- 
erocher , fe  tortiller , & s’^unir  dans  la 
filature. 

Cependant  l’apocin  après  cette  ma- 
cération n’eft  propre  encore  qu’à  faire 
des  bas , des  gants , ou  autres  tifTus  qui 
ne  demandent  pas  beaucoup  de  fouplefiè 
& de  velouté;  mais  pour  faire  des  étof* 
fes , elle  exige  une  préparation  ultérieu- 
re, dont  je  n’ai  pas  eu  communication, 
împôr.  L’impôt  territorial  eft  fort  modique 
aux  environs  de  Naples  : il  m’a  paru 
d’environ  15  fous  par  arpent , dir moins 
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3ans  la  plaine  de  Nola;  l’églife  y eft 
airujettie  comme  les  particuliers  : aux  en- 
virons du  Mont-Calïin  on  eftime  les  im- 
pôts à huit  pour  cent  du  revenu  : les 
fiefs  payent  d’autres  fortes  d’impôts  fous 
le  nom  de  Rilcvio , à’^doa  , ou  ^dua  y 
de  Cavallo  viantato , ils  font  encore 
moindres  que  l’impôt  fur  les  biens  rotu- 
riers; mais  les  fiefs  font  réduits  aune 
condition  qui  paroît  bien  défagréable 
pour  la  nobleffe  ; on  ne  peut  pas  les  ven- 
dre , ni  les  hypotéquer , & ils  retour- 
nent tous  au  roi , quand  la  famille  eft 
éteinte , comme  dans  les  premiers  fie- 
cles  du  gouvernement  féodal  ; on  n’ad- 
met à fuccéder  que  les  parens  au  qua- 
trième degré,  tout  au  plus  au  cinquième. 
Les  fiefs  du  feu  prince  de  Franca villa 
viennent  d’étre  réunis  au  domaine,  en 
vertu  de  cet  ancien  droit;  mais  il  y 
a des  conteftations  à cet  égard , comme 
cela  arrive  toutes  les  - fois  que  le  roi 
exerce  un  pareil  droit.  En  Sicile  on 
paie  un  dixième  pour  le  droit  de  mu- 
tation , ce  qui  compenfe  le  droit  de  re- 
tour. 


Crettc 
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CHAPITRE  XII. 

Defcription  de  Paufilipe , de  la  Sol- 
fatare , & de  la  route  de  Pow^ol, 

ne  pouvons  mieux  commencer 
la  delcription  des  environs  de  Naples , 
que  par  Paufilipe,  qui  en  eft  la  partie 
la  plus  agréable  ; c’eft  une  colline  fituée 
le  long  du  baflin  de  Naples,  du  côté  du 
couchant;  elle  eft  ainfi  appellée  de  tïuStis 
rifç  XvTivjç^  cefl'ation  de  triftefîe , nom  qui 
répond  très -bien  à la  beauté  de  fa  fi- 
tuation:c^eft  une  partie  des  collines  qui 
s’appelloient  Colles  Leucogei. 

La  chofe  la  plus  fînguliere  de  Paufilipe  ^ 
eft  le  chemin  creufé  au  travers  de  la 
montagne, fur  une  longueur  àe:^6'^  toifes, 
& qtfon  appelle  la  Grotta  àl  Po'^ioli; 
elle  fut  commencée  probablement  pour 
en  tirer  de  la  pierre  & du  fable  , & 

continuée  pour  abréger  le  chemin  de 
Pouzol  à Naples  , qui  paftbit  autrefois 
par-defliis  la  montagne  : le  peuple  dit 
qu’elle  fut  faite  pajr  les  enchantemens 
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de  Virgile,  & cette  fable  eft  même  rap- 
portée dans  la  chronique  de  Jean  Villani. 
Celano  dit  que  ce  furent  les  habitans 
de  Cumes , qui  la  creuferent  ; & cette 
ville,  qui  fut  en  effet  fi  célébré  dans  l’an- 
tiquité, pourroit  bien  avoir  exécuté  ce 
grand  ouvrage,  pour  fe  faciliter  le  chemin 
de  Naples  , de  Nola,  & celui  d’une  partie 
de  la  Campanie;  car  ce  genre  d’entre- 
prifes  étoit  fort  du  goût  des  anciens 
peuples  d’Egypte,  de  Grece,  de  Sicile 
& d’Italie  (a).  Varron  ( de  re  rujî. 
L.  3,17)  femble  l’attribuer  à Lucullus. 
Strabon  , liv.  V , l’attribue  à Marcus 
Cocceius , & on  lit  la  même  chofe  dans 
une  infeription  qu’y  fit  placer  le  duc 
de  Médina  las  Torres:  enfin  M.  Mar- 
torelli  affure  qu’elle  fut  faite  du  temps 
d’Augufte. 

Le  vice-roi  Pierre  deTolede  fit  agran- 
dir cette  grotte  , qui  eft  aâuellement 
large,  haute  & bien  percée;  elle  a an 


(a)  Ep  & ihi  foffa  oc^ 
tulta  ( xfv-wT»  ) , fer  mon- 
tem  Puteolis  ac  Neapoli 
interpojitum  acia , eodem 
modo  q^uo  Ôlium  Cuinas 
iferfum  dlximusfuijfe  duc» 
turn  : viaque  Jîadiorum 
multorum  longit.^dine  a- 


perta  efl  , in  qua  déce~ 
deP€  occurrentia  invicent 
jumenta  pojjint  : lumen» 
que  pajjim  incifis  Inmon» 
tis  JuperfMem  immine n» 
tem  fenepris  jupam  Jutis 
altitudinem  demittitur* 

, Strabon, 
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moins  50  pieds  de  hauteur,  fa  largeur 
eft  de  1 8 pieds  : deux  ouvertures  ou 
foupîraux  de  la  voûte  y répandent  un  peu 
de  jour , & dans  le  milieu  il  y a une 
chapelle  dédiée  a la  Vierge.  La  direâion 
de  ce  percé  elt  telle  , que  vers  la  fin 
d^oâobre^le  loleil  couchant  réclaire  dans 
toute  fa  longueur  , d^oü  il  fuit  qu^elle 
fait  un  angle  de  18  degrés  vers  le  fud 
avec  la  ligne  de  Toueft , ou  de  72  degrés 
avec  la  méridienne  vers  le  couchant. 

La  pierre  de  cette  grotte  , auffi-bien 
que  celle  des  grottes  de  Cornes,  eft  dans 
certains  endroits  de  la  pouzolane  durcie  ; 
dans  d^autres  , une  efpece  de  moellon 
tendre,  & d’un  blanc  jaunâtre  , dont 
prefque  toute  la  montagne  eft  formée. 
Naples  eft  bâtie  de  cette  pierre;  celle  des 
catacombes  eft  a peu  près  de  même;& 
fi  elles  ont  eu  deux  milles  de  langueur , 
comme  on  le  prétend,  elles  ont  dû  être 
anlîî  difficiles  à percer  que  la  grotte  de 
Paufilipe.  il  y a dans  la  même  montagne 
de  Paufilipe  une  carrière,  d’où  l’on  tire 
encore  de  la  pierre  tendre  pour  les  bâ- 
timens  du  roi  â Portici  ; mais  la  pierre 
bleuâtre  que  l’on  tire  fur  le  chemin  de 
Pouzol  pour  le  pavé  , & quelques  aufres 
travaux  publics eft  une  efpece  de  lave. 
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(Mémoires  de  M.Guétard,  p.  367-  ). 

Au  refte,  les  environs  de  Naples  , à la 
diftance  de  plufieurs  milles  , paroiffent 
couverts  preîque  par -tout  de  matières 
volcaniques  , & la  ville  de  Naples  eft 
pavée  délavés  du  Véfuve. 

Au-defllis  de  la  grotte  on  voit  encore 
les  relies  de  l’ancien  aqueduc  qui  portoit 
les  eaux  du  Serino  k la  Pifcina  Mirabilc 
de  Mifene , ancien  réfervoir  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler. 

Le  tombeau  de  Virgile  eft  aulfi  Tombeau* 
fur  cette  colline,  prefque  au-defl'us 
l’entrée  de  la  grotte,  près  de  S.  Antoine, 

& dans  la  vigne  du  marquis  Salcitro  : 
cet  endroit  paroît  delîgné  dans  Ælius 
Donat , grammairien , qui  vivoit  à Rome 
en3'^4,&qui  dit  dans  la  vie  de  Virgile 
que  fes  cendres  ayant  été  tranfportées 
à Naples,  par  ordre  d’Augufte  , furent 
placées  fur  le  chemin  de  Pouzol , intra 
lapidem  featndum  , c’eft-a-dire , avant  le 
deuxieme  mille.  Plufieurs  auteurs  difent 
avoir  vu  le  farcophage  ou  l’urne  cinéraire 
de  Virgile,  tels  font  Pietro  di  Stefano 
& Alfonfo  d'Eredia^  évêque  d’Ariano. 

Depuis  long-temps  ce  n’eft  qu’une  ma- 
fure  en  forme  de  petite  tour  carrée  de 
dix  à douze  pieds  de  hauteur , & ouverte 
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fur  les  côtés , comme  une  efpece  de  lan- 
terne, qui  paroît  avoir  été  en  effet  un 
columbarium  , ou  tombeau  de  quelque 
ancienne  famille. 

Au-deffus  de  cette  mafure  , parmi 
beaucoup  de  ronces , de  pariétaires , de 
clématites  de  autres  herbes  fauvages  , 
étoit  un  ancien  laurier  dont  tous  les  voya- 
geurs ont  parlé  : les  uns  difent  qu’il 
avoit  cru  de  lui-même,  d’autres , qu’on 
l’avoit  planté  , & même  replanté  dans 
ce  fiecle-ci;  il  étoit  mort  en  1776,1! 
en  eft  parlé  dans  l’infeription  que  fit  faire 
le  vice-roi  Pierre  d’Arragon, au-deffus  de 
la  grotte  : 

Ecce  meas  cineres  tumulantia  Taxa  coronat, 
Laurus  rara  folo  vivida  Paufilipi , 

Si  tumulus  raat  æternuin  hic  luoimmenta 
Maronis , 

Servabit  laurus  lauriferi  cencres. 

Virgilio  Maroni  fuper  hanc  rupem  fuperftitî , 
tumulo  fponte  è vanis  lauris  coronato,  fie 
lufit  Aragon. 

C’efl:  le  tombeau  de  Virgile  que  chantoit 
Stace  , lorfqu’il  s’applaudiffoit  d’être  à 
Naples. 
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.......  Maronei  (edens  in  margine  Templi, 

Sumo  aiiimum  ac  magni  tumi|lis  accanto  ma- 
giftri. 

Voici  les  vers  qu’on  a mis,  il  y a trois 
fiecles  : 

Quæ  cineris  tumulo  hæc  veftigia  conditur 
olim  , 

Ille  hoc  qui  cecinit  pafcna , rura  , duce  J. 

Anno  ij'04. 


Au  plus  haut  de  cette  colline  eft  l’é- 
glife  de  S.  Strato , qui  fe  préfente  de 
fort  loin  k la  vue.  En  defcendant  du 
tombeau  de  Virgile , on  trouve  la  côte 
appellée  Mergellina , qui  eft  une  parti® 
du  Paufilipe. 

Santa  Maria  del  Parto,  Tombea«  de 
eft  une  églife  des  Servites , fituée  fur 
cette  côte.  Le  couvent  fut  fondé  par 
Sanna7p.r0  ^ l’un  des  modernes  les  plus 
célébrés  pourlapoëfie  latine  (a).  Il  étoic 
fecrétaire  du  roi  Frédéric  II,  qui  fut 


(a)  Jacques  Nicolas  San- 
ïîazar  nâqiik  à Naples  le 
2S  juillet  1458  , d’une  fa- 
mille diftinguée.  Il  y mou- 
rut eu  fa  vie  eft 


dans  le  voyage  pittorefque, 
ainfi  que  la  vie  du  Tafte  , 
de  Marini , d’Ovide  ôc  de 
Stace  , qui  éi©ienc  NapoH* 
tains. 
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dépouiilé  defon  royaume  par  Louis  XII 
en  l'joï.  Frédéric  lui  avoir  donné  une 
niaifon  de  campagne  qu’il  a chantée  en 
beaux  vers  : il  y avoir  une  tour  que 
Sannazar  affeûionnoit , & que  Philibert , 
prince  d^’Orange,  général  des  troupes 
de  Fempereur  & vice-roi  de  Naples,  fit 
abattre  ; cela  fit  beaucoup  de  peine 
à Sannazar:  mais  au  lieu  de  la  rétablir, 
il  y fit  bâtir  une  églife  qu’il  appella  Santa 
Ma'ria  del  Parto  , relativement  à un 
grand  & beau  poëme  qu’il  avoir  fait 
de  partit  Virginis.  Sannazar  ayant  appris 
dans  la  fuite  que  le  prince  d’Orange 
avoit  été  tiré  dans  un  combat,  il  ne  put 
s’empêcher  de  dire , avec  une  efpece  de 
fatisfaâion , que  Mars  avoit  été  le  ven-- 
géüt*  d\Apoîlônf  la  Vendtüa  d AppaUô 
ha  fatto  Marte.  Après  la  mort  de  San- 
nazar, les  Servîtes , qui  occupoient  fon 
églife  , lui  firent  élever  un  très  - beau 
maufolée  derrière  le  chœur  ; il  y eft 
repréfenré  au  naturel.  Il  y a deux  fîatues 
d’Àpollon  & de  Minerve  : mais  un  vice- 
roi  voulant  les  enlever,  fous  prétexte  que 
cela  étoit  trop  peu  édifiant  dans  une 
églife,  les  religieux  firent  graver  ilir  les 
piédeftaux  les  noms  de  David  & de 
Judith  , au  moyen  de  quoi  elles  fe  font 
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trouvées  fandifiées  & hors  de  cenfure. 
On  y voit  aufli  un  bas-relief  qui  repré- 
fente des  fatyres  , des  nymphes  & des 
tritons  , pour  faire  allufion  aux  divers 
ouvrages  de  ce  poète.  Les  figures  font 
de  Santa  Croce , Napolitain,  achevées 
cependant  par  le  F.  Ange  Poggibonjî  ^ 
de  l’ordre  des  Servîtes.  La  difpofition 
générale  de  ce  monument  eft  affez  bien  ; 
mais  la  fculpture  n’a  rien  d’extraordi- 
naire, quoiqu’on  en  faflè  un  grand  éloge 
dans  le  pays.  Le  cardinal  Bembo  y a fait 
mettre  ce  diftique  ou  il  compare,  avec 
raifon , Sannazar  & Virgile  , dont  les 
tombeaux  font  d’ailleurs  fi  voifins.  Le 
nom  de  Sineems  ou  Sincero  étoit 
le  nom  paftoral  de  Sannazar, 

Da  facro  cineri  flores , hic  iile  Maroni 

Siucerus  Mufa  proximus  ut  tiunulo. 

Au-deflùs  du  maufolée  on  a peint  une 
Renommée , qui  couronne  le  poète  de 
lauriers,  & un  Parnaflè  où  eft  le  cheval 
Pégafe^  d’un  côté  la  Prudence,  de  l’autre 
la  Sageflè  : plus  haut  l’on  a repréfento 
la  grammaire , la  rhétorique,  la  philo- 
fophie  , l’aftronomie.  Il  y a beaueoup 
d’autres  peintures  qui  font  toutes  de 
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Nicolas  de  Rofli  ; le  P.  Nappi  les  fit 
faire  en  1699,  pour  décorer  un  endroit 
illuftré  par  l’habitation  & le  tombeau  de 
ce  grand  poète. 

On  fait  voir , dans  la  première  cha- 
pelle à droite,  un  tableau  de  S.  Michel 
qui  tient  le  diable  fous  fes  pieds  : on 
afïùre  que  Diomede  CarafFa  , évêque 
d’Ariano , fit  peindre , fous  la  figure  du 
diable,  une  princeflè  qui  avoir  des  vues 
fur  lui , avec  ces  paroles  : Fecit  viâoriam , 
allduia  ; il  faifoit  allufion  au  nom  de 
cette  princeflè  qui  s’appelloit,  dit -on, 
Vittoria  Avalos.  Ce  prélat  mourut  en 
1^50.  Il  y a dans  le  couvent  près  de 
l’églife,  un  cabinet  où  l’on  va  pour  y 
jouir  du  coup  d’œil  délicieux  de  la  mer 
& des  rivages  voifins. 

En  fuivant  la  côte,  on  trouve  un 
grand  nombre  de  maifons  remarquables  , 
entr’autres , le  palais  qu’on  appelle  maifon 
delà  reine  Jeanne  , & dont  nous  avons 
parlé  ; le  palais  de  la  Roccella  qui  eft 
auffi  abandonné,  mais  dont  la  forme  eft 
pittorefque.  Les  vice-rois  & la  première 
nobleflè  de  Naples  ont  toujours  eu  des 
maifons  de  plaifance  fur  ce  beau  rivage. 
L’endroit  appellé  lo  Scoglio  , eft  une 
promenade  très-fréquentée  par  les  car- 
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roiïês , les  gens  de  pied  & les  gondoles 
cjui  y abordent  de  toutes  parts  ; l’on  y 
va  faire  continuellement  des  parties  de 
plaifir.  Le  marquis  de  Carpio  étant  vice- 
roi,  y donna  des  fêtes  fuperbes,  illumi- 
nations , feux  d’artifices , courfes  de  che- 
vaux, combats  de  taureaux,  & mit  cet 
endroit  fort  k la  mode  ; on  voit  encore 
en  été , les  lundi  matin , beaucoup  de 
felouques  qui  ramènent  ceux  qui  ont  été 
fouper  à Paufilipe. 

Les  promenades  qui  fe  font  de  nuit  Lumière  <le 
à Paufilipe  & dans  le  badin  de  Naples  , la  mer. 
y procurent  fouvent  le  fpedacle  de  la 
mer  lumineufe:  on  a beaucoup  écrit  fur 
ce  phénomène  fingulier , & la  plupart 
des  phyficiens  ont  cru  que  cette  lumière 
venoit  d’un  infeébe  phofphorique.  Il  y a 
véritablement  dans  la  mer  un  infede 
qui  donne  de  la  lumière  j c’eft  le  Nereis 
phejphorans  de  Linnæus  ( Amœnitates' 
Academicœ  ^ T.  III,  DifiTert.  39.).  On 
le  trouve  principalement  au  mois  de 
juin  & de  juillet  ; il  eft  blanc  , mou , 
de  la  grodTeur  d’un  petit  grain  de  blé  ; 

©n  peut  l’obferver  fur  les  feuilles  de 
goefmont  & fiir  celles  dont  fe  fervent 
les  marchands  depoiffon  pour  conferver 
leurs  coquillages  ; car  même  au  bout  de 

t'-' 
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deux  ou  trois  jours , on  y retrouve  encore 
ces  animaux. 

M.  Vianelli , qui  en  a donne  la  def- 
cription  , appelle  cet  infedé  Cicindcla 
ou  Lucioletta  deW  aequo,  marina  ( Nuove 
feorpete  intorno  le  luci  notturne  dell’ aequo 
marina.  ).  Grizellini  en  a donné  aufli 
la  defeription  en  françois;  fon  mémoire 
a pour  titre:  Nouvelles  objervations  fur 
la  fcolopendre  marine.  ' L’abbé  N ollet  , 
qui  avoir  vu  ces  petits  animaux , en  parie 
dans  les  mémoires  de  l’académie,  pour 
1710,  page  <;7,  de  même  que  Donati  , 
dans  fon  hiftoire  naturelle  de  la  mer 
Adriatique,  & Bartolin  dans  fon  livre 
de  luee  animalium  : 'mais  il  faut  bien 
diftinguer  la  lumière  de  ces  infedes  de 
celle  qui  eft  propre  k l’eau  de  la  mer, 
& que  l’on  y apperçoit  en  tout  temps  , 
quand  on  l’agite  avec  force  ; un  coup 
de  rame  fuffit  pour  produire  un  tourbillon 
de  lumière , & le  fîllage  du  vaifleau  le 
fait  communément  dans  la  zone  torride. 
Dans  les  pays  chauds  l’on  voit  fouvent 
toute  la  furface  de  la  mer  briller  fans 
interruption;  le  fable  même  qu’elle  a 
mouillé  eft  quelquefois  lumineux  : on  l’a 
attribué  à une  huile  phofphorique,  mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  y çn  ait  dans  la 

mçr| 
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mer;  d’autres  ont  cru  que  c’étoit  la  ma- 
tière éleârique.  Voyez  les  mémoires  pré- 
fentés  à l’académie,  T.  III.  Ozariam  & 
Beccari,dans  leurs  traités  fur  les  phof- 
phoresjune  note  détaillée  que  i*ai  mife 
dans  le  fécond  voyage  de  Cook,  édition 
françoife,  T.  I.,  p.  éz,in-8®,  & le 
Journal  des  Savons,  décembre  1777. 

La  pointe  ou  promontoire  appellée 
Corogno  (i)  ou  Coroglio,  qui  eft  vis-à- 
vis  de  l’ifle  de  Nifita,  dont  nous  parlerons 
bientôt  p.  31$  , fe  fortifie  ordinairement 
en  temps  de  guerre,  & il  y a quelques 
redoutes  qui  furent  faites  après  le  départ 
des  Anglois:  c’eft-là  le  porte  que  le  duc 
deGuife  attaquoit  en  1648,  lorfque  les 
Efpagnols  fe  remirent  en  poflèflion,  le 
7 avril , de  la  ville  de  Naples , qu’il  leur 
avoit  prefque  enlevée;  cette  pointe  eft 
à quatre  milles  du  port.  On  y fait  re- 
marquer aux  François  Une  maifon  ap- 
pellée Pala^  ddle  cannonate^  depuis 
que  les  vaiflTeaux  François  la  canonerent , 


<a)  Voyez  le  grand  plan 
de  Naples  & des  environs 
en  35  feuilles  , ou  la  çàrre 
du  golfe  de  Pouzol , avec 
one  partie  des  champs 
Phlegréeas , dans  la  ter  . 
de  Labour , levée  par  MM. 

Tome  VU. 


de  la  Vega  , ingénieurs  du 
roi  de  Naples , en  I77S  , 
rupérieurement  gravée 
dans  le  voyage  piitorefquej 
elle  s’étend  juftju’a  7 miiie 
-oifes  à roecideiit  de 
pies. 
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la  prenant,  dit-on,  pour  un  fort.  Un 
peu  plus  loin  eft  l’endroit  qu’on  nomme 
Gaiola , qui  fignifie  la  grotte , parce  que 
Luculles  y avoit  fait  tailler  un  endroit 
propre  à prendrq^  les  bains.  11  y a des 
ruines  qui  occupoient  un  efpace  de  4 
à 5 cens  toifes  , & qui  fe  prolongent 
dans  la  mer  ; elles  étoient  probablement 
de  la  maifon  de  Lucullus  : on  les  appelle 
SmoUdi  Virgilio;  il  refte  aufli  quelque 
chofe  d’un  petit  temple  que  l’on  croit 
avoir  été  un  temple  de  la fortime,  d’après 
une  infcription  ancienne  trouvée  près 
delà.  L’églife  de  Santa  Maria  a Fortunoy 
paroît  avoir  pris  Ton  nom  du  même 
temple;  cette  égHfe  occalionne  un  grand 
concours  de  peuple  le  premier  dimanche 
après  Pâques. 

C’en  au  cap  de  Paufilipe,  qu’étoient 
les  fameufes  pêcheries  de  Vedius  Pol- 
îîon;  car  on  y a trouvé  un  demi-bufte 
du  fils  de  Pollion  (1).  C’eft  aujourd’hui 
un  rocher  défert  & couvert  de  broufïàilles, 
parmi  lefquelles  on  voit  les  Opuntia  ou 
figuiers  d’Indè  croître  naturellement  en 
pleine  terre  ; c’efl  la  plante  fur  laquelle 
vient  la  cochenille. 

(a)  M.  Martorellî  prctentî  que  follîp»  > 

^volent  kurs  maifons  i Ppuaol. 
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L’île  de  Nifiia^  qui  eft  près  delà  , 
eft  un  rocher  défert , ancien  volcan , oà 
l’on  a conftruit  le  Lazaret  ; l'on  y retient 
les  vai  fléaux  fufpeâs.de  contagion. 

On  double  le  cap  de  Paulilipe  quand 
on  va  par  mer  à Pouzol  & k :Baie$ , de 
la  plupart  des  voyageurs  fom  aind  le 
voyage  dans  des  felouques  ; cepen- 
dant il  ed  curieux  d’y  aller  aulTi  par 
le  côté  de  la  Solfatare  & du  lac  d'A- 
gnano.  On  n’a  qu'une  demî-lieue  küire 
au-delà  de  la  grotte  de  Paulilipe  pour 
arriver  au  lac  d’Agnano.  L'on  trouve  en 
chemin  des  ruines  d’anciens  édifices  , 

& l’on  voit  fur  la  droite  la  montagne 
des  Camaldules,  qui  ell  la  plus  haute  canMiduicc 
des  environs  de  Naples;  elle  domine 
même  le  château  S.  £lme  : on  appel- 
loit  l’Eglife  S.  Salvadort  à profpetto , 
probablement  à caufe  de  la  belle  vue 
qu’on  y a ; elle  s’appelle  aâuellement 
S,  M.  Scala  cœli , à l’occafilon  du 
fonge  myftérieux  de  S.  Romuald , fon- 
dateur des  Camaldules,  qui  voyoit  fes 
Religieux  monter  au  ciel  par  une 
échelle,  au  fommet  de  laquelle  la  fainte 
Vierge  les  recevoir.  Ce  couvent  eft 
riche  ; les  dehors  & les  jardins  en 
font  très-agréables.  Ces  peres  vivent 


316  Voyage  EN  Italie, 

dans  la  plus  grande  retraite  ; il  y en 
a même  qui  ne  fortent  jamais,  & qu’on 
appelle  Padri  chiufi  ; mais  nous  avons 
déjà  parlé  de  cet  ordre. 

Dans  une  partie  de  cette  montagne 
du  côté  de  la  mer  eft  une  carrière  de 
pierre  dure  qu’on  appelle  à Naples, 
Piperno , pietra,  forte  , comme  l’on  ap- 
pelle à Rome  Peperino  une  pierre  de 
caille  dont  nous  avons  fait  mention. 
Elle  fert  pour  faire  les  portes  & les 
fenêtres  ; il  y a une  centaine  de  forçats 
qui  y travaillent , & cinquante  foldats 
pour  les  garder  , avec  des  barques  pour 
le  tranfport  de  la  pierre. 

Les  ruines  de  l’ancienne  Agnano 
n’ont  rien  de  remarquable,  elles  font 
à peine  fuffifantes  pour  faire  juger  qu’il 
y ait  eu  une  ville  dans  cet  endroit  ; 
mais  le  lac  d’Agnano  eft  fingulier  en 
ce  qu’il  paroît  quelquefois  bouillonner 
fur  fes  bords,  principalement  quand 
il  y a beaucoup  d’eau  ; ce  bouillonne- 
ment , femblable  k celui  àtVaecpia  Zolfa 
de  la  campagne  de  Rome,  ne  vient 
que  d’un  fluide  aëriforme  qui  fè  fait 
jour  au  travers  de  l’eau  ; il  n’y  a point 
de  chaleur  (ênfibîe  dans  ce  lac.  Un  y 
pêche  de  très-bonnes  tanches,  & l’on 
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n’y  voit  rien  de  eorrofif  j on  prétend 
qu’il  eft  dangereux  de  s’y  baigner  , qu’il 
y a un  infede  qui  s’attache  aux  nageurs , 
& dont  on  ne  peut  fe  débarrafler  ; mais 
j’ai  peine  à croire  que  ce  ne  foit  pas  un 
conte  femblable  à celui  du  Rémora.  Le 
plus  grand  danger  de  ce  lac  eft  celui 
du  mauvais  air  en  été , caufé  principale- 
ment par  le  chanvre  qu’on  y fait  rouir  ; 
( de  même  que  dans  le  lac  Lucrin  le 
lac  Averne  ) la  plupart  des  habitans  fe 
retirent  alors  vers  la  montagne  des 
Camaldules , pour  éviter  la  puanteur  & 
l’infedion. 

Sur  le  bord  du  lac  d’Agnano  font 
les  étuves  de  S.  Germain  , fluffa  di  S, 
Cermano.  Il  y fort  de  la  teyre  une  va- 
peur chaude , qui , retenue  par  les  bâtir 
mens  qu’on  y a faits , fuffit  pour  pro- 
duire des  fueurs  abondantes  & falutaires. 
Falco  en  fait  l’éloge  dans  fon  livre , 
avec  d’autant  plus  de'  complajfance  , 
qu’il  y avoit  été  guéri  d’une  maladie, 
qu’il  appelle  Sydcratio , efpece  de  gan- 
grené très-dangereufe.  Il  y a quatre; 
chambres  où  l’on  place  les  malades" 
qui  la  plupart  fç  çcuc'nent  fur  des  bancs 
de  pierr^,  enveloppés  dans  une  couver- 
Tûre.  La  chaleur  y eft  de  39  à 40 
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Etuves  de  S, 
Germain. 


€fottc 


318  Voyage  en  Italie, 
degrés  fur  le  thermomettre  de  Réaumur , 
Tuivant  robfervation  de  M.  de  la  Con^ 
datnine  , qui  éprouva  même  qu’une 
douleur  de  rhumatifmc  qu’il  avoir  y étoit 
fufpendue  {Mém.  de  l'Acad.  1757). 
11  y a un  endroit  où  la  vapeur  eft  plus 
condenfée , & qui  fert  pour  les  maux 
dé  jambes. 

On  trouve  dans  les  trous  par  où 
fort  la  vapeur,  une  matière  faline,  jaune 
en  aiguilles  , qui  eft  alumineufè. 

La  Grotte  du  Chien  eft  aulE 
toitt  près  des  étuves  dont  nous  venons 
de  parler,  & au  pied  de  la  méma  col- 
line ; elle  eft  fameufe  pw  la  mofFette 
_-OU^  Mephitis  qui  en  fort  : fon  nom  de 
Gratta  de*  Cani^  vient  fans  doute  de 
i’ofage  immémorial  où  l’on  eft  de  faire 
éprouver  par  des  chiens  le  danger  de 
cette  grotte.  Elle  eft  creufée  dans  un 
terreîn  fabloncux , a la  profondeur  de 
dix  pieds  ; elle  n’a  que  neuf  pieds  de 
haut  à l’entrée,  & beaucoup  moins  dans 
le  fond,  fur  environ  quatre  pieds  de  large. 

On,aflùre  que  le  vice- roi  Don  Pùtro 
dt  Toîedo , y ayant  fait  enfermer  deux 
criminels  , ils  y moururent , & qiw 
Charles  VIII,  lors  de  la  conquêîv  qu’il 
fit  du  royaume  de  Naples , y ayant  fait 
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mettre  un  âne , cet  animal  fut  fuifoqué. 
On  allure  qu’en  baillànt  la  tête  en 
dehors  de  la  grotte  pour  regarder  à 
fleur  de  terre , on  voit  fouvent  s’éle- 
ver jufqi^à  fix  pouces  du  fol  une  vapeur 
légère  ; cette  vapeur  efl  humide , car 
l’on  obferve  que  le  terrein  en  efl:  tou* 
jours  mouillé , & les  parois  de  la  grotte, 
font  humides  tqut  autour  à quelques  pou- 
ces de  hauteur  ; quelquefois  le  haut  de  la 
grotte  efl  mouillé , & l’on  y voit  comme 
des  gouttes  d’eau  â la  furface  des  parties 
les  plus  élevées;  (bit  qu’elles  viennent 
de  la  filtration  d’une  eau  intérieure  ou 
des  parties  les  plus  légères  de  la  vapeur. 
L’abbé  Nollet  qui  parle  de  cette  grotte 
dans  les  mémoires  de  l’académie  pour 
1750,  dit  que  cette  vapeur  ne  produit 
ni  pleurs  ni  écoulement  fenfible  ; & ce 
n*eft  en  effet , pour  l’ordinaire , qu’une 
efpece  d’humidité.  On  ne  voit  fur  le 
mur  aucune  incruftation  ni  dépôt  de 
matière  faline  ; on  n’y  fent  aucutie 
odeur , fl  ce  n’eft  cette  odeur  de  terre 
qu’un  fouterrain  chaud  & enfermé  a 
coutume  de  produire. 

Un  chien  que  l’on  prend  par  les 
pattes , & que  l’on  tient  couché  dans  la 
vapeur  , s’agite  d’abord  beaucoup  ; en 
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deux  minutes  de  temps  il  y perd  le  mou- 
vement -,  mais  étant  mis  hors  de  la  grot- 
te , il  reprend  aufli  fes  forces  en  deux 
minutes.  A en  juger  par  les  mouvemens 
de  fa  poitrine  & de  fa  gueule,  c’eft 
l’air  qui  manque  à fa  refpiration  pen- 
dant qu’il  eft  dans  la  grotte , & c’eft 
en  refpirant  l’air  à longs  traits  , qu’il  fe 
guérit  quand  on  l’a  délivré. 

Le  P.  de  la  Torre  éprouva  en  1748  , 
qu’un  crapaud  réfiftoit  à cette  vapeur 
pendant  une  demi-heure  ; qu’un  lézard 
n’étoit  pas  mort  au  bout  de  cinq  quarts- 
d’heure , & qu’une  groffe  fauterelle  re- 
muoit  encore  dans  la  vapeur  après  plus 
de  deux  heures  ; mais  les  oifeaux  y 
réfiftent  peu.  L’abbé  Nollet  y mit  un 
coq  J h peine  eut- il  la  tête  dans  la  va- 
peur qu’il  fit  des  eftbrts  pour  vomir  ; les 
alimens  qu’il  avoir  pris  quelques  minutes 
auparavant  lui  revinrent  dans  le  bec  ; 
il  fut  fuft'oqué  fans  retour , ces  fympto- 
mes  font  à peu  près  les  mêmes  quand 
on  met  les  oifeaux  dans  la  machine 
du  vide  ; l’Abbé  Nollet  l’a  fouvent  ob- 
fervé  ( Mém.  de  l’Ac.  1750). 

Les  animaux  qu’on  y laiflè  mourir 
ont  les  poumons  remplis  de  fang  j 
M.  Latapîe , de  l’académie  de  Bordeaux , 
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l’a  obfervé  & il  a fait  à ce  fujet  un 
mémoire  qu’il  fe  propofe  de  publier. 

Quand  le  même  chien  a fubi  cette 
épreuve  iz  à 15  fois,  il  lui  prend 
ordinairement  des  vertiges  ou  des  con- 
vulfîons  dont  il  meurt. 

Quahd  on  plonge  dans  cette  vapeur 
un  flambeau  allumé,  il  s’éteint  fans 
aucun  bruit , & la  fumée  nageant , pour 
ainfl  dire,  entre  l’air  & la  vapeur  , fort 
de  la  grotte  parallèlement  à la  terre  , 
& paroît  indiquer  par  fa  pofition , que 
la  vapeur , ali  lieu  de  fe  mêler  à l’air , 
fort  de  la  grotte'  auffi-tôt  qu’elle  eft 
arrivée  à quatre  pouces  de  hauteur  en 
hy ver , ou  un  pied  en  été  \ cette  vapeur 
eft  , élaftique , car  le  baromètre  s’y 
foutient  à la  même  hauteur  que  dans  l’air. 

Le  p.  de  la  Torre  la  croyoit  vitrio- 
lique  & métallique  ( Hijîoire  du  Véjuve  , 
art,  95  ).  M.  l’abbé  Richard  dit  qu’elle 
eft  fulfureufe  , vitriplique  & probable- 
ment arfenicale , qu’après  avoir  relié 
quelque  temps  debout,  fes  pieds  & fes 
jambes  s’engourdiflbient  & y perdotent 
le  fentiment  au  point  qu’il  avok  peine 
à fe  foutenir.  D’un  autre  côté  on  avoir 
lieu  de  croire  que  ces  vapeurs  n’étoient 
pas  luffureufes , ou  qu’elles  l’étoient* 
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très-peu  ; parce  que  le  papier  bleu  laîfle 
dans  la  grotte  pendant  demi -heure  , 
n’ÿ  change  prefque  pas  de  couleur  , fi 
ce  n^eft  d’une  légère  nuance  tirant  fur 
le  violet  ; de  plus  le  firop  de  violette 
mis  dans  un  gobelet  avec  de  la  terre 
de  cette  grotte  , & dans  un  autre  qui 
aura  été  renverfé  longtemps  fur  la 
terre , ne  change  pas  de  couleur  ; le 
cuivre  n’y  eft  point  altéré  , n’y  perd 
point  fon  poli , comme  dans  l’acide 
du  foufre  ; mais  le  firop  violât  n’eft 
pas  fi  facile  k altérer  que  la  teinture 
de  tournefol  & celle  de  rave  (a)  ; or 
celle-ci  y rougit  un  peu,,  comme  nous 
le  dirons  bientôt. 

Cette  vapeur  n’eft  point  arlènicale 
car  on  la  refpire  fans  y fentir  aucun 
goût  d’arfenic  : un  poulet  mange  fans 
en  être  incommodé  du  pain  qui  a été 
long- temps  baigné  dans  ce  fluide; 
d’ailleurs  les  effets  de  rarfènic  attaquent 
les  parties  internes  du  corps , de  ne 
font  pas  de  nature  à ceflèr . auffi-tôt 
qu’on  eft  à l’air  , comme  cela  arrive 
près  de  la  grotte.  Cette  vapeur  n’eft 

(a)  €otliiean4  folio  culitaü , ou  Ra/Hanar  rufU 
Mflitr, 
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point  alkaline  , car  çlle  ne  fait  aucune 
impreflTion  âcre  fur  la  langue;  elle  ne 
verdit  point  le  firop  violât  \ elle  ne 
donne  aucun  ligne  d’elFerveicence  fui/ 
un  linge  trempé  dans  le  vinaigre. 

Pour  juger  par  moi -même  de  la 
force  de  cette  exhalaifon , je  voulut  la 
refpirer  , comme  avotent  fait  Fabbé 
Nollet  en  1749  ? & M.  de  la  Conda- 
mine  en  175^  ; je  plaçai  le  vifage 
d’abord  â fix  pouces  de  terre,  je  n’y 
fentts  aucune  impreâion  défagréable , 
pas  même  fur  les  yeux.  J’approchai 
davantage  pour  la  refpirer  hn  inllant^ 
elle  ne  me  fit  point  de  mal  ; cependant 
il  y a des  perfonnes  qui  , au  bout  de 
quelques  fécondés  , alfurent  avoir  fent! 
tme  fuffocation  alTez  vive. 

Un  phyficien  a afliiré  à M.  Bernoulli 
qu’il  y a fend  une  légère  odeur  de 
foufre  , qu  ayant  attiré  de  cette  vapeirr 
dans  une  feringue  , & l’ayant  déchargée 
dans  une  bouteille  remplie  de  la  couleur 
de  tournefol  ; celle-ci  devenoit  d’un  très- 
beau  couleur  de  rofe  , quoique  le  fyrop 
de  vîolete  n’éprouvat  pas  le  même 
changement.  Il  ajoute  que  le  principe 
acide  fe  manifefte  aulE  a»  goût , prin 
cipaîexnent  quand  on  a fuccé  la  vapenr 
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avec  une  canule , c’eft  la  faveur  d’un 
acide  viaeux  , comme  celle  de  l’air  fixe. 
Il  ajoute  que  Teau  qui  fe  raffemble 
au  fond  de  la  grotte , en  hiver  , fait 
rougir  auffi  la  teinture  de  tournefol  , 
quoiqu’elle  ne  fafle  pas  d’efFervefcence 
avec  l’huile  dé  tartre  , & que  cette 
vapeur  recueillie  dans  une  cloche  de 
verre , s’étant  réfolue  en  eau  , produit 
le  même  effet.  Enfin  M.  le  baron  de 
Sickingen  s’eft  affuré,  par  le  moyen  de 
l’eudiometre , que  cette  vapeur  eft  en 
effet  de  l’air  fixe  , ou  acide  crayeux  (<z). 
M.  l’abbé  de  Saintnon  en  a fait  venir 
deux  bouteilles  qui  ont  été  examinées 
par  des  phyficiens  de  Paris , & qui 
ont  donné  les  mêmes  réfultats  que 
l’air  fixe  {voyage  pittorefque  tom.  II 
page  19Z).  Il  éteignoit  la  bougie,  il 
précipitoit  l’eau  de  chaux  , il  rougiflbit 
la  teinture  de  tournefol  ; quand  on  le 
mêloit  avec  de  l’air  nitreux , il  ne  fe 


fa)  L’air  fixe,  cft  celui 
qui  fe  dégage  d’une  cuve 
en  fcrmencarioB.  M Priclt 
îey  l’a  rendu  célébré  de- 
puis 1772  5 niais  il  en  parle 
dans  i’ouvrftge  de  Pati/fi  , 
publié  en  15^7.  On  rap- 
pelle aé^tuellenienc  acide  1 


crayeux  , parce  qu'on  le 
retire  abondamment  de  la 
craye.  Voyez  pour  cés  dé- 
nominations , les  Leçons 
Elémentaires  de  Chymie, 
par  Af.  de  Fourcroy  , 
178a.  T.  I,  p.  ify. 
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faifoit  qu’une  pénétration  femblable  à 
celle  qui  a lieu  avec  l’air  fixe. 

Le  P.  de  la  Torre,  d’après  les  mé- 
decins de  Salerne , m’a  aflùré  qu’il  y 
a d’autres  endroits  dans  le  royaume 
de  Naples  où  l’on  éprouve  le  même 
effet  que  dans  la  grotte  du  chien. 
Après  les  grandes  éruptions  du  Vé- 
fuve  , on  obferve  quelquefois  dans  les 
caves  & dans  les  puits  des  environs , 
une  efpece  de  vapeur  femblable  , mais 
qui  n’eft  point  permanente  ; après  avoir 
rempli  le  lieu  de  fa  fource  , elle 
déborde  & fe  répand  dans  les  endroits 
qui  font  plus  bas , où  elle  s’arrête  en  fuite  ; 
voyez  l’ouvrage  de  Leonardo  di  Capua 
fur  les  mofFetes  , & le  fixieme  chapitre 
du  livre  de  M.  Serrao  fur  le  Véfuver 
Acqua  di  Pisciakelli  , eft  um! 
eau  fameufe  dans  le  pays  ; elle  eft 
fort  près  du  lac  d’Agnano  derrière  la 
Solfatare  , & paroît  provenir  des 

pluies  & des  neiges  qui  s’amaffent 
dans  le  bafîin  de  cette  montagne  brûlée , 
& qui  traverfent  la  terre  de  la  Solfa- 
tare ; ces  eaux  y contradent  la  chaleur 
& le  goût  falin  qu’on  leur  trouve  au 
fortir  de  la  montagne,  & qui  en  fait 
la  vertu.  Elles  font  alumineufes , elles 
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lentent  le  foie  de  foufre , on  s*y  baigne 
pour  les  maladies  cutanées  ; on  fe  îert 
aullî  de  la  vapeur  qu’elles  exhalent.  M. 
de  la  Condamine  a trouvé  qu’elles  fai- 
foient  monter  le  thermomètre  à 68 
degrés  ( il  en  faut  80  pour  l’eau  bouil- 
lante) ; les  eaux  de  Bagneres  , de 
Barege  & de  Cauterès  , dans  les  Py- 
rénées , ne  vont  pas  au  - delà  de  46 
degrés , mais  eiles  ne  fortent  pas  d’un 
pays  anlTi  embrafé  que  les  collines  de 
la  Solfatare.  V.  la  phyfique  du  P.  de 
la  Torre  , & M.  Palaflbu',  cflài  fur  la 
minéralogie  des  Monts-Pyrenées  1784. 

Le  parc  d’Aftruni  eft  à 800  toifes 
au  N.  O.  de  la  grotte  du  chien  ; c’eft 
un  ancien  crater  de  volcan  d’environ 
700  toifes  de  diamètre  , environné  de 
murs,  & dans  lequel  on  renferme  des 
bêtes  fauves. 

La  Solfatare  eft  fituée  k 1300 
toifes  à l’occident  du  lac  d’Agnano  , 
& de  la  grotte  du  chien , près  de 
l’anclosn  chemin  de  Pouzol , & à 800 
toifes  de  cette  ville  ; c’eft  une  petite 
plaine  ovale,  d’environ  z^o  toifes  de 
longueur , fur  une  petite  hauteur  , en- 
vironnée de  collines  , à l’exception 
de  l’ouverture  par  laquelle  on  y entre,. 
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qui  eft  du  côté  du  midi  : on  l’appelle 
Solfatare,  k Câufe  de  la  quantité  de 
foufre  quelle  contient  & qu’on  y ra- 
mafl'e  effeélivement.  On  l’appelloic  an- 
ciennement Phlegra , nom  qui  étoit 
commun  aux  endroits  qui  donnoient 
des  indices  de  feu  ; elle  a été  aufli  ap- 
pellée  f fuivant  quelques-uns,  Forum 
Vulcani^  & les  environs  Colles  Leuco- 
gœi  ; c’eft-lk  principalement  où  l’on 
difoit  qu’Hereufe  avoir  défait  les  géans 
(Diod.  de  Sîc.  L.  IV  ) , & même  avant 
l’éruption  du  Véfuve , arrivé  l’an  79, 
on  y voyoit  des  indices  d^embrafemens 
des  eaux  thermales , & du  foufre  (Stra- 
bon  L.  5.  Pline  L.  35,  cha.  15.)* 

Le  terrein  de  la  Solfatare  eft  brûlant 
k la  furface  dans  certains  endroits  ; 
dans  quelques  parties  on  fent  la  cha- 
leur feulement  k trois  pouces  de  pro- 
fondeur on  y fait  des  creux  dans 
lefquels  fe  placent  cettains  malades  à 
qui  cette  chaleur  , accompagnée  d’exbar 
laifon  fulfùreufo , peut  être  utile..  Il  y a 
une  partie  où  il  croît  du  bois  , ou  rdu< 
moins  des  brouftàilles.  On  voit  fortin 
én  plufieurs  endroits  de  cette  efplanade  , 
une  vapeur  ou  fumée  fulfureule  ; mais 
il  y a fur- tout,  vers  une  de  fes  extrê- 
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mités , une  ouverture  finguliere  d’où 
il  fort  continuellement,  en  abondance 
& avec  bruit , une  fumée  chaude  & 
épaiflè  qui  donne  du  fel  ammoniac  ; 
cette  fumée  monte  k 1 5 ou  xo  toifes  , 
quand  il  ne  fait  pas  de  vent , & elle 
jette  une  foible  lueur  dans  l’obfcurité. 
Lorfqu’on  y met  du  papier  , il  ne 
s’enflamme  point,  mais  il  fe  feche,  & 
fe  confume  , s'il  y refle  quelque  temps. 
Le  fer  qu’on  y met  fort  tout  mouillé  , 
quoique  le  papier  en  forte  fec  ; cette 
différence  vient  de  ce  que  la  vapeur 
acide  condenfée  par  la  fraîcheur  du  fer 
s’y  ramaflè  par  gouttes  ; car  fi  on  laifTe  le 
fer  afièz  long-t^mps  pour  s’échauffer  , 
il  en  fort  aum  fec  que  le  papier. 
L’argent  s’y  noircit;  le  cuivre  y efl 
diflbus , rongé  & mis  en  forme  de 
Icorie.  Les  pierres  qu’on  y met  s’im- 
prégnent de  fel  ammoniac  , qu’on  y 
ramafle  lorfqu’elles  ont  refté  environ  un 
mois  fur  la  vapeur. 

Il  paroît  que  dès  le  temps  de  Pline 
on  exploitoit  les  minières  de  foufre  dans 
ce  canton-lk  : Invmitur  Jidphiir  in  Na- 
poUtano  campanoque  agro^  collibus  qui 
vocantur  Leucogœi;  quod  ejl  cuniculis 
effbjfum  perficitur  igni.  On  l’y  recueille 
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encore  aâuellement  ; l’abbé  Nollet  a 
donné  la  defeription  de  ce  travail  dans 
les  mémoires  de  l’académie  , pour  17  ■50. 
On  tire  pendant  l’hiver  du  crwix  de  ces 
collines  une  terre  durcie , ou  plutôt  une 
forte  de  pierre  tetidre , toute  imprégnée 
de  foufre  ; on  la  met  dans  de  grands 
pots  de  terre , placés  dans  un  fourneau  , 
où  ils  relient  l’efpace  de  huit  heures  \ 
chacun  de  ces  pots  communique  par  un 
tuyau  à un  autre  pot  vide  , où  le  foufre 
en  fe  fublimant , eft  obligé  de  palTer  j 
la  vapeur  s’y  condenfe , & le  foufre  coule 
par  un  trou  fait  à la  partie  inférieure  du 
pot  vide;  il  ell  reçu  par  une  tinette  de 
bois , dans  laquelle  on  le  prend  pour  le 
faire  fondre,  l’épurer,  & le  mouler  fui- 
vant  l’ufage.  Il  y a quelquefois  jufqu’à 
huit  ou  neuf  ouvriers  qui  travaillent,  & 
l’on  en  fait  chaque  année  environ  270 
quintaux  ; il  fe  vend  1 2 liv.  le  quintal. 

On  trouve  de  temps  en  temps  des 
filets  d’alun  fur  des  pierres  de  la  Solfa- 
tare ; alors  on  les  répand  fur  la  terre , 
pour  que  la  chaleur  du  fol  commence 
à les  difpofer;  on  ramalîè  aufli  de  l’alun 
fur  l’aire  du  baflin  , dans  un  efpace  d’en- 
viron 50  toifes  de  diamètre,  où  il  s’é- 
fleurit  de  lui -même  au  bout  d’environ 
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oîx  jours.  Enfin  l’alun  fe  tire  d’une  terre 
blanche  , qui  refletnble  k de  la  marne  ; 
on  là  lave  dans  de  l’eau  de  pluie  , & on 
met  cette  eau  dans  des  chaudières  de 
plomb  enterrées  ; la  chaleur  naturelle  du 
terrain  fuffit  pour  diflbdtlre  l’alun  & faire 
ëvaponer  l’eau  ; l’alun  fe  dépofe  an  fond , 
& fur  les  parois  du  vafe  ^ ou  fiir  des 
pièces  de  bois  qu’on  y place  en  travers; 
on  le  ramaUè  en  forme  des  gros  cryf- 
taux  ; on  fait  difibudre  ces  cryif  aux  pour 
avoir  de  l’alun  plus  pur  ; il  l’eft  cependant 
moins  que  l’alun  de  Rome  : les  tanneurs 
l’emploient  tel  qu’il  eft , mais  les  apo- 
thicaires le  font  encore  cryftallifer.  On 
fait  environ  37  quintaux  d’alun  par  an- 
née, & il  s’y  vend  16  livres  le  quintal. 

On  tire  encore  de  la  Solfatare,  près 
de  deux  quintaux  de  fel  ammoniac  , qui 
fe  vend  94  livres  le  quintal  ; il  fe  fublime 


l’endroit  où  fort  la 
& s’attache  aux 


de  lui-même  dans 

vapeur  dont  j’ai  par  , . 

pierres  qu’on  y met  pour  la  recevoir  ; 
on  prétend  que  ce  fel  ammoniac  n’eft 
pas  tout-k-fait  femblable  à celui  que  nous 
tirons  d’Egypte,  & quelques  chymiftes 
penfent  qu’il  contient  du  (el  ammoniacal 
fulfùreux.  11  a en  e&t  une  odeur  d’acide 
&lfureux , & n’eû  pas  aulli  pitr  que  celui 
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du  Véfuve  ; il  eft  toujours  uni  avec  le 
foufre,  qui  répand  dans  l*eau  une  teinte 
jaunâtre,  & qui  fe  dépofe  enfuite  au 
fond  du  vafe. 

Dans  l’attelier  où  Pon  travaille  l’alan , 
on  apperçoit  quelques  efflorefcences  ver- 
tes fur  le  mur  ; il  paroit  que  c’eft  du 
vitriol  martial,  mais  il  efi  en  trop  petite 
quantité  pour  qu’on  puifle  l’eaploiter  ; 
quoiqu’on  ait  écrit  qu’il  fc  tiroit  du  vitriol 
de  la  Solfatare.  Le  produit  des  exploi- 
tations de  la  Solfatare  appartient , tant 
à l’hôpital  de  l’Annonciation  de  Naples, 
qu’à  l’évêque  de  Pouzol. 

La  Solfatare  me  paroît  n’avoir  point 
de  communication  avec  le  Véfuve;  c’eô 
un  fourneau  d’une  efpece  différente  , un 
volcan  étouffé  & éteint  ; on  n’y  voit 
point  de  flamme , mais  on  y trouve/ des 
matières  volcaniques , comme  M.  Fou- 
geroux  l’a  obfervé.  Les  pierres  qu’on  y 
voit , paroiflènt  avoir  été  calcinées  par 
une  chaleur  qui  a eu  plus  de  durée  que 
de  violence  ; on  y trouve  beaucoup  plus 
de  vapeurs  que  de  matières  brûlées , plus 
de  foufre , de  fels  & de  pyrites  , que 
de  fer  & de  matières  métalliques  ; les 
métaux  ne  s’y  trouvent  point  en  fubf- 
tance  , & ^ couleur  blanchâtre  ,y  efl  la 
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plus  ordinaire.  Le  fer  dont  le  mélange 
avec  le  foufre  peut  produire  un  embrâîe- 
ment , étant  ici  en  trop  petite  quantité , 
il  n’en  réfulte  qu’une  fimple  chaleur  d’ef- 
fervefcence. 

On  y remarque  aufli  de  petits  cryftaux 
d’un  beau  rouge , qu’on  appelle  dans  le 
pays  du  cinabre  ; ce  n’efl:  que  du  réalgar 
ou  riibine  d’arfenic. 

Les  rochers  environnans  font  argil- 
leux  , mais  M.  Hamilton  & enfuite  M. 
Ferber  ont  remarqué  que  les  fumées  acides 
& fulfureufes  ramoliflènt  les  laves  & les 
pierres  ponces , leur  font  fubir  une  efpece 
de  calcination  , les  blanchiflènt  & les 
convertiflènt  en  terre  argilleufe.  M.  de 
BufFon  avoit  déjà  dit  que  l’argile  étoit 
un  verre  extrêmement  divifé.  Journal  dè 
Phyf.  Janv.  1776. 

Dans  la  partie  orientale  de  la  Solfa- 
tare, il  y a un  petit  balTin  d’eau  qui 
bouillonne  continuellement  d’un  côté  ; 
quoiqu’il  n’y  ait  que  34  degrés  de  cha- 
leur; ce  bouillonnement  n’eft  donc  pro- 
duit que  par  le  foulevement  de  quelque 
fluide  aériforme  qui  perce  le  fond  dans 
cet  endroit  du  baflin , à-peu-près  comme 
au  lac  d’Agnano.  Au  pied  des  collines 
qui  environnent  la  Solfatare  du  côté  du 
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lac  d’Agnano , on  trouve  des  fources  qui 
font  extrêmement  chaudes , comme  nous  ^ 
l’avons  dit. 

Il  paroît  que  le  ter  rein  de  la  Solfa- 
tare eft  miné  par-de flous,  & que  ç’eft 
une  voûte  qui  couvre  un  efpace  vide  ou 
un  baflin  vapeurs  ; du  moins  on  en 
juge  ainfi  par  le  retentillèment  qu’on 
entend  lorfqu’on  jette  une  pierre  avec 
force  dans  un  creux  qu’il  y a vers  la 
milieu  du  baflin;  & même  en  frappant 
la  terre. 

Les  Capucins  ont  un  couvent  qui  c«pucm$. 
eft  un  peu  au  midi  de  la  Solfatare,  & 
qui  préfente  aufli  quelques  vertiges  de 
feu.  ün  fent  dans  l’églife,  à côté  même 
de  l’autel  une  émanation  de  vapeur , una 
jluffa , qui  eft  fuflifante  pour  échauffer 
le  pavé , & faire  fécher  le  linge  de  la 
maifon.  Deux  ouvertures  placées  fous  les 
marches  du  Sanctuaire  donnent  aufli  une 
vapeur  chaude  ; mais  depuis  l’année  1754 
qu’on  a repavé  l’églife  avec  des  briques, 
la  vapeur  eft  moins  chaude  qu’elle  n’é- 
toit  autrefois. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à gauche 
en  entrant , il  y a une  vapeur  foufrée 
qui  fort  de  la  muraille  ; il  y a aufli  une 
chapelle  fépulchrale  où  l’on  co^^ferve  pkr 
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«eurs  corps  prefqu’entiers.  Lorfqu’un  an 
après  leur  mort  on  les  trouve  entiers  dans 
la  bière  où  ils  ont  été  dépotés , on  les 
fuppofe  faints  ; on  les  place  avec  leur 
habit  de  capucin,  debout,  on  couchés , 
& on  les  expofe  ainh  à la  vénération  des 
âmes  dévotes.  J’aî  vu  dans  la  chapelle  un 
prêtre  qu’on  y a dépoté,  la  famille  re- 
nouvelle tes  habits  de  temps  en  temps. 

Cette  églite  a été  bâtie  en  i$8o, 
par  la  ville  4^  Naples,  à l’honneur  de 
S.  Janvier  ; on  y fait  voir  la  pierre  tur 
laquelle  on  croit  qu’il  fur  décolé,  vers 
l’an  300.  On  y a mis  vers  le  premier 
autel  tur  la  droite  en  entrant , cette  int> 
cription , Locus  decoÜationis  D.  Januarii 
& Jbciorum  ejus.  On  montre  auflî , mais 
teulement  au  travers  d’une  grille , une 
pierre  teinte  du  tang  de  ce  martyr , & 
un  bufte  du  même  Saint,  qui  eft  très- 
ancien  , & dont  on  raconte  beaucoup 
de  merveilles  ; le  frere  Capucin  qui  me 
montroit  l’églite , m’aflùra  qu’un  avocat 
nommé  Don  Girolamo  Murano  ^ avoir 
perdu  le  nez , pour  avoir  voulu  faire  une 
expérience  fur  celui  de  ce  bufte  de  S. 
Janvier , qui  après  avoir  été  cafte , fut 
rattaché  miraculeutement , au  rapport  de 
Farrino.  On  porta  cette  figure  en  pro- 
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ceüîon  dans  la  grande  perte  de  1656  , 
de  la  perte  ceflà  quelques  jours  après. 

La  citerne,  ou  baflin  du  jardin  des 
Capucins , qui  fe  remplit  d’eau  de  pluie , 
eft  élevée  en  l’air  fur  une  voûte , pour 
que  les  vapeurs  du  fol  ne  gâtent  pas 
l’eau  qu’elle  renferme  ; elle  eft  aîîèz  grande 
pour  contenir  Z4.  mille  bottes , chacune 
de  5 30  pintes  de  Paris , ou  z muids. 
La  voûte  de  cette  citerne  a la  même 
propriété  que  les  voûtes  de  l’obfearvatoire  , 
en  parlant  d’une  voix  très-baftè  contre 
le  mur , on  (è  fait  entendre  à celui  qui 
tient  l’oreille  contre,  le  mur  oppofé. 

Les  vapeurs  qui  s’exhalent  dans  l’églilè 
des  Capucins  augmentent  en  été  , & 
rendent  l’habitation  plus  incommode  : 
le  voifinage  d’Agnano  eft  d’ailleurs  mal 
fain  ; les  Capucins  font  obligés  pour  lors 
de  fe  retirer  à Pouzol , oh  ils  ont  une 
autre  maifon. 

Ces  peres  ont  la  permiflion  de  adtîver 
du  tabac  pour  leur  ufage,  & on  leur 
toléré  50  tiges  par  perfonne;  mais  on 
parloit  de  fupprimer  ce  privilège  ; on 
auroit  pu  craindre  que  cette  permirtion 
n’occaftonnât  une  contrebande  au* de- 
hors ; pour  la  prévenir , le  roi , qui 
donne  à chacnne  des  huit  provinces  de 
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Francifcains  qui  font  dans  le  royaume  , 
onze  quintaux  de  laine , & même  1 8 à 
celle  de  Naples , a voit  déclaré  qu’il  reti- 
reroit  cette  aumône  k la  première  con- 
travention. 

Je  remarquai  dans  le  jardin  de  ces 
peres  une  vigne  qui  étoit  chargée  d’une 
quantité  extraordinaire  de  raifins  d’une 
très-bonne  qualité  ; je  m’étonnois  de  la 
trouver  dans  un  pays  auffi  aride  que  les 
bords  de  la  Solfatare  ; on  augmenta  mon 
étonnement  en  m’apprenant  que  cette 
vigne  avoit  été  long-temps  prefque  fté- 
rile, quand  on  en  prenoit  foin,  & qu’elle 
étoit  devenue  fécondé  à l’excès  depuis 
qu’on  l’avoit  abandonnée  & qu’on  avoir 
négligé  de  la  tailler  ; probablement  l’ar- 
deur du  foleil  eft  C grande , que  les  em- 
brions  font  brûlés  , k moins  qu’il  n’y 
ait  beaucoup  de  feuilles  & de  bois  pour 
les  défendre. 

Au-defTous  de  ce  couvent , il  y a une 
grotte  fort  large , dans  laquelle  un  car- 
roflè  rouleroit  facilement  ; on  croit  qu’on 
alloit  de  Pouzol  au  lac  d’Agnano  par 
.cette  grotte,  fans  monter  jufqu’k  la  Sol- 
fatare. Ce  paflàge  eft  aâuellement  fermé 
: par  les  éboulemens  des  terres. 

La  montagne  qu’on  appelloit  Olibano 

eft , 
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eft  , fuivant  qtielques  auteurs  , entre  le 
couvent  des  Capucins  & le  bord  de  la 
meri  Ton  en  tira  des  pierres  autrefois 
pour  paver  les  grandes  routes , au  rap- 
port de  Suétone.  On  y voit  des  conduites 
qui  portoîent  à Baies  les  eaux  du  Serino  ; 
& du  côté  de  la  mer  eft  une  grande  inf- 
cription  au  fujet  des  eaux  minérales  de 
Pouzol. 


En  allant  de  la  Solfatare  à Pouzol , 
on  peut  voir  l’amphithéâtre  dont  nous 
parlerons  à la  fuite  de  Pouzol , p.  348. 


CHAPITRE  XIII. 


Defcription  de  Pouzol  & de  Baies, 

nn 

i O UT  le  canton  que  nous  décrivons 
âduellement  s’appelloic  Campus  phh- 
gréas  , fuivant  Diodore.  de  Sicile , c’eft- 
à-dire  champ  de  feu.  En  effet  fur  une 
longueur  de  z à 3 lieues  , jufqu’à 
Cumes , on  ne  trouve  que  des  indices 
de  volcans  éteints  , & des  reftes  de 
ces  anciens  volcans.  M.  Hamilton  a 
intitulé  Campi  phlegræi  l’ouvrage  où 
Tome  VIL  P 
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il  décrit  le  Véfuve  & les  pays  brûlés 
des  environs. 

PozzuoLi , Poiizol , eft  une  ville 
de  dix  mille  âmes , fituée  à deux  lieues 
& demie  de  Naples , vers  le  couchant  , 
fur  le  golfe  appellé  Sinus  Puteolanus. 
Elle  fut  fondée  fuivant  Strabon , 
ans  avant  J.  C.  (&  537  ans  après  la 
fondation  de  Cumes  , ) par  Diceus  , 
fils  de  Neptune  ou  d’Hercule;  félon 
Suidas  , par  des  Samiens  venus  à Cumes 
fous  la  conduite  de  Diccarchus  , 469 
ans  avant  J.  C.  Elle  fut  appellée  d'abord 
Dicearchia  , du'Tiom  de  fon  fondateur  ; 
celui  de  Po-^ioli  , en  latin  Puteoli , 
eft  venu  du  grand  nombre  de  puits 
ou  de  fources  minérales  qui  y font  ; 
d’autres  difent  que  ce  fut  à caufe  des 
puits  qui  furent  creufés  par  les  Romains, 
lorfque  Qiiintus  Fabius  y conduiCt  une 
colonie  dans  la  guerre  contre  Annibal , 
& qu’il  la  fortifia , comme  le  raconte 
Tite-Live  ; mais  M.  Martorelli  croit 
que  c’eft  un  nom  oriental. 

Cette  ville  fut  d’abord  gouvernée 
en  forme  de  république  ; on  en  a trou- 
vé la  preuve  dans  des  infcriptions  an- 
ciennes. Elle  avoir  fes  duumvirs,  fes 
décurions  , fes  baCliques  ; Cicéron 
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l’appelle  ville  municipale  ; mais  elle 
fut  auffi  colonie  romaine  : on  a trouvé 
une  infcription  du  tems  de  Vefpafien, 
où  elle  eft  appellée  Colonia  Flavia. 

Lorfque  les  Romains  eurent  établis 
dans  ce  canton  le  centre  de  leurs  dé- 
lices & du  luxe  de  leurs  campagnes  , 
Pouzol  fut  une  ville  confidérabje  ; elle 
s’étendoit  jufqu’à  la  colline  qui  eft  du 
côté  de  la  Solfatare , où  l’on  voit  encore 
des  reftes  d’édifices , & où  l’on  trouve 
des  tombeaux  , fur  - tout  du  côté  de 
l’églife  de  S.  Jacques. 

L’églife  cathédrale  eft  bâtie  fur  les 
ruines  d’un  temple  dédié  à Augufte, 
comme  il  paroît  par  l’infcription  : 
i.  Calfurnius  L.  F.  Templum  Aa~ 
gujîo  cum  ornamentis  DD.  On  y voit 
de  belles  pierres  de  taille  aflemblées 
fans  ciment  ; il  y avoit  des  colonnes 
corinthiennes  ; il  en  refte  quelque  chofe 
du  côté  de  la  cour , mais  ce  n’eft  pas 
aflèz  pour  juger  dé  ce  qu’étoit  ce 
temple  autrefois.  Cette  cathédrale  eft 
dédiée  à S.  Janvier  & à S.  Procule , 
compagnon  de  fon  martyre , qui  étoit 
de  Poiazol.  L’on  y conferve  les  reliques 
de  celui-ci  -,  de  même  que  le  corps 
de  S.  Patrobe , premier  évêque  de  Pouzol , 
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l’un  des  yz  âifciples  de  J.  C.  Ce  fut 
S.  Paul  qui  le  premier  y prêcha  l’E» 
vangile  , à en  juger  par  les  aêles  des 
Apôtres,  ch.  88  ,oii  du  moins  il  y fut 
quelques  jours. 

Les  antiquités  de  Pouzol  ont  été  dér 
çrites  par  Loffredi , Cappaccio , Ma'^ 
T^lla.  , & fur-tout  dans  un  ouvrage  qui 
a paru  en  ipSS:  Avarn^  ddlc  antichi- 
ta  efijlenù  in  Po'^iolo , Cuma  e Baia. 
Dal  P.  An/.  Paoli^  fol,  69  planches 
& 38  pages  de  texte.  V,  a ufli  Mut^o  , 
Guida  de  fore (îieri  1709  & Parrino  ^ 
Guida  de  forajîieri  per  Po'^ioli^  &c. 
ï7'5i- 

Le  plus  beau  refte  d’antiquité  qu’il 
y ait  à Pouzol  eft  un  temple  qu’on  dit 
avoir  été  de  Jupiter  Sérapis  ; la  def- 
eription  particulière  de  ce  temple  a 
été  donnée  en  17^4  » par  M.  le  comte 
Oélavien  de  Guafco , chanoine  de  Tour- 
nay,  & traduite  en  italien  en  1773  ; 
mais  l’auteur  n’y  étoit  indiqué  que  par 
le  titre  de  membre  de  l’aGadémie  des 
jnfcriptions  & belles  - lettres. 

Ce  temple  eft  aufli  décrit  dans  le 
voyage  pittorefque.  On  y trouve  des 
deïîins  de  M.  Paris  & le  rétabliflèment 
4e  d’édifice  , dans  fon  ancien  état  par 
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M.  Robert.  Quoiqu’on  l’appelle  temple 
de  Sérapis ,,  il  pourroit  bien  fe  faire 
que  c’eut  été  le  temple  des  Nimphes  , 
bâti  fousDomitien  , en  pierres  blanches  , 
célébré  par  les -oracles  dont  parle  Fi- 
loxene  dans  la  vie  d’Apollonius  de 
Tyane.  Une  partie  de  l’emplacement 
de  ce  temple  appartient  au  roi , mais 
il  y en  a une  partie  dans  les  jardins 
du  prince  Ferrandina.  Les  fouilles  en  Tempk  de 
ont  été  faites  en  1750;  l’on  a enlevé 
la  plupart  des  colonnes , & on  en  a tiré 
des  marbres , des  ftatues  & des  vafes 
d’un  très-beau  travail.  Ce  temple  avoit 
18  toifes  de  long.  Il  y avoir  au  milieu 
une  rotonde  de  10  toifes  ; il  étoit 
environné  d’une  enceinte  de  iS  toifes 
de  longueur  où  il  y avoit  qz  chambres 
carrées  ; il  en  refte  encore  plufieurs  , 
mais  elles  font  prefqu’entierement  dé- 
gradées ; il  y a fur  pied  trois  belles 
colonnes  de  marbre  chipolin  canelées , 

& une  à terre , qui  ont  quatre  pieds 
& demi  de  diamètre.  Les  colonnes 
de  ce  temple  étoient  inégales  ; les 
plus  hautes  étoient  à l’entrée  du  fanc- 
cuaire  & aux  quatre  coins  principaux 
( V.  P hilofophical  Tranfaclions , 1757.) 

Il  étoit  pavé  en  entier  de  larges  dalles 

Piÿ 
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de  marbre  blanc , les  murs  en  étoient 
revêtus,  & tout  annonce  que  cet  édi- 
fice éioit  de  la  plus  grande  magnificence. 
Il  y avoit  des  colonnes  de  50  pieds 
de  haut  d’une  feule  piece  en  marbre 
chipolin , des  ornemens  en  fculpture  du 
meilleur  goût. 

On  y remarque  des  pièces  de  marbre 
en  forme  de  tuiles  avec  des  canaux 
correfpondans,  qui  fervoient  à couvrir 
le  temple  ; il  y a dans  le  pavé  un 
anneau  de  bronze  , auquel  on  attachoit 
la  viâime , & une  pierre  percée  de 
plufieurs  trous  , pour  laiffer  écouler  le 
rang. 

M,  l’abbé  Guenée  remarqua  avec 
étonnement  que  ces  colonnes  de  mar- 
bre ^ qui  paroîflent  avoir  été  baignées 
jufqu’à  une  certaine  hauteur  par  les 
eaux  5 font  criblées  de  trous  faits  à 4 
pouces  de  profondeur  par  les  dails  , 
pholades  , ou  dadylites  ( ^ ) ; il  refte 
encore  dans  ces  trous  des  coquilles 
dont  quelques-unes  font  longues  de 
trois  pouces  ; les  colonnes  qui  font 
encore  fur  pied  , & celles  qui  font  à 

(a)  C’e/l  le  coc^uillage  que  Lîanasus  appelle  Mytil’us' 
JLitopkapis, 
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terre , ottt  été  également  percées  par 
ces  petits  animaux  ( Mcm.  de  M. 
Guétard  ,,  p.  371- )•  Ferber  en 
conclut  que  la  mer  a été  pendant  un 
temps  confidérable  à neuf  pieds  au- 
deflùs  de  fon  niveau  a<9;uel.  Lettres 
fur  rtiifî.  nat.  de  V Italie ,,  p.  r 

On  donne  le  nom  de  temple  de  Nep- 
tune à dès  ruines  aflèz  conlîdérables 
qui  font  près  delà,  mais  il  y a des  auteurs 
qui  croient  que  c’étoient  des  thermes  ; 
on  y remarque  âufli  les  débris  d’une 
rotonde. 

On  trouva  en  1693  à Pouzol , un 
beau  piédeftal  de  marbre  blanc , qui 
eft  élevé  fur  la  place  ; il  a cinq  pieds 
huit  pouces  de  long , & il  ell  chargé 
fur  fes  quatre  faces  de  bas-reliefs  qui 
font  beaux,  mais  très  - mutilés  ; on  y 
diftingue  14  figures  repréfentant  14 
villes  de  l’AÎie  mineure  , Thenia  , Ma- 
gnefia , Philadelphia , T molus , &c.  Les 
noms  font  au-deflus  de  chacune  *,  l’inf- 
cription  eft  à l’honneur  de  Tibere,  & 
l’on  croit  que  c’étoit  le  piédeftal  d’une 
ftatue  qui  lui  fut  élevée  par  ces  14 
villes.  On  auroit  creufé  dans  les  envi- 
rons , pour  y trouver  la  ftatue , s’il  n’eût 
fallu  abattre  des  bâtimens.  Ce  piédeftal 
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a été  gravé  & décrit  dans  le  voyage 
pittorefque  ; il  étoit  déjà  dans  un  petit 
ouvrage  d'Antoine  Bulifon. 

En  creufant  pour  bâtir  une  églife , 
en  1704,  derrière  les  jardins  de  l’an- 
cienne maifon  du  vice-roi  Pierre  de  To- 
lède, on  trouva  une  belle  ftatue  ro- 
maine de  fept  pieds  trois  pouces  de 
haut , avec  la  toge , & une  infcription 
fur  le  piédeftal  ; Q.  Flavio  Majîo  Egna- 
tio  Lolliano. . . . decætreffium  patrono 
dignijjïmo  : elle  a été  reftaurée  avec 
foin. 

Pont  de ca.  PoNTE  DI  Caligola  ; on  donne 
MguU.  riom  à des  mafures  qui  font  dans  la 

mer,  près  du  port  de  Pouzol  , du  côté 
de  Baies  , dont  il  refte  1 3 piliers  & 
plufieurs  arcs  ; il  paroît  que  ce  font  les 
ruines  d’un  môle  (a)  fait  de  pierres  & de 
briques  pour  brifer  les  flots  & garan- 
tir les  vaiflëaux  de  la  tempête.  C’étoit 
une  maniéré  de  bâtir  plus  légère  & plus 
commode  que  celle  des  môles  pleins 
& folides.  Mais  le  nom  qu’on  lui  donne 
de  pont  de  Caligula  vient  de  ce  que 


(a)  Voyez  à ce  fujetM. 
Capmartin  de  Chaupy  , 
Découverte  de  la  maifen 
de  campagne  d’Horace , T. 


I , P-  120 ,27!.  A h tête 
de  ce  môle  étoit  un  ma- 
gnifique temple  de  Nep* 
tune. 
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l’oa  a cru  que  c’étoit  la  fin  ou  la  culée 
d’un  pont  de  vaifTeaux , que  cet  em- 
pereur infenfé  fit  faire  de  Baies  a Pou- 
zol  , & dont  il  eft  parlé  dans  Suétone. 
Il  vouloit  aller  en  triomphe  fur  la  mer , 
à l’exemple  de  Xercès  , & pour  cela  il 
entreprit  de  faire  conftruire  un  pont 
de  3600  pas  : mais  k difficulté  de  bâ- 
tir vers  le  milieu  de  cet  efpace,  où  la 
mer  étoit  trop  profonde , lui  fit  em- 
ployer des  vaifîèaux  ; on  les  fixa  par 
des  ancres , on  les  affembla  par  des 
chaînes  ; on  y forma  un  grand  chemin 
avec  de  la  terre  , des  pavés  & des  pa- 
rapets femblables  à ceux  de  la  voie 
Appienne  ; ce  fut  par  cette  nouvelle 
route  que  l’empereur  fit  fon  triomphe, 
le  premier  jour  à cheval , avec  une 
couronne  de  chêne  ; le  fécond  jour 
dans  un  char  de  triomphe  , fuivi  de  Da- 
rius, que  les  Parthes  lui  avoient  donné 
en  otage. 

Le  port  conftruit  par  Adri'en,  ayant 
été  endommagé  par  la  mer , l’Empereur 
Antonin  le  fit  réparer , & rétablit  les 
piles  du  môle,  comme  on  l’apprend 
par  une  infcription  trouvée  au  fond  de 
la  mer  , qui  eft  placée  à la  porte  de 
k ville  : les  babitans  lui  éleverent  un 
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arc  de  triomphe  , avec  une  infcription 
qui  eft  rapportée  par  Jules  Capitolin  , 
dans  la  vie  de  cet  Empereur. 

La  nobleflfe  de  Pouzol  eft  diftinguée 
& forme  un  corps  on  Seggio , à l’exem- 
ple de  celle  de  Naples.  Les  hiftoriens 
ont  célébré  une  héroïne  de  Pouzol, 
Maria  Poi^lana , qui  fe  diftingua  par 
fon  courage  à la  guerre,  & par  fa  conti- 
nence au  milieu  des  foldats  avec  qui 
elle  étoit  au  fervice. 

L’éruption  de  Montenuovo  qui  fortit 
de  la  terre  en  1^38,  à une  demi-lieue 
de  Pouzol , caufa  un  effroi  qui  fit  défer- 
ler les  habitans.  Le  vice-roi  Don  Pierre 
de  Tolede'  voulant  la  repeupler  & raflù- 
rer  les  habitans  par  fon  exemple,  y 
fit  bâtir  une  belle  maifon  de  campagne , 
appellée  la  Star^a , que  l’on  voit  encore 
à un  mille  au  nord  de  Pouzol.  Le  ter- 
rein  des  environs  eft  très-fertile  ; il 
y a fur-tout  beaucoup  de  jardins  qui 
fervent  à l’approvifionnement  de  Naples. 

Les  anciens  faifoient  grand  cas  des 
teintures  en  bleu  & en  pourpre  qui  fe 
faifoient  à Pouzol  ; ce  pourpre  étoit 
comparé  à celui  de  Tyr. 

La  pouzolane  que  l’on  tire  en  plufieurs 
endroits  du  golfe  de  Pouzol , eft  une 


Chap.  XIII.  Ÿoif^ol  & Baies.  547 
efpece  de  gravier  volcanique,  célébré  dès 
le  temps  des  Romains , qui  a la  propriété 
de  faire  avec  la  chaux,  un  ciment  de  la 
plus  grande  dureté , propre  à bâtir  dans 
l’eau  & à réüfter  à toute  efpece  d’humi- 
dité ; on  en  a tranlporté  en  France  & 
jufqu’à  Conftantinople.  On  peut  juger 
de  la  force  de  cette  pouzolane  en  voyant 
les  ceintres  de  briques  de  trois  arches 
du  pont  dont  nous  avons  parlé , qui , 
rompus  vers'  la  clef  de  la  voûte  & en- 
trouverts, fe  foutiennent  encore  parfai- 
tement. 

Les  parties  femigineufes,  fuîvant  M. 
Ferber  , font  la  caufe  de  cette  dureté. 
Les  matières  brûlées  & vitrifiées  que  les 
volcans  ont  mêlées  avec  le  fable , y coii.^. 
tribuent  ’auffi.  La  chaux  qui  eû  elle- 
même  un  produit  du  feu  , agit  à-peu- 
près  comme  le  verre,  quand  elle  eft  tirée 
de  certaines  pierres^  car  on  fait  de  la 
chaux  en  Lorraine  qui  donne  au  ciment 
la  même  dureté  que  la  pouzolane.  (Voyez 
l’Art  du  Chaufournier,  dans  la  defcrip- 
tion  des  arts  publiée  par  P académie^  ) JLa 
pouzolane  qui  vient  réellement  de  Fou- 
zol  eft  la  meilleure  ; mais  il  y en  a d’aftèz 
bonne  vers  Torre  del  Annunziata.  On 
trouve  à Rome,  de  même  ailleurs  <d* 
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cette  efpece  de  Cible  ou  gravier  qui  pro- 
duit le  même  effet  pour  bâtir  dans  l’eau  ; 
M.  Faujas  de  Saint-Fond  a fait  en  France 
des  expériences  en  1782  , qui  prouvent 
que  les  volcans  éteints  du  Vivarais  pro- 
duifent  une  très-bonne  pouzolane  ; il  en 
a trouvé  fur-tout  â Chenavary  près  du 
Rhône  , où  l’exploitation  feroit  facile» 
"V oy et  Minéralogie  des  volcans.  1784. 

L’amphithéâtre  de  Pouzol , qu’on  ap- 
pelle dans  le  pays  Coloffeoy  étoit  en  effet 
prefque  auffi  grand  que  le  Coiffée  de 
Rome  ; c’eft  la  partie  la  moins  ruinée 
des  antiquités  de  Pouzol.  Suétone  nous 
apprend  qu’on  y célébra  des  jeux  aux- 
quels Augufte  affifta.  L’arêne  qui  fert 
aujourd’hui  de  jardin  , a 2^0  pieds  de 
long  ; il  y avoir  deux  étages , un  bâti 
avec  des  laves , l’autre  avec  des  briques. 
On  diftingue  dans  les  vouflùres  quelques 
caiffbns  d’un  fort  bon  goût.  On  voit  en- 
core les  portiques  qui  fervoient  d’entrée , 
les  voûtes  qui  régnoient  fous  les  gradins, 
& les  caves  où  l’on  enfermoit  les  bêtes. 
Au-devant  de  chaque  pilier  il  y a une 
pierre  creufée  pour  recevoir  l’eau  que 
l’on  donnoit  à boire  aux  animaux  ren- 
fermés. On  affùre  que  S.  Janvier , S. 
Procule  & plufieurs  autres  martyrs  y ôl- 
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rent  expofés  par  ordre  du  tyran  Thi- 
motée.  L’on  a fait  une  chapelle  à l’hon- 
neur de  ces  faints  martyrs , & l’on  y 
a mis  en  1734,  une  infcription  , fuivant 
laquelle  S.  Janvier  ayant  été  expofé  à 
des  ours  affamés  , ces  animaux  fe  mirenC 
à genoux  devant  lui  , enforte  que  le 
tyran  fut  obligé  de  lui  faire  couper  la 
tête. 

Un  grand  bâtiment  fouterrain  qu’on 
appelle  labyrinthe  de  Dédale,  & quin’eft 
pas  loin  du  Colifée , paroît  avoir  été  une 
conferve  d’eau  ou  citerne , deftinée  aux 
ufages  de  la  ville  ; le  bâtiment  eft  de 
briques , revêtu  en  dedans  d’un  enduit 
fort  dur.  Un  autre  bâtiment  de  plus 
de  éo  pieds  de  long,  voûté,  foutenu 
par  des  piliers , qui  eft  tout  près  du 
labyrinthe , paroît  avoir  fervi  au  meme 
ufage. 

On  trouve  à une  demi-lieue  de  Pou- 
zol , du  côté  du  nord , plufieurs  tombeaux, 
Colombaria , carrés  , ronds  , les  uns  à 
plufieurs  étages,  les  autres  où  l’on  def- 
cend  avec  des  échelles.  Il  y en  a où  l’on 
voit  jufqu’k  cent  niches , dont  une  prin- 
cipale, couronnée  d’un  fronton,  fervoit 
probablement  au  chef  de  la  famille.  Les 
urnes  qu’on  y trouve  font  de  terre,  elles 
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ont  10  pouces  de  hauteur , & font  {cel- 
lées  dans  les  niches  quelies  rempliflènt 
jufqu’aux  deux  tiers.  La  fuite  de  tous  ces 
tombeaux  devoit  donner  à la  route  de 
Poiizol  un  afpeâ  bien  majeftueux. 

Les  bords  du  golfe  de  Pouzol  étoient 
autrefois  auffi  peuples  & auffi  délicieux 
que  left  aujourd’hui  le  rivage  de  Naples. 
Cétoit  fur  ce  rivage  , à l’occident  de 
Pouzol,  qu’etoit  une  vafte  maifon  de 
campagne  de  Cicéron  , qu’il  appelloit 
Cumanum  & A.cademia , du  nom  des 
portiques  d’Academus  à Athènes  ; ç’elt-là 
où  il  compofa  fes  livres  intitulés  Qiiœf- 
iionum  Academïcarum  ; on  montre  en- 
core quelques  mafures  en  briques , comme 
étant  des  relies  de  cette  maifon  , mais 
fur  lefquelles  on  ne  peut  rien  décider; 
îa  plus  grande  partie  efl;  fans  doute  cou- 
verte par  la  mer,  qui  en  étoit  alors  li 
proche  , que  l’on  pouvoit  pêcher  par  les 
fenêtres  de  la  maifon.  Il  y a des  auteurs 
qui  la  placent  fur  les  côtes  de  Baies  ; M. 
Chanpy  vers  le  lac  Lucrin  & Monte  ' 
nuovo  f T.  I.  p.  140  ). 

Les  pêcheurs  & les  enfans  qui  vont 
dans  l’eau , trouvent  fouvent  des  relies 
de  marbres , de  porphyres  & d’agates  ; 
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des  pierres  gravées  (a)  , des  médailles  ^ 
des  lampes  ; fouvent  même  la  mer  ea 
jette  fur  le  rivage , & f on  ne  manque 
pas  d’en  préfenter  aux  étrangers  , dès 
qu’on,  les  voit  arriver.  Tout  ce  que  les 
Romains  avoient  ôté  de  la  mer  par  leurs 
conftruâions  & leurs  terraffes  ^ a ete 
repris  & recouvert  par  les  flots.  On  y 
trouve  aufli  en  abondance  de  petkes 
pierres  carrées , bleues  ou  vertes  qui  ont 
fervi  aux  mozaïques. 

Le  golfe  de  Pouzol  a une  lieue  de 
largeur  & une  lieue  de  longueur.  Ta- 
cite l’appelle  lacus' Bnianus  ; c était 
lieu  de  l’Italie  le  plus  recherché  par  les 
Romains  ^ celui  oii  ils  avoient  bâti  leurs 
plus  belles  maifons  de  campagne  , ou 
ils  avoient  établi  le  centre  du  luxe  & 
des  plaifîrs.  Cicéron,  de  Lege  Agraria 
contra  Kidlum  9 parie  du  mont 

Gaurus  & de  via  Herculana.^  comme 
des  endroits  les  plus  délicieux  : Mul^ 
tarum  dcliclariim  & magnæ  pccuniœ. 

Horace  reproche  aux  voluptueux  de 
fon  temps , qu’au  lieu  de  fonger  à la 
mort  ils  s’occupent  à reculer  les  bornes 

(a)  Mais  on  cft  fujet  à être  trompé  par  des  pierres 
l&ulTes  ôc  modernes  gravées  à Naples, 
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de  la  mer  , peu  contens  de  la  vafte  éten- 
due de  fes  rivages^ 

Tu  fècanda  Marmofa 

Locas  fub  ipfum  funus  , & Tepulchri 
Immemor  ftruis  domos , 

Marifque  Baiis  obftrepentis  urges 
Summovere  littora, 

Parumlocuples  continente  ripa. 

Z.  II , Od. 

Enfin  Martial  ne  fait  quels  éloges 
donner  à la  beauté  de  ce  rivage» 

Liras  beatæ  Veneris  aureiim 
Baias  Tupcrî  se  blanda  dona  naturæ  , 

Ut  mille  laiidcm  Fiacce  verfibus  Baias, 
Laudabo  digne  non  fatis  tamen  Baias. 

Mar  U Z,  XI  y 8r. 

Rien  ne  marque  mieux  la  vicifîî- 
tude  & la  fragilité  des  chofes  humaines, 
que  la  vue  de  ces  ruines  & de  ces  riva- 
ges , aânellement  déferts.  L’air  même 
eft  devenu  empefîé,  foit  à caufe  des 
marécages,  foie  à caufe  des  lacs  où  l’on 
fait  rouir  le  lin  , & des  exhalaifons  ou 
moffetes  qui  ibrtent  de  toutes  parts» 
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Charles  VIII  & Louis  XII  y perdirent 
«ne  grande  partie  de  leurs  troupes  , 
dans  les  expéditions  qu’ils  firent  pour 
la  conquête  de  Naples.  Les  marécages 
qui  environnent  Pouzol  & Baies , y ren- 
dent l’air  fi  mal  fain  à la  fin  de  l’été  , 
que  fur  izo  hommes  de  garnifon  qui 
étoient  au  château  de  Baies , il  y en 
avoit  chaque  jour  , quand  j’y  étois  , huit 
à dix  qui  tomboient  malades , & qu’on 
étoit  obligé  de  remplacer  ; les  étrangers 
n’ofent  y coucher  dans  ce  temps  - lâ. 
Ce  château , qui  eft  fur  la  hauteur , eft 
même  la  feule  partie  habitée  de  ce  ri- 
vage ; le  bas  n’oftre  que  les  débris  d’an- 
ciennes fubftriiâions  qui  foutenoient  les 
bâtimens , les  jardins  & les  terrafles  ; 
mais  que  la  mer  a , pour  ainfi  dire , en- 
glouties. 

Monte  nuovo  eft  une  colline  qui 
peut  avoir  deux  ou  trois  cens  pieds  de 
hauteur  (a),  à 11500  toifes  de  Pouzol 
& de  Baies , fortie  du  milieu  des  eaux 
du  lac  Lucrin  , le  30  feptembre  1538  , 
avec  un  bruit  horrible  ; le  village  de 
Tripergoh  fut  abîmé  par  cette  éruption. 
Les  habitans  de  Pouzol  prirent  la  fuite , 

(a)  M.  lui  donne  un  quart  de  mille. 


Monte  nuov». 
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Ôc  une  partie  de  ce  lac  , célébré  par 
la  pêche  qu’on  y faifoit  autrefois,  fut 
defléchée  & remplie  par  la  nouvelle 
montagne  (a) . 

L’éruption  de  Monte  Nuovo  eft  ra- 
contée par  le  vice-roi  Pierre- Jacques  de 
Toiede  , dans  fon  dialogue  fur  le  trem- 
blement de  15^8,  imprimé  à Naples 
en  1539,  Marc- Antonio  delli  Falconi 
Scipion  Mazzella,  dans  fes  antiquités  de 
Pouzol,  Leandro  xMberti , dans  la  def- 
cription  de  l’Italie , par  Simone  Por- 
zio  , par  Giuiio  Cefare  Capaccio  , dans 
fes  dialogues  imprimés  en  1634  (b). 
M.  Halrnilton  a rapporté  dans  fes 
Campi  Pklegi  ci  ces  defcriptions.  Quand 
on  eft  au-defltjs  de  Monte  Nuovo,  on 
voit  un  crater  aulli  profond  que  la  mon- 


(a)  D’autres  difentqiie 
îe  lac  Lucrin  étoit  déjà 
devenu  une  partie  de  la 
mer , par  l’éboulemeur  de 
la.  digue , qui  l’en  féparoic  , 
fuivant  Strabon. 

(b)  Ce  n’eft  pas  le  feul 
exemple  qu’on  ait  eu  d’un 
efiTetfemblablc  de  volcans. 
On  trouve  dans  l’hiftoire 
de  l’académie  pour  1708  , 
îe  detail  de  la  nouvelle 
lie  formée  dans  l’ Archi- 
pel , auprès  de  celle  de 


Santorîn  , au  mois  de  juil- 
let 1707 , â la  fuite  d’un 
tremblement  de  terre.  V. 
aa/li  le  voyage  de  Tour- 
nefort,  & rhiiioire  de  Ta- 
cadémie  pour  ijix , fur 
la  nouvelle  île  des  Açores. 
Enfin  en  mars  17^3,  il  eft 
forti  de  la  mer  près  de  l’if- 
lande  , une  île  nouvelle  , 
qui  ar  plus  d’une  lieue  de 
tour  , au  temps  du  uem- 
bkiaeat  de  la  Calabre. 
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tagiie  eft  élevée , & dans  le  fond  il 
fort  continuellement  une  vapeur  chaude 
& humide , femblable  à celle  de  l’eau 
bouillante  ; fur  le  bord  de  la  mer  le  fable 
eft  brûlant.  Les  matières  dont  cette 
montagne  eft  compofée  , ne  font  que 
des  laves,  des  pierres  brûlées  & fpon- 
gieufes , & des  fcories  qui  paroifl'ent 
être  forties  d’un  fourneau. 

Le  feu,  le  foufre  , le  cavernes,  les 
moffettes  , les  veftiges  de  volcans , les 
voyages  d’Ulyfl'e,d’Hercule  & d’Enée, 
fur  ces  parages , les  rendirent  fi  refpec- 
tables , fl  facrés , fi  pitcorefques^  fi  poé- 
tiques , pour  ainfi  dire  , qu’on  ne  doit 
pas  être  fiirpris  de  leur  célébrité  c£  des 
fables  dont  on  les  a embellis. 

Le  lac  a VERNE,  qui  eft  près 
de  Monte  Nuovo  , environ  iq.00  toifes 
au  nord  de  Baies , eft  une  efpece  de  baffin 
qui  a près  de  500  toifes  de  diamètre, 
environné  de  collines  qui  lui  dérobent 
prefque  l’afpeél  du  foleil  (a).  Lorfque 
ces  montagnes  étoient couvertes  d’épaiflès 
forêts, ce  devoit  être  l’image  d’un  tom- 
beau , & je  ne  fuis  pas  étonné  qu’on 

(a)Ul  y avoit  jadis  une  ville  deCimmcriens  près  de  ce 
lac , & il  paroît  (ju’Homete  ea  a parlé  ( .Vi.  Cbaupy  , 
pag.  301. 
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y eut  établi  des  facrifices  aux.  Dieux 
mânes  , & qu’on  y vit  fort  peu  d’oi- 
feaux  ; delà  vint  le  nom  d’Averne , 
avibus  carcns.  11  pouvoit  d’aillenrs 
y avoir  des  vapeurs  fulfureufes , qui  les 
en  écartalîent;  & même  aduellement  on 
voit  rarement  des  oifeaux  d’eau  fur  ee 
lac  , tandis  que  les  autres  lacs  des  en- 
virons en  font  couverts  en  hiver.  Près 
delà  commence  une  fombre  caverne  , 
dont  les  avenues  étroites  & efcarpées 
prêtent  a la  defcription  que  Virgile  donne 
de  la  grotte  déjà  Sibylle. 

Spelunca  a'ica  fuit  vaftoqiie  immanis  hiacu, 
Scrupea  , tuta  lacu  nigra,  nemorumque  tcne- 
bris, 

Qiiam  fiiperhaud  ullæ  poterantimpune  volantes 
Tendere  irer  permis  : talis  fefehalitiis  atris, 
laucibus  efFundens,  fupera  ad  convexa  ferebac, 
Unde  locum  Graii  dixcrunt  nomine  Avernum, 
Æ,neidos.  Vh  137. 

Mais,  cette  grotte  paroît  avoir  été,  dans 
le  principe,  l’iflùed’un  chemin  fouterrain 
taillé  pour  aller  deCumesau  lacAverne, 
& dont  on  voit  l’entrée  du  côté  de  la 
ville  de  Cumes.  La  grotte  de  Paufilipe 
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nous  donne  une  idée  de  ces  fortes  d’en- 
treprifes , qui  furent  du  goût  des  pre- 
miers habitans  de  Grece  & de  Sicile  j 
mais  fon  ancienneté  perdue  dans  l’obf- 
curitp  des  temps  fabuleux  , étoit  bien 
fuffifante  pour  monter  l’imagination  des 
poètes.  Ils  ont  prétendu  que  Déiphobe  , 
fille  de  Glaucus , ,&  prêtrelïè  d’Apollon 
& de  Diane,  connue  fous  le  nom  de 
Sibylle  de  Cumes , & qui  fut  .célébré  par 
jfes  oracles  , palïbit  par  cette  caverne 
pour  aller  au  temple  d’Apollon  & au  iaq 
Averne.  On  ejft  obligé,  en  entrant  dans 
la  grotte,  & pendant  les  premiers 
pas,  de  fe  tenir  courbé;  enfuite  on  y 
marche  debout/ & fans  crainte,  la  grotte 
devenant  très-haute  ; elle  efi  moins  large 
que  la  partie  de  cette  grotte  qu’on  voit 
à Cumes  : ce  qu’elle  a de  commun  avec 
elle  , c’eft  qu’elle  efl:  creufée  dans  la 
pouzolane.  11  n eft  pas  pollible  d’y  pé- 
nétrer plus  de  cent  cinquante  pas,  à caufe 
des  terres  écroulées  qui  la  bouchent. 
Lorfqu’on  a fait  ce  trajet  , on  rencontre 
à droite  un  petit  fentier  tournant  , où 
une  feule  pêrfonne  peut  paffer  k la  fois  , 
& où  même  il  y a de  l’eau  ; au  bout 
de  quarante  pas  , on  entre  dans  une 
petite  chambre  carrée,  que  l’on  prétend 
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être  l’endroit  où  la  Sibylle  rendoit  fès 
oracles. 

On  y -montre  une  ouverture  pleine 
de  terres  éboulées , qu’on  dit  avoir  été 
l’une  des  portes  fecretes  de  la  Sibylle. 
A côté  de  cette  chambre  eft  une  falle 
où  il  y a deux  baignoires  de  pierre 
brutte,  & quelques  reftes  d’anciennes 
mozaïques  fur  le  mur , dont  le  deflin 
eft  en  compartimens  ; cette  falle  eft 
pleine  d’eau  tiède  , jufqu’à  la  hauteur 
d’un  pied  & demi.  Les  voyageurs  pren- 
nent chacun  une  torche  , & fe  font 
porter  fur  le  dos  de  leurs  guidés,  dans 
une  fécondé  chambre  où  l’on  trouve 
un  regard  d’eau  tiède  : lorfqu’on  y jette 
une  pierre,  on  l’entend  rouler  fort  long- 
temps ; on  y voit  une  autre  porte  pleine 
de  terre  éboulée , qu’on  appelle  la  porte 
des  bains  de  la  Sibylle.  Un  antre  pro- 
fond & ténébreux , tel  que  celui-ci , & 
une  chambre  avec  des  compartimens  de 
mozaïque , s’accorde  avec  l’idée  que  les 
anciens  nous  ont  donnée  d’une  retraite 
de  Sibylle  : mais  S.  Juftin  dit  que  la 
Sibylle  rendoit  fes  oracles  dans  un  temple 
très-bien  bâti  : d’ailleurs  c’eft  à Cumes 
qu’on  doit  appliquer  la  defeription  de 
la  grotte  qui  fe  voit  dans  Virgile  j auffi 
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croit  - on  que  le  fouterrain  dont  nous 
venons  de  parler , n’étoit  qu’un  chemin 
pratiqué  fous  la  montagne  , ainfî  que 
nous  l’avons  dit,  & que  les  deux  chambres 
que  l’on  y trouve  à une  certaine  dif- 
tance,  étoient  un  bain  où  l’on  n’avoit 
pas  cherché  à fe  procurer  plus  de  com- 
modité, qu’on  n’en  trouve  aujourd’hui 
aux  étuves  de  S.  Germain,  qui  font  fur 
le  bord  du  lac  d’Agnano , & dont  nous 
avons  parlé,  page  317;  d’autres  croient 
que  c’étoit  un  canal  commencé  parNeron 
pour  aller  del’Averne  kOftie.  M.  Chaupy 
croit  que  l’antre  de  la  Sibylle  , décrit 
dans  Virgile,  eft  la  grotte  de  Cumes. 

Le  rameau  d’or  qu’Enée  trouva  dans 
les  forêts  voifines , fait  allufion  aux  mines 
d’or  que  l’on  trouvoit  dans  ce  pays  , 
& dont  Virgile  parle  dans  le  fécond 
livre  des  Géorgiques  : 

Haec  eadem  argenti  rivos , æriique  metalla  , 
Oftendit  venis  atque  aura  pluriraa  fluxit. 

Peut-être  que  les  environs  de  ces  ca- 
vernes étoient  un  lieu  de  fépulture  ; du 
moins  on  trouve  à peu  de  diftance  un 
grand  nombre  de  tombeaux. 

La  conftrudion  du  port  Jules , bâti  près 
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delà  par  Agrippa  fous  Augufte , détruifit 
les  fiiperftitîons  de  l’Averne. 

Les  ruines  du  temple  qu’on  voit 
vis-à-yis  de  l’entrée  de  w grotte  fur  leà 
bords  du  lac,  paflènt  pour  être  celles  d’un 
temple  d’Apollon.  M.  Chaupy  croit  que 
c’étoit  un  temple  de  la  déej^e  Avertie^ 
bâti  par  Agrippa  ( T.  z , p.  3115  ) ; 
mais  on  n’y  remarque  aucun  caradere 
de  temple.  La  rotonde  tombe  en  ruines, 
le  refte  du  bâtiment  fert  à faire  des 
caves  ; c’eft  la  feule  habitation  qu’il  y ait 
fur  le  bord  de  l’Averne,. 

Les  étuves  de  Tritola^  ou  les  bains 
de  Néron,  font  environ  600  toiles  au 
midi  du  lac  Averne  ; c’eft  fous  le  nom 
de  bains  de  Néron , que  les  payfans  du 
voifinage  les  font  voir  aux  voyageurs  * 
tnais  c’étoient  les  thermes  de  Baies  cé- 
lébrés dans  l’antiquité.  Il  paroît  ce- 
pendant que  Néron  eut,  vers  le  même 
endroit , une  grande  & belle  maifon  ; il 
en  avoit  réuni  plufteurs  pour  former  la 
fienne. 

Pour  montrer  aux  voyageurs  la  fin- 
gularité  de  ces  étuves,  les  payfans  vont 
jufqu’au  fond  d’une  grotte  longue  & 
étroite , chercher  une  eau  prefque  bouil- 
lante J la  chaleur  de  ces  fouterrains  eft 
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ïi  grande,  qu’au  bout  de  dix  pas,  on 
eft,pour  ainfi  dire,  fufFoqué,  & il  faut 
de  l’habitude  & de  la  force  pour  aller 
plus  loin  ; les  payfans^  y vont  avec 
facilité,  mais  iljs  font  prefque  nuds,  & 
ils  en  reviennent  au  bout  de  deux  mi- 
nutes, tous  couverts  de  fueur,le  vifage 
aufli  enflammé  que  s’ils  avoient  été  dans 
un  four.  Lorfqu’on  haiflè  la  tête  fort  près 
de  terre , -on  a moins  de  peine  à ref- 
pirer,  parce  que  la  vapeur  chaude  occupe 
toujours  le  plus  haut  de  l’étuve,  & que 
l’air  froid  arrive  parla  partie  inférieure; 
d’ailleurs  il  n’y  a aucun  danger  à re- 
douter dans  ces  étuves.  On  fait  qu’on 
peut  s’accoutumer  k foutenir  dans  un 
four  une  chaleur  égale  à celle  de  l’eau 
bouillante,  fans  aucun  accident.  Mém. 
de  V académie 1764. 

Il  y a dans  ces  étuves  fix  efpeces 
de  rues  , qui  ont  fix  pieds  de  haut  & 
trois  pieds  & demi  de  largeur.  Il  faut  y 
aller  avec  précaution,  à caufe  des  gouffres 
où  l’on  pourroit  tomber  ; il  y a une  de 
ces  rues  qui  a 2Z4  pieds  de  long,  & 
qui  defcend  aufli  bas  que  le  niveau  de 
la  mer  ; elle  eft  fort  gliflànte.  L’hôpital 
de  l’Annonciation  de  Naples  tient  une 
maifon  à Pouzol,  d’où  au  commencement 
Tome  VIL  Q 
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de  l’été  , l’on  envoie  à ces  étuves  les 
malades  qui  ont  befoin  de  fuer  ; il  y a 
pour  les  femmes  une  grotte  féparée  de 
celle  des  hommes;  on  y pafîè  une  demi- 
heure,  plus  ou  moins,  après  quoi  l’on 
fe  met  au  lit  dans  un  endroit  moins 
chaud.  Le  nom  de  Tritola  que  porte 
cette  étuve,  vient  du  mot  Frittola  ^ 
parce  qu’on  y frotte  les  malades  pour 
exciter  encore  mieux  la  fueur  , ou  du 
mot  grec  Tpiraios , qui  veut  dire  hevre 
tierce , que  l’on  guérit  dans  ces  étuves. 
Le  fable  même  du  rivage,  & celui  que 
l’on  ramafle  au  fond  de  l’eau,  fert  dans 
la  médecine;  quoique  l’eau  foit  froide 
& entretienne  la  fraîcheur  du  fable  qu’elle 
touche , il  fuffit  de  pénétrer  dans  ce 
fable  à deux  travers  de  doigts  , pour 
trouver  un  terrein  brûlant , où  il  eft 
împoffible  de  tenir  la  main.  Au-deflbus 
de  cette  étuve,  il  y a une  grande  falle 
voûtée , d’où  il  fort  plufieurs  fources;ilya 
des  fieges  tout  autour. 

Cette  côte  & tous  les  environs  du 
golfe  de  P-ouzoI,  font  remplis  de  fon- 
taines minérales  dont  les  anciens  ont 
parlé,  & fur  lefquelles  Sébaftien  Bartoli 
3 fait  un  traité  exprès.  On  tire  de  cette 
côte  une  pierre  à bâtir,  qui  eft  un  tuf 
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formé  par  des  matières  de  volcans,  ou 
une  pouzolane  qui  a pris'  de  la  confif- 
tance,  dans  laquelle  onapperçoit  encore 
les  veftiges  des  matières  brûlées. 

Un  peu  au  midi  des  bains  de  Néron, 
l’on  trouve  encore  trois  grands  reftes 
d’anciens  temples,  ou  de  bains , en  forme 
de  rotondes , cjui  fe  voient  près  du  ri- 
vage à 600  toifes  au  nord  de  Baies; 
ils  font  en  partie  enterrés  & inondés 
par  les  eaux  des  marécages , & l’on  eft 
obligé  de  s’y  faire  porter  fur  les  épaules 
des  mariniers  : l’un  eft  appellé  temple 
de  Vénus;  le  fécond,  temple  de  Mer- 
cure ; le  troifieme  , temple  de  Diane. 

Les  felouques  peuvent  aborder  envi- 
ron à cent  pas  du  premier  ; on  croit 
que  c’eft  un  temple  de  Venus  Genitrix  , 
élevé  par  Céfar  ; d’autres  croient  que 
c’étoit  un  bain  ; cet  édifice  eft  une  ro- 
tonde ruinée  , dont  une  partie  de  la 
voûte  fubfifte  encore , quoiqu’elle  ne 
foit  foutenue  que  d’un  côté.  Il  y a trois 
chambres  au  bas,  qu’on  appelle  les  cham- 
bres ou  les  bains  de  Vénus;  l’éboule- 
ment  des  terres  voifines  en  a rendu  l’ac- 
cès difficile , il  n’y  en  a que  deux  qui 
méritent  attention  ; l’une  eft  fur  un  plan 
carré,  & l’autre  fur  un  plan  moitié 


Trois 

antiques 
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carré  & moitié  ovale.  Au  milieu  de  la 
voûte  de  cette  derniere  , il  y a une  ou-» 
verture  carrée , dont  on  ne  voit  point 
l’ufage.  On  renaarque  fous  l’arcade  de 
celle-ci  la  racine  d’un  arbre , qui  y a 
percé  & qui  s’y  eft  comme  pe'trifiée.  Les 
voûtes  de  ces  deux  chambres  font  re- 
parties en  caiflbns  pleins  de  bas-reliefs 
de  ftuc  , dont  les  fujets  font  fort  obfce- 
nés , & répondent  k la  divinité  k qui  ce 
lieu  étoit  confacré.  La  plupart  repréfen- 
tent  des  figures  nues  de  l’un  & de  l’au- 
tre fexe , qui  peut-être  exprimoient  la 
force  de  la  nature , mais  qui  ont  donné 
lieu  de  penfer  que  çe  lieu  n’étoit  def- 
tiné  qu’k  des  myfteres  infâmes.  Parmi 
ces  figures  on  remarque  un  gladiateur 
dans  Ta  même  attitude  que  celui  de  la 
ville  Borghefe  k Rome.  Tous  ces  bas- 
reliefs  font  beaux  , fur-tout  ceux  de  la 
derniere  chambre  ; les  ornemens  des  ca- 
dres en  font  (impies,  d’un  très- bon 
goût , & dans  le  genre  de  ceux  du  tom- 
beau d’Agrippine  , dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Le  temple  que  le  vulgaire  nomme 
Truglio , & qu’on  appelle  le  temple  de 
Mercure  (a) , eft  à cent  pas  du  prei, 

(a)  M,  Chaupy  croît  que  I îe , parce  qu’il  étoit  au  ceu< 
^’ecoit  un  tçmplç  de  Baies, 
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mier,  dans  un  endroit  également  maré-^ 
cageux  ; avant  que  d’y  arriver  on  apper* 
çoit  l’ouverture  de  trois  voûtes  ruinées 
& pleines  de  ronces  qui  font  un  effet 
très-pittorefqae  ; il  y a fous  l’une  de  ces 
voûtes  une  grande  piece  Remplie  par  un 
pied  & demi  d’eau  ; c’eft  cependant  celle 
par  laquelle  il  faut  paffef  pour  entrer 
dans  le  temple  ^ & l’on  eft  obligé  de 
fe  faire -porter  au  travers  de  cette  pre- 
mière picce  julques  fur  la  brèche  d’im 
mur  de  communication , & l’on  def- 
cend  dans  une  grande  rotonde  de  bri*- 
ques  , dont  le  vaifleaü  eft  d’une  belle 
proportion  , & qui  prend  fon  jour  par 
le  milieu  de  fa  voûte  y comme  le  pan- 
théon à Rome.  On  ne  manque  pas  d’y 
faire  obferver  que  fi  l’on  parle  bas  con- 
tre la  muraille  , & qu’une  autre  per- 
fonne  fe  tienne  à l’oppofite  , elle  entend 
parfaitement  tout  ce  qu’on  lui  dit , pen- 
dant que  ceux  du  milieu  n’entendent 
rien,  ce  qui  prouve  que  la  voûte  eft 
elliptique. 

Le  temple  de  Diane  Lucifere  fe  trouve 


Henuleis  fcmlta  llttori- 
lus,  Prop.  L.  I,  El.  2* 
Près  delà  , dans  un  coude 
^ue  faic  la  montagne , on 


voit  des  gradins , refte  de 
Tancien  théâtre.  Tqm.  I, 

p.  266. 

Q «j 
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à deux  cens  pas  plus  loin  ; quelques  mar- 
bres qu’on  y a trouvés  avec  des  têtes 
de  cerfs,  ont  fait  préfumer  qu’il  pou- 
voir appartenir  a Diane  plutôt  qu’à  Nep- 
tune , à qui  d’autres  antiquaires  l’avoient 
attribué;  c’eft  encore  une  rotonde  en 
briques , dont  la  voûte  s’eft  écroulée  ! 
fon  plan  extérieur  forme  un  oâogone  ; 
& vue  d’une  certaine  diftance  , elle  ref- 
femble  à une  vieille  tour  très-large,  cou- 
ronnée de  ronces.  On  y remarque  des- 
conduites  qui  occupoient  l’épaiflèur  des 
murs,  & portoient  les  eaux  du  haut 
en  bas  de  l’édifice , il  y a aufli  plufieurs 
galleries  prefque  enterrées. 

II  faut  que  les  anciens  aient  reconnu 
que  la  brique  étoit  plus  durable  qu’au- 
cune autre  matière  , & qu’elle  fe  lioit 
mieux  avec  la  pouzolane  , car  tous  ces 
édifices  font  bâtis  de  briques  dans  un 
pays  ou  cependant  la  pierre  eft  très-com- 
mune ; à l’égard  des  voûtes , elles  font 
faites  la  plupart  avec  une  lave  très-fpon- 
gieufe  & très-légere  , qui  reflèmble  à de 
la  pierre-ponce , & qui  étoit  fort  propre 
à former  ainfi  de  vaftes  coupoles , qui 
n’étoient  pas  deftinées  à fupporter  de 
grands  poids. 

11  y a des  favans  qui  croient  que  ces 
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ruines  , k commencer  depuis  celles  du 
palais  de  Néron,  & en  y comprenant 
le  temple  de  Neptune  , ne  font  que  les 
relies  d’un  très-grand  palais,  & que  ces 
rotondes  étoient  des  bains. 

Le  château  de  Baies  occupe  la  partie 
méridionale  du  golfe.  Varron  dit  que 
cette  ville  avoit  été  appellée  Baia  , du 
nom  d’un  des  compagnons  d’Ulyflè , 
qui  y fut  enterré.  On  lit  en  effet  dans 
l’Odyfîee  d’Homere , qu’ülyflè  vint  à 
Bauli , qui  n’cft  qu’à  une  demi  - lieue 
delà.  Il  y avoit  autrefois  à Baies  un. 
petit  port  alfez  commode , mais  il  eft 
devenu  impraticable,  à caufe  des  dé- 
combres de  bârimens  qui  l’ont  prefque 
comble  ; c’eft  aufïï  dans  ces  cantons 
qu’Hercule  , fuivant  les  auteurs  anciens  , 
défit  les  géans  , environ  1238  ans  avant 
J.  C.  fuivant  la  chronologie  adoptée 
par  le  P.  Petau.  Mais  ces  traditions 
& ces  calculs  n’empéchent  pas  que  d’au- 
tres ne  prennent  les  voyages  d’HercuIe 
pour  des  fables.  M.  Martorelli  croît 
que  le  nom  même  eft  orientai.  Il  faut 
lire  fur  tous  ces  environs  , fon  ouvrage 
intitulé  Euboici  ed  i Fenici. 

Ce  rivage  étoit  fur-tout  fameux  chez 
les  Romains.  • 

Q iv 
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Nullus  in  orbe  locus  Baiis  prælucet  amænis. 

Hor. 

Les  eaux  qu’on  venoit  y prendre  en 
avoient  fait  un  rendez-vous  de  volup- 
tés & de  débauches.  Les  femmes  galan- 
tes y venoient  pafl'er  l’automne  ; Mar- 
tial nous  dit  qu’une  femme  qui  y alloit 
Pénélope  en  revenoit  Helene.  L.  i , 
Epig.  63.  Rien  n’étoit  plus  capable  d’y 
attirer  les  Romains  ; chacun  y voulut 
bâtir , l’emplacement  ne  fut  pas  fuffi- 
fant , l’art  y fuppléa  par  des  fubftruc- 
tions , des  terrafles , des  jettées  faites 
fur  la  mer  même. 

Jules  - Céfar  y avoit  une  maifon  de 
campagne  , dans  laquelle  mourut  Mar- 
celliis,  fils  d’Odavié,  qeveu  d’Augufté 
& fon  gendre , 23  ans  avant  J.  C. 
empoifonné  fuivant  quelques  auteurs  par 
Livie , femme  d’Augufte  , qui  vouloir , 
à quelque  prix  que  ce  fut , faire  Em- 
pereur fon  fils  Tibere , qu’elle  avoit 
eu  de  Tibere-Claude  Néron.  C’eft  ce 
jeune  Marcellus  qui  avoit  époufé  Julie 
fille  d’Augufte , deux  ans  auparavant , 
de  dont  Virgile  parle  à la  fin  de  fon 
fixieme  livre , d’une  maniéré  fi  pathétit 
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que  & fii  tendre,  qu’en  entendant  ces 
vers  Oâavie  s’évanouit.  O nate , &c» 

Vil  868. 

Varron  parle  aufli  de  la  belle  maifon 
dirrius  ; Tacite  de  celle  de  Pifon , 
où  fe  forma  la  conjuration  contre 
Néron,  & dont  il  paroît  encore- quel- 
ques refies  ; il  cite  également  celle  de 
Domitia , tante  de  Néron , que  ce 
tyran  fit  empoifonner  pour  envahir  fes 
biens.  Domitien  y avoir  des  viviers 
où  il  élevoit  des  poiflbns.  Ceux  d’Hor- 
tenfîus  dont  parle  Cicéron , étoient 
aufli  fur  ce  rivage  ; de  même  que  la 
maifon  de  Julia  Mammea , que  l’Em- 
pereur Alexandre  Sévere  y fit  bâtir , 
avec  la  plus  grande  magnificence. 

Séneque  parlant  des  maifons  de  Céfar , 
de  Pompée  & de  Marius , qui  étoient 
entre  le  lac  Averne  & les  étuves  de 
Triîola.,  fur  la  hauteur,  dit  qu’elles  avoient 
été  bâties  avant  que  Baies  fut  devenue 
un  féjour  de  débauches  ; c’étoit  des  châ- 
teaux plutôt  que  des  maifons  de  cam- 
pagne, fcias  non  villas  ejfe^  fed  cafîra  ; 
mais  du  temps  de  Séneque,  c’étoit  un 
pays  où  un  Philofophe  ne  pouvoir  pas* 
habiter  ; il  écrit  à fon  ami  Luctlius,  qu’il 
en  étoit  parti  le  lendemain  de  fon  arri- 

Q V 
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vée , pojîero  die  quam  attigeram  reliqiiit, 
îoeuin  ob  hoc  devitandiitn , cîim  habeat 
qiiafdam  naturahs  dotes  quia  Jibi  ilium 
celebrandum  luxuria  defumpfit. . . Diver- 
foriiim  vitiorum  ejfe  cccperunt  ; illic  fibi 
plurimum  luxuria  permitth;  illic  tanquam 
aliqua  licentia  debeatur  loco  , magis  foh 
vitur. 

Ce  fut  à Baies  que  fe  forma  princi- 
palement le  célébré  triumvirat  deCéfar, 
de  Pompée  & d’Antoine,  6 1 ans  avant 
J.  C.  Ce  fut  alors  que  Caton  s’écria  : 
Nous  avons  des  maîtres  , c’en  eft  fait  de 
la  République. 

Enfin  ce  fut  a Baies  que  mourut  l’Em- 
pereur Adrien,  l’an  138  de  J.  C.  Après 
y avoir  exercé  fes  cruautés  ; la  violence 
de  fa  maladie  l’avoit  rendu  trifte  , puis 
infenfé  ; il  finit  par  devenir  cruel.  Son 
corps  fut  brûlé  à Pouzol  dans  la  maifon 
de  Cicéron. 

Ce  qu’on  appelle  tombeau  d’Agrip- 
pine , 300  toifes  au  midi  de  Baies  , eft 
une  partie  de  bâtimens  en  forme  de 
demi-cercle  , avec  des  gradins  & une 
galerie  tout  autour  ; ce  qui  femble  indi- 
.quer  un  théâtre  j la  voûte  eft  repartie 
en  compartimens  de  ftuc , .dont  les 
cadres  font  de  très-bon  goût , ainfi  que 
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quelques  figures  & quelques  griffons 
traites  de  bas  - relief , qui  font  de  la 
même  matière.  On  diftingue  fur  les 
murs  des  traces  de  peintures  , mais  elles 
font  enfumées  par  les  flambeaux  dont  on 
fefert  pour  y aller. 

On  appelle  cet  endroit  le  tombeau 
<1  Agrippine  , parce  qu’on  fait  que 
cette  mere  infortunée  périt  dans  les 
environs  de  ce  lieu-là  , par  ordre  de 
fon  fils,  l’an  59  de  J.  C.  Il  y avoit 
long-temps  que  Néron  étoit  fatigué  par 
la  préfence  & les  remontrances  d’A- 
gnppîne  ; il  etoit  occupé  à chercher 
un  moyen  de  la  faire  mourir  fans 
qu  on  put  l’en  accufer. . Anicetus  , af- 
franchi , qui  commandoit  la  flotte 
de  Mifene , ennemi  d’Agrippine , in-t* 
digne  flatteur  de  fon  maître , lui  pro- 
pofa  un  ftratagême  qu’ils  jugèrent  très- 
propre  a cacher  leur  forfait  , fous 
1 apparence  d’un  naufrage  ^ on  fit  conf- 
truire  un  vailTeau  dont  une  partie  pou- 
voit  fe  détacher  & tomber  dans  la 
mer  au  premier  flgnal.  Néron  fit 
venu-  fa  mere  d’Antium  à Bauli.  Exci^ 
pit  manu  ^ complexu  , ducitque 
Isau^os  ^ id  vdlce  nomen  ejl  quce  pro- 
montorium  Mifenum  inter  & Baianunt 
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lacum  jlexo  mari  alluitur.  Il  lui  don- 
na un  grand  fouper  , lui  prodigua 
toutes  les  marques  de  la  plus  parfaite 
réconciliation  , lui  fit  mille  careflès , 
la  reconduifit  jufqu’au  vaiflèau  qui  de- 
voit  la  tranfporter  dans  fa  maifon  du 
lac  Lucrin.  Elle  s’entretenoit  avec 
Aceronia  , fa  confidente  , du  pîaific 
de  cette  nouvelle  réconciliation,  lorf- 
que  la  machine  joua;  mais  l’effet _ ne 
fut  pas  affez  prompt;  ceux  qui  n’étoient 
point  dans  le  fecret , embarrafferenfi 
les  autres.  Agrippine  parvint  à fe  fauver 
à la  nage  , tandis  que  fa  fuivante  , 
qui  , pour  être  fecourue  fe  difoit  la 
mere  de  l’Empereur  , fut  maffacrée 
comme  telle;-  Agrippine  ne  tarda  pas 
à l’être  auffi  dans  fa  propre  maifon  t 
Centurïoni  f&rnim  dijlringenti  protendens 
uterum  , vcntnm  feri , exclamavit  , 
multiCquc  vulnerihus  confccla  eji.  Tac; 
Ann.  L.  XIV,  § 8. 

Elle  fut  enterrée  par  fes  domeftiques 
près  du  chemin  de  Mifene  & de  la 
maifon  de  Céfar , qui  étoit  fur  la  hau- 
teur ; Mox  domejlicorum  cura  lèvent 
tumulum  accepit , viam  Mifeni  propter  ^ 
Ê*  villam  Cejdris  diSatoris  quee  fuo-- 
jeclos  finus  ediûjjima  projpeclau  Cette 


Chap.  Xllï.  Environs  de  Baies.  ^75 
pofition  ne  me  paraît  pas  convenir  à 
i édifice  que  l’on  montre  aujourd’hui 
fous  le  nom  de  tombeau  d’Agrippine  ; 
il  n’eft  point  fur  le  chemin  de  Mifene 
au  lac  Lucrin , & il  a plutôt  l’air  d’un 
refte  de  théâtre. 

Bauli  , village  fitué  fur  la  hauteur, 
eft  au  fond  d’une  petite  anfe , où  l’on  dit 
qu’Hercule  aborda  en  revenant  d’Ef- 
pagne  , après^  «voir  défait  le  tiran 
Gerion.  On  fait  venir  le  nom  de  Bau- 
li des  etables  où  Hercule  plaça  fes 
feœuis  (a).  On  ajoute  qu’il  y ouvrit  un 
chemin  jufqu’au  lac  Averne  , qui  fut 
appellée  via  Hercule  a , fuivant  Dion 
& Strabon  ; on  voit  encore  au  fond 
de  la  mer  , lorfqu’elle  eft  tranquille^, 
les  veftiges  d’un  ancien  chemin  j mais 
Çe  peut  etre  un  refte  des  conftruCÜons 
romaines  , qui  s’étendoient  fur  toute 
cette  cote , & qui  ont  été  enlèvelies  fous 
les  eaux. 

Hortenfîus  avoit  une  maifbn  de 
campagne  à Bauli  , Cic.  ac.  qii.  2 9. 

On  donne  le  nom  de  temple  d’Her- 
cule  à des  ruines  qui  font  fur  le  bord 
de  la  mer,  près  du  golfe  de  Bauli, 
& du  tombeau  d’Agrippine. 

(a)  A»Ai  étable  j arec  la  prenûete  lettre  de  |8ÿ  b«ut^ 


374  Voyage  en  Itaiie, 

Cento  CamerELLE  , refte  de  conf- 
truâions'  antiques  fur  le  penchant  de 
la  montagne , & tout  près  de  la  mer  ; 
ces  mafures  paroiflènt  avoir  été  la  bafe 
& le  foutien  des  terrafles  de  quelque 
grand  édifice  ; on  l’appelle  aufîi  laby- 
rinte , à caufe  du  grand  nombre  de 
chambres  voûtées  qui  communiquent 
les  unes- aux  autres,  & dans  lefquelles 
on  pourroit  en  effet,  s’égarer  ; tout 
cela  tombe  en  ruine.  Il  y a plufieurs 
étages  d’arcs  & de  chambres , les  unes 
au-defliis  des  autres , avec  un  enduit 
encore  blanc  au-dedans. 

PisciNA  Mirabile  eft  un  grand 
refte  de  bâtiment , fttué  800  toifes  au 
midi  de  Baies  entre  Mare  morto  & le 
rivage  de  la  mer.  M.  Dumont  en  a 
publié  le  plan  avec  fes  ruines  de  PæC- 
tum , & M.  Renard  en  a donné  un 
dans  le  voyage  pittorefque.  C’étoit 
félon  toutes  les  apparences  , un  réfervoir 
d’eau  ; il  a 216  pieds  de  long  fur  87 
de  large  , & il  eft  foutenu  par  4S 
gros  piliers  difpofés  fur  quatre  lignes  ; 
on  y defcend  par  deux  efcaliers  de  40 
marches  chacun;  l’enduit  qu’on  y voit 
encore  fur  les  murs  eft  aufti  dur  que 
la  pierre.  M.  Andria , dans  fon  ouvrage 
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fur  les  eaux  minérales , dit  que  c’eft 
une  véritable  ftallaâite  ; ce  qui  donne 
lieu  de  croire  que  c’étoit  réellement 
une  citerne  où  l’on  raflèmbloit  les 
eaux  de  pluie  j on  croit  qu’elle  fut 
faite  lorfque  Agrippa  conduifit  une 
armée  navale  à Mifene , ou  bien  du 
temps  de  Pifon  , pour  donner  de  l’eau 
(douce  cl  ce  port. 

Misene  eft  tout  près  delà  ; on  y 
voit  encore  beaucoup  de  ruines.  Parmi 
les  maifons  coiifidérables  que  les  Ro- 
mains avoient  bâties  du  côté  du  promon- 
toire de  Mifene , celle  de  Lucullus 
étoit  une  des  plus  fanieufes , mais  on 
n’en  fait  pas  précifément  la  (ituation  ; 
cependant  on  remarque  au  midi  du 
port  de  Mifene  les  reftes  d’un  théâtre 
en  demi-cercle,  de  40  toifes  de  dia- 
mètre qui  a pu  appartenir  â la  maifon 
de  Lucullus.  On  en  voit  le  plan  dans 
le  voyage  pittorefque  ; il  y a une 
maifon  de  payfan  bârie  fur  cet  emplace- 
ment , & les  corridors  du  théâtre  y 
fervent  d’écuries. 

Ce  fut  dans  la  maifon  de  Lucullus 
que  Tibere  mourut  ; elle  fut  agrandie 
encore  par  Valerius  ACaticus , mais  ce 
Juxe  de  cette  opulence  lui  devinrent 
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funeftes  ; Meflàline  & Vitellius  enga- 
gèrent l’Empereur  Claude  k le  faire 
périr , pour  avoir  la  confifeation  de 
les  biens  ; on  lui  donna  le  choix  du 
genre  de  mort,  & il  fe  coupa'les  veines , 
l’an  4.6. 

La  pointe  occidentale  & méridionale 
du  golfe  de  Pouzol  & de  Baies  s’appelle 
encore  Capo  Mifcno  ^ k une  lieue  & 
demie  de  Pouzol  & de  Cumes  ; Vir- 
gile dit  qu’Ænée  y ayant  fait  enterrer 
Mijenus  un  de  fes  compagnons  j donna 
fon  nom  au  promontoire. 

Qui  nunc  Milenus  ab  illo 
Dicitur , æternumque  tenet  per  fecula  nomctir 

Æn.  VI.  ZJ4» 

Dautres  difent  que  c’étoit  le  nom  d’un 
des  compagnons  d’Ulyflè.  Il  y avoit 
fur  la  hauteur  une  ville  & au  - delTous 
un  port  qui  fe  voit  encore  dans  un 
enfoncement  de  600  toifes  ; il  étoit 
fréquenté  par  les  vaifleaux  des  Romains. 
Agrippa  y fit  travailler,  & il  fervok 
pour  la  fureté  de  ces  côtes  , comme 
Ravenne  pour  celles  de  la  mer  Adria- 
tique : il  y avoit  un  phare  pour  éclairer 
les  vailTeaux  ; les  Auteurs  parlent  fouvent 
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de  la  flotte  de  Mifetie  , qui  etoit  re- 
gardée comme  un  objet  de  la  plus 
grande  importance  ; Tacite  dit  en 
parlant  de  Vitellius  , que  la  défection 
de  cette  flotte , lui  fit  craindre  les 
derniers  revers  ; Audita  defcâionc  Mi- 
fenenfis  clajjîs  , Romam  rcvcrtit  , 
recentijjîmum  quodque  vulnus  pavtns  , 
fummi  difcriminis  incuriofus  (Hift.  L. 
III.  § 56).  Pline  le  naturaliile  çom- 
mandoit  la  flotte  de  Mifene  , lorfque 
l’éruption  du  Véfuve  l’attira  du  côté 
de  cette  montagne  , le  24  août  de  l’an 
79.  Erat  Mifeni  , cîajfemqiie  impe- 
rio  prœfens  regebat  ( Pline  , E.  VI. 
Lett.  16  ). 

La  ville  de  Mifene  fut  prife  & pillée 
par  les  Lombards , fous  la  conduite  de 
Sicard,  prince  de  Benevent,  l’an  836; 
les  Sarrazîns  achevèrent  de  la  ruiner 
en  890  , & emmenerent  les  habitans 
prifonniers  ; il  ne  refte  plus  que  des 
ruines  informes  de  cette  ville  ; ce  qu’on 
y voit  de  plus  fingulier  efl:  un  fouter- 
rain  percé  dans  la  montagne , & qu’on 
appelle  Gratta  Dragonara  ; quoiqu’il 
foit  prefque  ruiné  aâuellement,  on  y 
pénétre  encore  affez  avant  3 il  y a une 
allée  longue,  torraeufe,  avec  plufieurs 


Fontaine  fin- 
guücre. 
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chambres  fur  les  côtés.  Les  uns  difent 
que  Néron  avoit  fait  percer  cet  aqueduc 
pour  y raflèmbler  les  eaux  chaudes 
de  Baies , & que  ces  chambres  étoient 
des  citernes  où  l’on  faifoit  arriver 
l’eau  de  pluie  pour  rafraîchir  les  eaux 
chaudes  à volonté  ; d’autres  difent  que 
c’étoient  des  fouilles  d’où  l’on  avoit  tiré 
la  pouzolane  , ou  des  magafins  pour 
les  vins  & autres  provillons  de  la  flotte 
de  Mifene.  ■ 

On  trouva , en  creufant  dans  les 
ruines  de  Mif^e , en  1699  , un  beau 
piédeftal  de  marbre  de  quatre  pieds  de 
haut , où  il  y avoit  une  infcription  à 
l’honneur  d’un  Prêtre  de  Jupiter  , qui 
vivoil  fous  le  régné  d’Antonin.  Le 
piéde.iial  a été  tranfporté  à Naples  ; 
fl  l’on  faifoit  des  recherches  dans  ces 
campagnes , on  y trouveroit  bien  des 
monumens  de  cette  efpece. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Mifene 
il  y a dans  la  mer  même  , une  fource 
fl'eau  - douce  qui  fort  avec  aflèz  de 
force  pour  conferver  fa  douceur,  com- 
me celle  qui  fort  du  côté  de  Genes 
dans  le  golfe  de  la  Spezia.  On  croit 
que  c’étoit  celle  du  temple  des  Nym- 
phes , bâti  par  Domitien  , où  il  y 


ChAP. ‘XIII.  Mifene.  379 
avoit  une  fource  intariflable.  Peut- 
être  auflî  cette  eau  vient-elle  de  quel- 
que aqueduc  qui  aura  été  rompu  en 
cet  endroit , & qui  eft  encore  fous 
terre  jufques-Ià. 

Pour  foutenir  l’allégorie  des  enfers  , champs  eu- 
dont  nous  avons  parlé  à l’occafion 
lac  Averne  , les  poètes  appellerent 
champs  élifiens  une  campagne  agréable 
& découverte , qui  eft  à l’occident  de 
Baies  , & qui  eft  fur  les  bords  de 
Mare  Morto  ^ mille  toifes  au  midi  de 
Baies  ; on  y voit  des  reftes  de  quantité 
de  tombeaux  des  habitans  de  Baies  , ou 
de  Mifene  ; à pluCeurs  de  ces  tombeaux 
on  voit  encore  des  ornemens  de  ftucs , 
des  bas-reliefs  & des  peintures;  on 
appelle  aâuellement  cet  endroit  Merca- 
to  di  Sabbato.  Le  lac  de  Mare  Morîo 
a ijoo  toifes  de  long  , il  eft  très- 
poiflbnneux  ; il  communique  avec  le 
port  de  Mifene  par  un  petit  dé- 
troit , que  l’on  barre  dans  certains 
temps  pour  empêcher  le  poifîbn  d’en 
fortir. 

Le  lac  Fufaro  qui  eft  à un  mille 
de  celui-ci , du  côté  du  nord , étoit 
appellé  l’Achéron  , dans  Strabon  Ar- 
chiphlegetonte^  C’eft  celui  où  étoit  fup- 


pofé  le  batelier  des  enfers,  c’eft-a-dlre, 
le  vieux  Caron  : 

Portitor  has  horreiidus  aquas  & ilumina  fervat, 
Terribili  fquailore  Cliaron. 

Æn,  YI-  198. 

Son  nom  venoit  de  Gaudeo  avee 
un  A privatif,  h caufe  de  la  triftelîe 
qu’infpire  l’idée  de  la  mort.  Ce  lac 
s’appelle  aujourd’hui  Lago  Fufaro  , ou 
Coluccio  ; il  ne  fert  qu’à  rouir  du 
chanvre , & k nourrir  du  poiflbn  , qui 
réuffit  très-bien  ; le  roi  y a fait  bâtir 
un  pavillon  fur  l’eau , pour  la  chafle 
aux  oifeaux  d’eau. 

Près  du  lac  Fufaro  étoit  la  maifon  d’un 
des  plus  riches  fénateurs  de  Rome , appelle 
Servilius  Vatia , qui , pour  fe  fouftraire 
aux  regards  dangereux  de  l’empereur 
Tibere  & de  Séjan , s’y  retira  pour  vivre 
dans  un  agréable  loifir , loin  de  la  cour 
& libre  des  foins  ambitieux  qui  occu- 
poient  les  courtifans  ; c’eft  de  lui  que 
l’on  difoit , au  rapport  de  Séneque  : 
O Vatia  ^ ta  Jolus  pis  vivere  (Ep.  515). 
Il  ne  voulut  être  connu  que  par  fon 
indifférence  & fon  éloignement  pour  les 
affaires  : aulla  alla  n quant  otio  notas , 
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ionjèniiit  ^ & ob  hoc  unum  felix  habe- 
batur.  Sénéque  décrit  enfuite  la  fituatioti 
& les  délices  de  cette  maifon  fameufe  ; 
il  paroît  par  ce  qu’il  en  dit  qu’elle  étok 
fort  près  de  Baies  ; il  faut , pour  en  jug^er, 
avoir  fous  les  yeirx  la  carte  de  Pouzol 
&:  de  fes  environs , que  Petrini  a donnée 
en  17 5 O,  ou  celle  qui  eft  dans  le  voyage 
pittorefque.  On  a trouvé  dans  les  ruines 
qui  font  vers  le  lac  Fufaro , diverfes 
infcriptions  rapportées  dans  Capaccio. 

CuMES  , en  latin  Cumce , étoit  la 
ville  la  plus  célébré  de  la  Campanie  , 
fituée  à une  demi-lieue  du  lac  Averne  , 
& à trois  lieues  de  Naples  ; il  n’y  refte 
que  des  ruines  & un  château  qui  porte 
le  nom  de  Cuma  : c etoit  une  ville  de 
la  plus  haute  antiquité , bâtie  meme  avant 
Capoue,  par  des  Grecs  venus  de  l’île 
d’Eubée  ou  Négrepont , fous  la  conduite 
dePhérécide;  environ  1000  ans  avant 
J.  C. 

Inde  Phereciadum  inuroç. 

$il.  Itatf 

Et  tandem  Euboicis  Cumarum  allabitur  oris. 

Æn.Sl.%. 

Son  nom  y lignifie  en  grec  le  floC 


Cumesi 
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de  la  mer,  d’où  vient  peut-être  le  mot 
écume. 

Virgile  raconte  que  lorfqu’Enée  y 
aborda  , il  y trouva  un  temple  que 
Dédale  y avoit  bâti  à l’honneur  d’A- 
pollon , en  lui  confacrant  les  ailes  qui 
lui  avoient  fervi  pour  s’échapper  du  la- 
byrinthe de  Minos.  Enée  y voyoît  avec 
intérêt  les  fujets  que  Dédale  y avoit  re- 
préfentés  ; la  mort  d’Androgée , fils  de 
Minos , que  les  Athéniens  avoient  tué  ; 
le  facrifice  annuel  que  Minos  les  avoit 
forcé  de  faire  de  fept  enfans  ; l’amour 
de  Pafiphaé  pour  un  taureau  ; la  nail- 
fance  du  Minotaure;  l’amour  d’Ariane  , 
fille  de  Minos,  pour  Théfée. 

Si  l’on  veut  expliquer  cette  allégorie 
de  Dédale  , on  peut  croire  que  c’étoit 
un  Crérois  perfécuté , venu  à Cumes  fur 
un  vaiflèau  d’une  légèreté  & d’une  vî- 
teflè  furprenante , qui  bâtit  à Cumes  un 
temple  d’une  beauté  iufqu’alors  inconnue 
en  Italie  ; pofuitquc  immania  Templa  , 
Æn.  VI.  19.  Ce  fameux  temple  d’Apol- 
lon, fuivant  le  témoignage  de  Servius, 
fut  enfuite  converti  en  une  églife  ; mais 
il  n’en  refte  plus  aucun  veftige. 

C’eft  à Cumes  que  fe  retira  Tarquin 
Ife'fuperbe  après  avoir  été  chafîe  de  Rome  j 
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Capaccio  dit  qu’on  y avoit  trouvé  fon 
tombeau,  & qu’il  fe  confervoit  a Naples. 

La  ville  de  Cumes  qui  étoit  ancienne 
& célébré , mais  mal  (ituée , devint  pref- 
que  déferte  quand  Baies  & Pouzol  eu- 
rent attiré  toute  l’influence  des  Romains  ; 
du  moins  Juvenal  nous  la  dépeint  aînfl  , 
lorfqu’il  dit  à XJmhritius  qu’il  fait  très- 
bien  de  quitter  Rome , pour  aller  dans  un 
pays  plus  folitaire  & moins  infeélé  de 
crimes  que  ne  l’étoit  la  capitale  : 

Laudo  tamen  vacuis  quod  fedemfigerc  Cumis  , 
Deftinet , arque  unum  civem  donare  Sibyllæ. 

Sat.  J. 

Dans  la  fuite  elle  fut  dévaftée  par  les 
Vandales  , les  Goths,  les  Sarrazins  ; en 
1 207  , elle  étoit  devenue  un  afyle  de 
voleurs  & de  corfaires  qui  infeftoient 
le  royaume  de  Naples  ; des  Allemands 
qui  s’y  étoient  fortifiés  incommodoient 
fi  fort  les  environs,  que  l’évêque  d’A- 
verfa  appella  à fon  fecours  Godefroi 
de  Montefufcolo  , célébré  capitaine  de 
ce  temps-là  ; les  Napolitains  envoyè- 
rent aufli  Pierre  de  Lettra  ; ils  chaflè- 
rent  les  Allemands  en  1207,  raferent 
}a  fortereflè , de  tout  ce  qui  reftoit  de 
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Cumes;  Ton  réunit  fon  évêché  à celui 
de  Naples. 

Grotte  de  la  C’eiî  à Cumes  qu’on  place  l’entrée  de 
Sibylle.  la  grotte  habitée  par  la  Sibylle  Deiphobe  , 
fuivant  le  récit  de  Virgile. 

Ercifum  Euboicæ  latus  ingens  rupis  in  antrum  J 
Quo  lati  ducunt  adicus  centum  , oftia  centum. 

Æn,  VI.  4Z., 

On  voit  en  effet  une  grotte  profonde  qui 
femble  fe  diriger  du  côté  de  Baies  ; elle  " 
pouvoit  communiquer  à celle  dont  l’en-  . 
wée  eft  fur  le  bord  du  lac  Averne,  comme 
je  l’ai  remarqué  page  356  ; les  éboule- 
mens  qui  ont  fermé  les  paflàges , font 
qu’on  ne  va  pas  k 100  toiles  de  dîftance. 
On  y trouve  un  petit  chemin  étroit  qui 
conduit  à pluffeurs  chambres  , dont  une 
paroît  avoir  été  pavée  en  mozaïque , 
revêtue  de  ftuc , & ornée  de  peintures  , 
on  y montroit  autrefois  les  bains  de  la 
Sibylle  , fon  tombeau , & le  Cege  même 
OH  l’on  difoit  qu’elle  avoir  rendu  fes 
oracles. 

Une  autre  voûte  d’environ  80  pieds 
de  long,  & qui  eft  garnie  de  niches,' 
paroit  avoir  été  un  lieu  de  fépulture , 
comme  les  catacombes  de  Naples.  Il  y; 
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a encore  plufieurs  autres  chambres  fou- 
terraines  dans  les  environs  de  Cumes. 

Le  temple  des  Géans  eft  un  ancien 
édifice  de  29  pieds  de  long  fur  2 y de 
large , dont  la  voûte  efl:  encore  ornée 
de  compartimens , & dans  lequel  on  voit 
trois  grandes  niches  carrées;  on  ignore 
quelle  étôit  autrefois  fa  deftination  ; mais 
fon  nom  rappelle  les  anciens  habitans  de 
ce  pays-ïà , que  Diodore  de  Sicile , dans 
fon  IV®  Livre,  dit  avoir  habité  dans  les 
champs  Flégréens , & avoir  été  vaincus 
par  Hercule;  peut-être  qu’il  y avpit  dans 
ce  temple  des  figures  de  géans , du  moins 
on  y a trouvé  une  tête  coloflàle  qui  eft 
à Naples  près  du  château  ; c’eft  ce  qui 
a fait  donner  à ce  bâtiment  le  nom  d» 
temple  des  Géans. 

Le  cardinal  Acquaviva , archevêque 
de  Naples , faifant  creufer  en  1606,  près 
de  Cumes,  on  découvrit  un  temple  pref- 
que  entier , d’ordre  corinthien  , pavé 
de  marbre , qu’on  jugea  avoir  été  élevé 
par  Agrippa  à l’honneur  d’Augufte  , & 
l’on  en  tira  un  grand  nombre  de  ftatues 
qui  furent  portées  à Naples  , pour  orner 
le  bâtiment  de  l’univerfité. 

Arco  FELICE  eft  un  refte  de  gros 
mur  de  briques  au  pied  d’une  petite  élé* 
Terne  VIL  R 


1 


386  Voyage  E îî  Italie, 

vation,  avec  une  porte  ruftique  & dé- 
gradée , qui  faifoit  peut-être  partie  de 
l’enceinte  de  Cumes , ou  des  fubitruêtions 
du  temple  de  Diane  ; le  mur  a plus  de 
60  pieds  de  hauteur,  & la  porte  18  pieds 
de  largeur  ; il  y a un  mur  en  maçon- 
nerie qui  garnit  toute  la  hauteur  du  mon- 
ticule. On  y voit  quelques  vehiges  du 
grand  chemin  qui  alloif  jufqu’à  Cumes , 
pour  lui  fervir  de  communication  avec 
la  voie  Domitienne  qui  partoii  de 
voie  Appienne,  On  trouve  près  de  cet 
arc  un  ancien  refte  de  bâtiment  qui 
parpît  avoir  été  une  conferve  ou  un  ré- 
Jervoir  d’eau,  Sylla  fe  retira  dans  une 
maifon  près  de  Cumes , où  il  mourut 
dans  une  tranquillité  qu’il  ne  méritoit  pas. 
On  y fait  vers  la  mi-novembre  des 
chaflès , où  l’on  me  des  milliers  de  ca- 
nards, 


TORRE  PI  Pateia  , nne  lieue  aij 
_ . . nord  de  Cumes , à l’embouchure  du  Lin- 

sririoij.  terne  ou  Uanio^  eit  une  ancienne  tour, 
ainfi  appellée  parce  qu’on  y voit  en  gros 
caraderes  le  mot  Patria , refte  d’une 
ancienne  infeription  ; c’étoit , dit-on  , 
le  tombeau  de  Scipion  l’Africain.  Ce 
grand  homme , vainqueur  d’Annibal , de 
Syphax  & de  Carthage , à <jui  les  üq- 
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mains  avoient  offert  de  le  créer  conful 
& didateur  perpétuel , étoit  en  butte  à 
Caton  , ce  rigide  cenfeur  qui  n’avoit 
jamais  loué  perfonne , & qui  ne  ceflbit 
d’aboyer , allatrare  , fuivant  l’expreflion 
de  Tite  - Live.  Scipion  fut  aecufé  de 
peculat  ; on  prétendoit  qu’il  avoit  vendu 
la  paix  à Antiochus  ; mais  au  lieu  de 
fe  juftifier , il  dit  tout  haut  : Romains , 
c’eft  à pareil  jour  que  j’ai  vaincu  An- 
nibal , allons  en  remercier  les  Dieux  ; 
tout  le  monde  le  fuivit  & fes  accufa- 
teurs  furent  abandonnés.  Cependant  Sci- 
pion indigné  de  cette  accufation  , fe  re- 
tira dans  fa  maifon  de  campagne  près 
de  Linterne,  où  il  mourut  187  ans  avant 
J.  C.  Il  y fut  enterré  avec  le  poëte 
Ennius  qu’il  avoit  toujours  aimé , & 
qui  avoit  chanté  fes  vidoires.  On 
voyoit  fur  fon  tombeau  cette  infcrip- 
tion , ingrata  patria  nec  ojfa  mea  ha- 
hebis  ; & l’on  croit  que  le  mot  patria 
qu’on  voit  fur  cette  tour,  eft  le  refte  de 
l’infcription. 

Patria  n’eft  qu’k  trois  lieues  de  Mon- 
dragone,  dont  nous  avons  parlé  à l’oc- 
calion  du  voyage  d’Horace , & à neuf 
lieues  de  Gaëte , dont  nous  avons  auffi 
donné  la  defcription. 

R ij 
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Linterne  , ville  ancienne  qui  ne  fub» 
fifte  plus  ^ étoit  près  de  Patria, 

Les  îles  4e  Procida  & d’Ifchia , que 
Port  voit  quand  on  eft  k Baies  ou  k 
Mifene,  méritent  aullî  d’étre  vues  , fpé»i^ 
cialement  Ifchia,  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  fontaines  minérales  & d’anciens 
veftiges  de  volcans.  L’éruption  de  1302, 
dura  deux  mois  , & fit  déferter  l’île 
d’ifchiaf 

L’île  de  Procida  eft  habitée  par  des 
pêcheurs,  qui  pafîènt  pour  d’excellens  ma- 
rins ; elle  eft  très -abondante  èc  très- 
cultivée  ; on  y recueille  beaucoup  de 
raifins  & de  figues  trèsr-délicates  ; il  y a 
des  maifbns  de  campagne  agréables. 
Cette  île  eft  peuplée  de  faifans  pour  la 
chaflè  du  rois  En  conféquence  on  avoir 
défendu  abfolument,  vers  17^0,  d’avoir 
des  chats  dans  aucune  maifon  de  l'île  j 
au  bout  de  quelques  années  les  rats  s’y 
multiplièrent  tellement , qu’ils  y formè- 
rent une  véritable  calamité;  les  jardins, 
îes  maifons  , les  églifes,  les  fkcrifties 
furent  dévaftés , ils  rongeoient  les  ar- 
moires & jufqu’aux  tuyaux  d’orgues , ils 
dévoroient  les  provifions  des  particuliers, 
|es  cadavres  avant  la  fépulture , des  en- 
mém?  d^ns  leurs  berceaux  ; l’île 
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efetîere  feroit  devenue  inhabitable.  Les 
payfans  Gonfterniés  allèrent  fejetter  aax 
pieds  du  roi , en  lui  demandant  julèice } 
ils  femerent  fix  à fept  cens  de  ces  ani- 
maux fur  fon  paflàge,  & cette  terrible 
défenfe  fut  révoquée.  Cela  me  rappelle 
ce  que  m’écrivoit  eu  1765  M.  d’Ulloa^ 
fur  le  fléau  qu’on  éprouve  quelquefois 
dans  les  Côrdelieres  du  Pérou  par  les 
Chaco  ou  fourmis  de  vifice;  on  eft  obligé 
quand  elles  paflent  dans  un  endroit , de 
déferter  la  maifon  ; il  y auroit  du  rifque 
pour  la  vie  à vouloir  y habiter  pendant 
le  temps  de  leur  féjour  j mais  du  moins 
elles  nétoyent  la  maifon  de  toute  forte 
de  reptiles , & leur  chafl'e  faite , elles 
s*en  vont. 


R üj 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Château  Royal  de  Portici. , 

jAlprès  avoir  décrit  la  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Naples , nous  paflbns 
à la  defcription  du  rivage  oppofé , moins 
célébré  autrefois , mais  devenu  plus  inté- 
reflànt  par  le  fpeâacle  fingulier  du  Vé- 
fuve,  par  les  découvertes  d’Herculanum, 
& les  belles  maifons  de  Portici. 

Le  chemin  qui  conduit  de  Naples  k 
Portici , depuis  le  pont  de  la  Madelaine , 
eft  large  , agréable , garni  de  maifons 
d’un  côté , & ayant  le  rivage  de  l’autre. 
Une  partie  a été  plantée;  mais  les  ar- 
bres ne  s’y  confervent  pas  k caufe  de  l’air 
de  la  mer,  du  fcirocco  & de  la  féchereflè 
du  rivage.  On  paflè  à faint  Giovanni 
Teduccio , & à Pietra  Bianca , pour 
arriver  k Portici. 

Portici  eft  éloigné  de  deux  lieues 
du  centre  de  Naples  ; c’eft  un  village 
très-long,  très-bien  bâti,  & où  le  roi 
- don  Carlos  a fait  bâtir  un  château  con- 
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fidérable.  Il  confifte  en  une  cour  oâro-  châtaau  du 
gone  qui  a 260  pieds  de  longueur  , mais 
qui  eft  efroite  & traverfée  par  le  grand 
chemin  ; elle  eft  environnée  de  bâtimens 
neufs,  aflèz  mal  décorés.  Il  y a^une  autre 
cour  fur  le  bord  de  la  mer , à laquelle 
on  travailloit  en  1765  , & qui  eft  bor- 
dée de  bâtimens  pour  les  gardes.  On 
admire  dans  ce  château  deux  figures  équef 
très,  de  marbre  blanc  , qui  ont  été  tirées 
d’Herculanum.  Celle  de  Marcus  Nonius  BeUe  Satu; 
Balbus  le  fils , eft  placée  à droite  fous  le 
veftibule  du  palais;  Balbus  a l’air  fort 
jeune;  il  a la  tête  découverte,  les  che- 
veux courts;  il  eft  vêtu  d’une  cuiiaffe 
qui  ne  lui  defcend  pas  tout-à-fait  jus- 
qu’aux hanches , & qui  laiflè  appercevoir 
au-deflbus  une  efpece  de  camifole  ou  de 
chemife  fans  manches , qui  lui  defcend 
prefqu’au  milieu  des  cuiflès.  Il  a le  bras 
droit , de  même  qu’une  partie  des  cuiffes 
& les  jambes,  nuds  ; fa  maîn  droite  eft 
élevée  en  l’air  k la  hauteur  de  fa  tête , 

& il  tient  de  la  main  gauche  la  bride 
de  fon  cheval , qui  eft  très-courte.  Le 
bras  du  même  côté  eft  couvert  d’un 
manteau  qui  pend  de  deflùs  l’épaule,  & 
qui , en  fervant  de  fond  au  côté  droit 
du  corps,  le  met  entièrement  k décoa- 

R iv 
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vert.  11  eft  chaufle  avec  des  efpeces  de 
brodequins  qui  lui  vont  im  peu  au-deflùs 
de  la  cheville  ; il  eft  monté  fans  felle  & 
fans  étriers , à la  maniéré  des  anciens. 
Le  cheval  paroît  dans  une  attitude  aflèz 
tranquille  ; un  de  fes  pieds  eft  levé  fort 
haut  & les  trois  autres  pofent  à terre  ; 
il  a encore  pour  point  d’appui  un  mor- 
ceau de  marbre  en  forme  de  borne  ronde  , 
fur  .laquelle  fon  ventre  pofe , & par  der- 
rière un  petit  morceau  de  marbre  carré  , 
qui  vient  s’arcbouter  comme  une  quille 
à l’extrémité  de  fa  queue  : fa  hauteur 
eft  , fuivant  le  catalogue  des  monumens 
d’Herculanum , de  lix  palmes  lo  onces  ^ 
ou  5 pieds  6 pouces  4 lignes , à prendre 
depuis  la  croix  des  épaules  jufqu’à  terre. 

Cette  figure  équeftre  de  Balbus  a 
quelque  chofe  de  froid  au  premier  afped, 
mais  elle  gagne  beaucoup  k l’examen  , 
par  la  noble  fimplicité  de  fa  compofi- 
tion  , de  fa  draperie  & de  fes  ajufte- 
mens  : le  deflin  en  eft  fin  & de  la  plus 
grande  précifion  : la  tête  do  cavalier  eft 
très-belle  , celle  du  cheval  eft  pleine 
de  feu  : quand  on  regarde  cet  ouvrage 
avec  foin , pn  y découvre  une  infinité 
de  beautés  de  détail  : enfin  il  y régné 
par-tout  uft  fi  grand  caradfere  de  vérité  > 
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qu’on  diroit  que  ce  marbre  refpire.  Lorf- 
qu’on  l’a  découverte , on  a trouvé  k côté 
l’infcription  fuivante  : M.  Nonio  M.  F, 

Balbo.  Pr.  Pro*  Cof.  Herculancnjes. 

« Les  habitans  d’Herculanum  ont  fait 
» ériger  cette  ftatue  à Marcus  Nonius 
» Balbus , fils  de  Marcus , procurateur 
» & proconful  ». 

Une  autre  flatue  de  marbre  blanc , swwe 
érigée  à Marcus  Nonius  Balbus  pere 
eft  placée  à gauche  vis-à-vis  de  la  pré- 
cédente : cette  ftatue  a été  trouvée  la 
derniere  ; elle  eft  de  même  grandeur 
aufli  belle  que  la  première , mais  elle 
n’eft  pas  fi  bien  confervée  ; il  lui  man- 
quoit  la  tête  & une  main  quand  on  l’a 
tirée  des  fouilles  , & elle  a été  reftaurée  j 
la  tête  qu’on  y a mife  a été  copiée  jufte  ^ 
d’après  celle  d’un  homme  , dans  la  phy- 
fionomie  duquel  on  a trouvé  un  aSez 
beau  caradere , & qu’on  a cru  pouvoir 
convenir  à la  figure  : cette  tête  eft  très» 
bien  rendue , fans  cependant  avoir  la 
même  finefîè  de  deflin  que  l’antique.  A 
l’égard  de  l’attitude  de  Balbus elle  eft 
fimple , & cette  figure  eft  prefque  dans 
le  même  mouvement  que  celle  du  fils.. 

La  conformité  de  compofition  , îpinte 
à la  fimilitude  d#  c^adere  du  dellm  ^ 

B.  V 
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font  croire  que  ces  deux  figures  équeftrès 
font  du  même  fculpteur  ^ il  a rifqué  une 
chofe  qui  lui  a très-bien  réuffi  comme 
dans  la  figure  précédente  ; c’eft  de  jetter 
le  manteau  du  cavalier  tout  d’un  côté, 
ce  qui  fait  qu’à  l’oppofite  on  jouit  en- 
tièrement de  la  figure  , qui  fe  defline 
à merveille  fous  la  cuirafTe.  Le  cheval 
n’eft  pas  moins  beau  que  l’autre  : voici 
l’infeription  trouvée  à côté  de  cette  fta- 
tue , qui  ne  laifTe  aucun  doute  fur  celui 
à qui  elle  a été  élevée.  M.  Nonio  M, 
F.  Balbo  patri  D,  D. 

~ « A Marcus  Nonius  Baîbus  pe're , qui 
î3  étoit  fils  de  Marcus  ». 

Ces  deux  figures  ont  été  découvertes 
dans  le  forum  ou  chalcidique , d’où  l’on 
a enlevé  auffi  les  tableaux  de  Théfée  & 
d’HercuIe , dont  nous  parlerons  plus  bas. 
Ces  chefs-d’œuvre  de  fculpture  font  ex- 
trêmement précieux,  non-feulement  par 
leur  beauté  intrinfeque , mais  encore  par 
leur  rareté  ; puifque  ce  font  les  feules 
flatues  équeftres  en  marbre  que  nous 
ayons  de  l’antiquité. 

Il  eft  à fouhaiter  qu’on  obtienne  la 
permifîion  de  les  mouler  pour  en  avoir 
des  modèles  dans  notre  école,  en  faveur 
de  ceux  qui  font  choifîs  par  les  villes 
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de  France  , pour  exécuter  les  ftatues 
équeftres  qu’elles  confacrent  à la  gloire 
de  nos  rois. 

La  coupole  de  l’efcalier  de  Portici  eft 
décorée  d’une  perfpeâive  de  Vincent  Ré, 
elle  fait  une  illufion  complette. 

Les  appartemens  font  d’une  magni- 
ficence royale,  J’y  ai  fur-tout  admiré  la 
Caméra  di  Porcellana^  qui  eft  une  cham' 
bre  toute  revêtue  & meublée  avec  la 
porcelaine  qui  fe  faifoit  à Capo  di  Monte, 
c’eft  une  des  plus  belles  chofes  que  j’aie 
vues  en  Italie  ; les  pièces  de  porcelaine 
qui  revêtiflent  les  murs , fe  lèvent  & 
fe  détachent  pour  être  changées  ou  né- 
toyés  à volonté. 

Le  pavé  des  appartemens  eft  une 
chofe  unique  ; il  a’y  a point  d’autre 
palais  qui  foit  pavé  d’anciennes  mozaï- 
ques  grecques  & romaines , & il  y en 
a peu  qui  foiéht  ornés  d’autant  de  fta- 
tues , de  bas-reliefs , de  vafes  précieux 
& autres  monumens  d’antiquité.  On  y 
remarque  deux  tables  carrées  d’un  beau 
verd  antique;  quatre  autres  tables  car- 
rées faites  de  laves  du  mont  Véfuve, 
d’nn  gris  piqué  de  petites  tâches  blan- 
châtres , & parfemé  de  tâches  noirâtes  ; 
des  échantillons  de  marbres  ' tirés  de 

R vj 
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c&utes  les  parties  du  royaume  , & dont 
piufieurs  font  de  la  plus  grande  beauté., 
tels  font  la  brèche  de  S.  Nicandre  dans 
la  Pouille,  & un  marbre  de  Capoue  qui 
reflèmble  prefque  à de  Talbâtre  orientaL 

Parmi  les  peintures  de  plufieurs 
grands  maîtres , on  y remarque  des 
fruits  de  Jean  Breugle  ou  Breugkel  de 
Velours  , célébré  peintre  flamand  , 
mort  en  1642,  qui  font  dune  vérité 
à faire  illufion  : des  portraits  de  deux 
geans  5 le  roi  de  Naples  les  a fait  faire 
d apres  nature  , on  m’a  dit  qu’ils 
avoient  9 1 palmes  ou  fept  pieds  huit 
pouces  de  hauteur  (a). 

Huit  tableaux  ovales  d’Annibal  Car- 
rache,  repréfentant  des  têtes  d’ Apôtres 
fort  belles^ 

Quatre  petits  camayeux  antiques^  peints 
fur  marbre^,  ce  qui  eJft  d’^autant  plus 
remarquable  , que  jufqu’au  moment 
qu’ils  ont  été  découverts , on  n’avoit 
point  encore  trouvé  de  peinture  antique 
fur  du  marbre*  Ces  camayeux  font  d’un 


( a»)  Bernard  GHIi  de 
Trente  , <]ue  j’ai  vu  à Pa- 
lis , n’avoic  que  7 pieds 
a pouces  , mais  le  géar>:  Ir- 
laiidois  Byon  mort  en  17  84, 
avilit  7 pieds  7 pouces.^ 


mercure  du  21  août  1784,. 
p.  124  ^ Macgrad)  , mort 
"en  ij6i  avoir  7,  5 

ehini  , médecin  de  Flore«- 
ce,  a fait  un  ouvrage  à 
foa  occailoo^ 
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ton  rouflatre , tirant  fur  le  biftre , & 
reflemblent  plutôt , par  la  maniéré  dont 
ils  font  exécutés  à des  deflins  qu’a 
des  peintures  ; ils  font  d^ailleurs  très- 
beaux  : il  y en  a un  où  l’on  voit  le  — 
nom  du  Peintre , Alexandre  d’Athenes  ^ 
ce  qui  eft  très -rare  dans  les  peintures 
antiques.  Un  petit  bas-relief  de  marbre 
repréfentant  une  femme  aflife  qui  tour- 
ne le  dos  à une  divinité  , & carelle 
une  colombe;  vis-a-vis  de  cette  femme 
on  en  voit  une  autre  'plus  jeune,  de- 
bout , mais  appuyée  fur  fon  coude , & 
ayant  le  menton  aufli  appuyé  fur  fa 
main  : le  tour  de  cette  figure  eft  grand  ^ 
noble  & fimple  ; la  tête  en  eft  très- 
belle  ; fon  caradere  eft  plein  de  can- 
deur ; fa  draperie  eft  traitée  d’une  ma- 
nier© méplate  , & les  plis  en  aecufent 
parfaitement  le  nud  ; les  deux  autres 
figures  ne  font  pas  aufli  belles. 

Un  autre  petit  bas  - relief  où  il 
y a une  femme  voilée , pour  laquelle 
on  facrifie  , & derrière  elle  une  fi- 
gure qui  a un  double  flambeau  renverfë» 
Ce  niorceau  eft  fort  beau  , fans  avoir 
toute  la  fineflè  du  précédent  t c 
deux  fujets  font  très  - bien  traités 
bas  - relief  y.  & leur  fculptare  a pend® 
faillie. 
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Une  tête  de  philofophe  à grande 
barbe , auffi  de  marbre , & d’un  beau 
caraêtere.  Un  très-beau  bufte  de  plâtre 
bronzé  repréfentant  un  guerrier  , ce 
qui  nous  fait  voir  que  les  anciens 
avoient  aufli  l’art  de  bronzer  , quoi- 
que nous  ne  fâchions  pas  quel  étoit 
leur  procédé. 

On  voit  aufli  dans  ces  appartemens 
des  ouvrages  en  cire  , qui  font  mo- 
dernes, où  il  y a une  vérité  & une 
expreflîon  infinie , entr’autres  un  maître 
d’école. 

Des  ouvrages  en  vernis  faits  à 
Londres,  à Venife  & à Paris  ; com- 
me ils  font  tous  du  plus  beau  choix  , 
on  peut  y juger , par  comparaifon  , 
du  degré  de  perfeâion  où  le  vernis 
a été  porté  dans  ces  trois  villes  ; il 
m’a  paru  qu’on  donnoit , fans  balancer  , 
la  préférence  à celui  de  Martin  fait  à 
Paris. 

Il  en  eft  de  même  , ce  me  femble , 
des  glaces  que  j’y  ai  vues  ; il  y en 
a de  Paris",  & il  y en  a de  Venife  ; 
celles-ci  font  plus  petites  , & de  loin 
elles  défigurent  un  peu  les  objets  , 
parce  que  leurs  deux  furfacesne  font 
pas  parfaitement  parallèles  , ela  vient 
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de  la  maniéré  de  les  fabriquer  ; on 
les  foufle  à Venife  ; en  France  on  les 
coule  fur  des  tables , & cette  derniere 
opération  rend  leur  épaifîeur  beaucoup 
plus  uniforme. 

Les  Jardins  du  roi  font  à l’orient 
du  château , de  l’autre  côté  du  chemin 
& fur  le  penchant  du  Véfuve  \ ils  font 
vaftes , mais  peu  ornés.  Ils  contiennent 
beaucoup  d’arbres  toujours  verds  & 
toujours  trilles  ; on  y trouve  fur -tout 
l’arboufier  en  abondance  , parce  que 
fon  fruit  fe  rél’erve  pour  les  grives'; 
c’eft  V Arhutiis  folio  ferrato  de  Tourne- 
fort  ; on  nomme  fes  fruits  Sorvole  pe- 
loje  , ou  Sorve  pelofe  ^ en  Tofcane 
CorbetTplc , à Rome  Cerafc  marina  ; 
ils  font  comme  de  groffes  fraifes , & 
en  ont  prefque  le  goût. 

M.  Acciaioli  qui  avoir  fon  habitation 
au  fond  de  ces  jardins  , & qui  m’y 
conduilit , m’afîùra  qü’on  y avoit  trou- 
vé en  creufant  , jufqu’à  fept  étages 
différens  de  laves , provenues  de  diffé- 
rentes éruptions  fucceffives  ; & qui 
paroilTent  avoir  été  couverts  chaque 
ibis  pendant  plufieurs  fiecles  , par  de 
nouveaux  établilTemens.  L’on  y ha- 
bite encore  , fans  s’inquiéter  de  la 
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huitième  lave , qui  peut-être  un  jour 
fera  déferter  encore  ces  agréables 
rivages. 

On  me  fit  voir  près  du  château , 
des  jardins  de  M.  le  Confeiller  Cara- 
vita , qui  étoient  très  - beaux  & très- 
bien  entretenus  , & dont  les  arbres 
font  d’une  belle  venue  j les  plate- 
bandes  font  renfermées  dans  de  petites 
bordures  de  fayance , qui  s’élèvent  de 
huit  à neuf  pouces  ; une  belle  allée  de 
Cyprès  de  trois  a quatre  cens  toifes  de 
longueur,  va  fe  terminer  prefque  jut* 
qu’à  la  mer  ; le  terrein  en  eft  maftiqué  , 
ce  qui  le  rend  toujours  d’une  très- 
grande  propreté.  Il  y a dans  ce 
jardin  beaucoup  de  myrthe  mâle  , 
Mortella, 

Je  vis  encore  à Portici  un  jardin 
de  botanique  appartenant  au  prince  de 
Chiaramonte  , qui  étoit  curieux  dans 
ce  genre  v mais  M.  Ferber  dans  fa 
9*  lettre , nous  apprend  que  de  fon 
temps  ce  jiarcîin  n’étoit  plus  entre- 
tenu. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  decouvertes  faites  à lîercu- 
ianum, 

tÎES.CüLANUM,  cette  ville  autrefois 
enfevelie  fous  les  cendres  du  Véfuve  , & 
retrouvée  de  nos  jours,  eft  une  des  ehofes 
les  plus  extraordinaires  & les  plus  cu- 
rieufes  qu’on  puiflè  voir  , je  ne  dis  pas 
aux  environs  de  Naples , mais  dans 
tout  Tunivers  ; c’eft  aujourd’hui  une 
fource  intariflàble  de  monumens  anti- 
ques, de  âatues , de  médailles  , de 
manuferits  ; les  phyficiens , les  anti- 
quaires ^ les  voyageurs  même  les  moins 
curieux  y defeendent  avec  empreflè- 
ment , & y trouvent  des  objets  de  cu- 
riofité. 

, Avant  que  de  parler  des  fouilles 
ÿHerculanum  & des  découvertes  qu’on 
y a faites  , nous  allons  parler  de 
l’ancienne  exiftence  de  cette  ville  , & 
de  ce  que  l’hiftoire  nous  en  raconte. 
M.  Bayardiavoit  entrepris  un  ouvrage 


Hiiîoîre 

^’Hercula- 

aum. 
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d^un  detail  itnmenre  lur  toute  l’hiftojre 
d Herculaniim  \ les  deux  premiers  volu- 
mes parurent  en  175 z (a);  mais  le 
premier  volume  ne  parle  que  des  mefu- 
res  des  anciens  ; & à la  fin  du  fécond 
volume  , apres  plus  de  noo  pages 
d’imprelfion , l’auteur  n’étoit  pas  en- 
core arrivé  à l’année  où  Hercule  en- 
treprit de  délivrer  Théfée  des  prifons 
d’Edonée  ou  de  Pluton  j enforte  qu’il 
n’étoit  pas  près  d’arriver  à la  fondation 
d’Herculanum. 

^ Quoique  cette  ville  tire  fon  nom 
d Hercule , on  n eft  point  d’accord  fur 
la  maniéré  de  l’écrire;  les  auteurs  Latins 
ont  écrits  Hercuîaneum  & Herculanium , 
mais  plus  communément  Hercuîaneum  ; 
les  poètes  l’appellent  aufli  Urbs  Her- 
culea  , Salinœ  Herculecè.  Les  auteurs 
Grecs  écrivent  Heracleion , Heraclanon  , 


(a)  Prodromo  dette  an- 
Pich.it CL  d*Ercotano  , di 
MonJîgnQr  Ottavio  Anto- 
nio Bayardi , Beferenid  • 
rio  deU^  una  e delt*  altra. 
fe^natura , in  Napoti,  2 
vol.  in  - 4®, 

Il  y a uiï  grand  ou- 
vrage de  Mazzocchi,  in 
titulé  : Alexii  Symmaehi 
Maiockii , Commentario^ 


rurfi  in  Begii  Herculanen- 
fis  Mufei  ceneas  tabulas 
Hèracleenfes  , Neapotï^ 
I7H  > 2 vol.  in-folio.  Mais 
il  s’agit  dans  celui  ci  d’inf- 
cripdons  trouvées  dans  les 
ruines  d’Héraclée  , ville 
des  Lucanieiis  , colonie  des 
Tarentins , dans  la  pro- 
vince de  èadlicatct 
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Herciilandon.  Depuis  qu  on  a parlé  de 
la  découverte  de  fes  ruines , les  Italiens 
l’ont  nommée  Herculana  1 HeTculaneo  ^ 

& le  plus  fouvent  Ercolano.  Les  François 
n’ont,  pas  été  plus  d’accord  ; quelques- 
uns  l’ont  appellé  Hérac/ée;  mais  ce  norn 
paroît  devoir  être  réfervé  à une  ville 
de  la  Bafilicate , dont  je  viens  de  parler. 
M.  l’abbé  Nollet  l’appelle  Herculea  ; 
M.  l’abbé  Richard  l’appelle  toujours  Hé  J 
cillée'^  M.  Requier  Herculane^  & celt 
le  nom  que  j’aurois  voulu  adopter  en 
François  ; mais  M.  le  comte  de  Caylus 
& Mrs.  de  l’académie  des  infcriptions 
paroiflent  avoir  choifi  le  nom  à'Herai- 
lanum.  M.  delà  Condamine,  M.  Grofley 
M.  Cochin  , M.  Peton,  le  traduâieuc 
de  Winkelman,  l’ont  adopté;  ainfi  qu^ 
que  le  nom  k Hcrculunc  me  paroifle 
plus  naturel,  je  retiendrai  le  mot  àHep^ 
culanum , qui  paroît  être  confacré  par 
les  autorités  les  plus  refpeélables. 

Polybe,  en  parlant  de  Capoue,  de 
Naples  , de  Nola,  ne  cite  point  Hercu- 
lanum;  mais  cet  hiftorien  vivoit  l'jo  ans 
avant  Jefus-Chrift,  & peut-être  alors 
cette  ville  étoit  encore  peu  connue. 
Diodore  de  Sicile,  qui  vivoit  fous  Jules- 
Céfar  & fous  Augufte,  parle  dans  fon 
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4*  livre  du  voyage  d’Hercule,  & il  ne 
parle  point  d’HercuIanum.  II  en  eft  parlé 
dans  Cicéron,  & dans  Strabon,  qui  vivoit 
du  temps  d’Àugufte  & de  Tibere.  Après 
Naples,  dit-il , on  trouve  Herculanum , 
dont  1 extrémité  s’avance  dans  la  mer  , 
& dont  1 air  eft  très-falubre  : cette  ville, 
atdh  bien  que  qui  vient  après, 

& qui  eft  arrofée  par  le  fleuve  Sarno  , 
^t  habitée  autrefois  par  les  Ofques,  les 
Etrufques,  les  Grecs,  & enfuite  parles 
bamnites , qui  en  ont  été  chafles  à leur 
tour.  Geog.  L,  V. 

Denys  d Halicarnaflè,  qui  vîvoît  aufli 
Jous  Augufte , raconte , dans  le  premier 
livre  de  les  antiquités  Romaines,  lar- 
rivee  d Hercule  en  Italie.  Il  revenoit 
d Elpagne,  ou  il  avoit  défait  le  tyran 
Gerion  ;il  avoit  détruit  les  brigands  qui 
infeftoient  l’fifpagne  & les  Gaules  ; il 
avoit  policé  les  nations  fauvages  qui 
habitoient  ces  pays,  & s’étoit  ouvert  par 
les  Alpes  un  chemin  que  perfonne  n’a- 
^it  encore  tenté;  enfin  , ajoute -t- il. 
Hercule  ayant  réglé  les  affaires  d’Italie 
a Ion  gré  , & fon  armée  navale  étant 
arrivée  d’Efpagne  aux  bords  du  Sarno, 
il  lacrifia  aux  Dieux  la  dixième  partie 
des  nchefîès  qu’il  rapportoit  ; & pour 
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donner  à fa  flotte  un  lieu  de  relâche  » 
il  forma  une  peçite  ville  de  fon  nom , 
qui  eft  encore  habitée  par  les  Romains  \ 
elle  eft  fltuée  entre  Pompeii  & Naples, 

& fon  port  en  tout  temps  eft  un  lieu 
de  fureté,  -• 

Les  Ofques , les  Cuméens  , les  Tyr- 
rhéniens  & les  Samnites  occupèrent  fuc- 
ceflivement  cette  côte.  Les  Romains  s y 
établirent  2.93  ans  avant  J,  C.  & occu- 
pèrent fpécialement  Hercuîanum,  Cette 
ville,  100  ans  avant  J.  C,  étant  entrée 
dans  la  guerre  fociale  ou  Marfique,  contre 
les  Romains,  elle  fut  reprife  par  le  pro- 
conful  T,  Didius.  Le  trifayeul  de  l’hif- 
torien  Velleius  Paterculus  commandoit 
une  légion  qu’il  avoit  levéeàfes  dépens, 
& contribua  beaucoup  à la  pHfe  de  cettié' 
ville. 

Quelque  temps  après  , Hercuîanum 
fut  faite  colonie  romaine  ; on  voit  ce 
titre  dans  une  infcriptîon  qu’elle  avoit 
confacrée  à L.  Munatius  , Concejfanus  , 
fon  proteâeur,  &qui  fut  trouvée  ancien- 
nement auprès  de  Torre  di  Greco  ; elle 
eft  à Naples  çhea  les  peres  de  Saint- 
Antoine  (a). 

(a)  Ohfervations  fur  H^r^uUmm , par 
^hiji  (f  BçlUcard*  J7jî, 
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Cette  ville  devint  riche  & confidé- 
rable,  à en  juger  par  les  relies  qu’on 
en  a découverts  ; elle  eft  citée  dans  Pline 
& dans  Florus  parmi  les  villes  princi- 
pales de  la  Campanie.  Dans  le  temps 
où  toute  la  côte  délicieufe  du  golfe  de 
Naples  étoit  couverte  par  les  maifons 
des  plus  riches  Romains  , il  ne  pouvoir 
manquer  d’y  en  avoir  près  d’Hercu- 
lanum.  Les  lettres  de  Cicéron  parlent 
de  celle  qu’y  avoient  les  Fabius  , & 
que  deux  freres  pofledoient  par  indivis. 
Séneque  parle  d’une  maifon  de  Caligula, 
que  cet  empereur  fit  détruire , parce  que 
fa  mere  y ayoit  été  détenue  prifonniere 
du  temps  de  Tibere  ; cette  maifon  atti- 
roit  les  regards  de  tous  ceux  qui  paâbient 
!e  long  de  la  côte, 

La  defcription  que  fait  Stace  d’une 
maifon  fituée  à iSorrenfo,  c’efl-à-dire , 
fur  la  même  côte  & à fix  lieues  d’Her- 
culanum , peut  faire  juger  de  la  magni- 
ficence & de  la  richeffe  qui  brilloient 
dans  ces  maifons  de  plaifance  ; les  fi- 
gures antiques  de  bronze  & de  métal 
de  Corinthe  aufli  eftimé  que  l’or,  les 
portraits  des  généraux,  des  poètes,  des 
philofophes , les  chefs-d’œuvre  d’ Apelles, 
de  Policiete,  de  Phidias  j tous  les  genres 
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de  beautés  y ét oient  accumulés.  Ün  ne 
doit  pas  être  «étonné  de  retrouver  dans 
les  ruines  d’Herculanum  d^es  figures  de 
la  plus  grande  perfection  : 

Quid  referam  veteres  eeræ  ærifque  figuras  , 

Si  quid  Apelîæigaudent  animafle  colores. 

Si  quid  adhuc  , vacua  tamen , admirabile  Pifâ 
Phidiacæ  raferc  manus  ; quod  ab  arte  Myronis, 

Aut  Polycletæp  quod  julTum  eft  vivere  cœlo  , 

Æraque  abifthmiacis  auro  potiora  favilis, 

Qra  ducum  & vatuni , fapientumquc  ora  prio?* 
ruiïî, 

SpatliiSf 

Martîal  , Stace  , mettent  Herculanum  fjercukHuffl 
au  nombre  des  villes  abîmées  par  les  abîinée. 
éruptions  du  Véfùve  ; mais  Dion  Caffius 
qui  vivoit  Fan  3.30  de  J.  C.  & qui 
a compofé  une  hiftoire  Romaine , eft 
le  premier  hiftorien  qui  je  dife  for- 
mellement en  décrivant  l’éruption  de 
l’an  7^,  m Une  quantité  incroyable  de 
» eendre  emportée  par  le  vent,  remplit 
» l’air,  la  terre  & la  mer , étouffa  les 
» hommes , les  troupeaux , les  poiflbns 
» & les  oifeaux,  & engloutie  deux  villes 
n entières  , Herculanum  & Fpuipeij , 
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» dans  le  temps  même  que  le  peuple 
» étoit  affis  au  fpedacle  (a)  ( D.  CaG» 

» fius,  L.  66.  n®.  21.  ) ».  Cependant 
Florus,  vers  l’an  loo  de  J.  C.  parloir 
encore  d’Herculanum , qu’on  croit  av'oir 
été  engloutie  dès  l’an  7g  : on  a peine 
à comprendre  qu’Herculanum  ait  été 
engloutie  dans  la  première  éruption  de 
l’an  79  , puifque  Pline  n’en  parle  pas  ; 
mais  c’eft  peut-être  parce  qu’elle  avoir 
été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre 
l’an  6j  ( Séneque,  quœjî.  nat.  VII.). 
Quoi  qu’il  en  foit  de  la  date  de  oe  ter- 
rible événement , on  ne  peut  pas  douter 
que  la  ville  d’Herculanum  n’ait  été  en- 
fevelie  fous  les  cendres  ou  laves  fablo- 
neufes  du  Véfuve;  on  trouve  fes  bâtimens 
à 68  pieds  de  profondeur  dans  l’endroit 
où  eil  le  théâtre,  & à 101  pieds  fous 
terre , du  côté  de  la  mer  & du  château 
du  roi.  Le  maflif  dont  elle  eft  recou- 
verte , eft  une  cendre  fine , grife , bril- 
lante, qui,  ayant  été  mêlée  avec  de  l’eau, 
a formé  une  mafle  que  l’on  peut  brifer 
quoique  avec  peine,  & qui  tombe  alors 
en  poufliere  j il  y a des  endroits  oir  elle 

^(a)  Cependant  ou  ne  trouve  prefque  point  de  cada- 
yxps  dans  la  ville  ni  dans  le  théâtre  qu'on  a dccouveit. 
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fe  dctache  d’elle-méme , & s’ébouleroic 
&rt  promptement,  fi  on  ne  lafoutenoit 
par  des  planches  & des  étais;  en  re- 
gardant cette  pouffiere  au  microfeope,' 
on  y voit  des  parties  noires  & bitumi- 
neufes , des  parties  vitrifiées  , d’autres 
minérales  & métalliques,  & on  y trouve 
une  qualité  faline  , un  peu  alumineufe  ^ 
ce^  qui  prouve  que  c’eft  une  matière  de 
même  nature  que  la  lave  en  maflè,  dont 
nous  rapporterons  bientôt  l’analyfe  ; elle 
ne  donne  cependant  pas  une  odeur  de 
foufre  quand  on  la  brûle:  fans  doute  que 
•1  acide  fulfureux  s’en  eft  évaporé.. 

Cette  matière  ne  couvrit  que  peu  k 
peu  la  ville  d’HercuIanum , & laifîà  aux 
habitans  toute  la  liberté  de  s’enfuir;  car 
depuis  le  temps  que  l’on  fouille,  à peiné 
y a-t-on  trouvé  une  douzaine  de  fque- 
lettes , il  y avoit  même  fort  peu  d’or  & 
d effets  précieux , fi  ce  n’eft  de  ceux  qu’it 
étoit  difficile  d’emporter. 

Cette  pouffiere  étoit  encore  brûlante 
lorfquelle  tomba  ; car  l’on  trouve  les 
portes  & autre  bois  réduits  en  une  ef- 
pece  de  charbon,  qui  conferve  encore 
de  la  molleffe , k caufe  de  l’humidité 
de  la  ^ terre.  Dans  les  maifons  ou  la  lave 
n’avoit  pas  pénétré,  tout  3 été  encore 
Tome  VIL  ç 
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réduit  en  charbon  , par  le  feul  effet  de 
la  chaleur  , mais  fans  être  confumé  ; 
tels  font  les  livres , qui  étoient  d’écorce  , 
& qu’on  a trouvés  en  grand  nombre; 
le  blé , l’orge  , les  feves  , les  figues  , 
le  pain  même  qui  eft  encore  entier. 

On  trouve  beaucoup  de  maifons  & de 
i^hambres  qui  font  remplies  de  cette  lave , 
ce  qui  paroît  indiquer  que  l’eau  qui  s’y 
tnêla  charia  cette  matière  , & la  dit 
perfa  dans  l’intérieur  ; à nioins  qu’on  ne 
dife  avec  le  P.  de  la  Torre  ( Hijî.  du 
Vèfuve  , art.  7;  & 1 19  ) , qu’elle  arriva 
comme  une  efpece  de  courant  de  ma-* 
îiere  embrâfée  & fluide  , qui  pénétra 
dans  les  maifons  : cela  lui  paroît  vrai- 
femblable  ; parce  que , ditril , « fi  elle 
?>  étoît  tombée  en  poufliere  , & qu’elle 
w n’eût  été  diftribuée  que  par  les  eaux 
» futvenues  à la  fuite  des  cendres,  elle 
»»  n’auroit  pas  confervé  cette  grande 
» chaleur,  qui  réduifoit  tout  en  char- 
» bons  (a), 

La  cendre  & la  lave,  dont  nous  avons 
parlé  , rempliflènt  exa^ement  tout  l’in- 
térieur des  appartemens  ; on  trouve  des 
piurs  qui  ont  fléchi,  d’autpes  qui  font 

(1)  M*  (Pfifjas  croie  poînc  à j;cttc  exj)Uc^itiip«» 
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renverfés , ce  qui  prouve  que  la  lave  at 
été  détrempée  & a coulé  comme  une  ef- 
pece  de  pâte  ou  de  fluide.  Le  ciment  que 
cette  cendre  a formé  avec  l’eau , eft  de- 
venu fl  compad,  & dans  la  fuite  a lî 
bien  garanti  de  l’humidité  tout  ce  qu’il 
environnoit , qu’il  a empêché  la  fermen- 
tation , & qu’il  a confervé  les  couleurs 
même  des  peintures , que  les  acides  & les 
alkalis  auroient  rongées  par-tout  ailleurs. 

Au  deflùs  de  cette  lave  qui  tomba 
dans  1^  première  éruption,  l’on  trouve 
une  efpece  de  poudre  blanche  difpofée 
par  lits,  mais  avec  quelques  interrup- 
tions ; elle  provient  fans  doute  des  pluies 
de  cendres  qui  font  venues  fucceflive- 
ment  en  divers  temps  ; par-deflîis  cette 
cendre  on  trouve  dix  à douze  pieds  de 
terre,  dans  laquelle  on  rencontre  d’an- 
ciens tombeaux.  Par  deflus  cette  terre 
on  trouve  la  lave  dure  en  grandes  maflès 
pierteufes,  telle  qu’elle  a coulé  dans  les 
dernieres  éruptions,  depuis  l’an  1036  ; 
& par-defliis  celle-ci  de  nouvelles  cou- 
ches de  terre  végétale , comme  je  l’ai 
remarqué  à l’occaflon  des  jardins  de 
Portici. 

C’eft  ainfi  que  ce  rivage  dangereuc 
paroît  avoir  été  habité  & dévafté  à plu- 

S ii 
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(leurs  reprifes  différentes  ; la  beauté  du 
climat  fait  qu’on  y retourne  volontiers , 
aufli'tôt  qu’un  ou  deux  fiecles  d’inter- 
valle ont  fait  oublier  les  derniers  em- 
brâfemens.  On  étoit  encore , ep  1651, 
dans  la  plus  profonde  fécurité , comme 
on  l’avoit  été  au  mont  Ætna , en  1$  36  ; 
mais  ces  éruptions  précédées  d’un  long 
calme,  font  toujours  les  plus  terribles. 

Les  villes  êi  Herciilanum  & de  Pom- 
pài  étoient  tellement  oubliées  qu’on 
difputoit  au  commencement  dq  liecle 
fur  le  lieu  de  leur  ancienne  fituation  ; 
quoique  Strabon  place  Herculanum  im- 
médiatement après  Naples,  Celano  la 
mettoit  au  fommet  du  Véfuve,  & quel- 
ques auteurs  l’avoient  placée  à Ottaiano 
qui  eft  l’autre  côté  du  Véfuve  3 Biondo 
& Razzano  la  mettoient  à Torre  delV 
Annurnj.ata  ; llir  la  carte  de  Petrini 
elle  eft  marquée  près  d’une  lieue  au 
midi  de  Portici  ; Ambrogio  Lione 
penfa  que  c’étoit  à Torre  del  Greco  ^ 
qui  eft  à une  demi-lieue  de  Portici  : 
en  effet  l’on  avoit  trouvé  dans  le  dernier 
fîecle  des  inferiptions  du  côté  de  Torre 
del  Greco  , dans  lefquelles  il  étoit  parlé 
de  cette  ville , & que  Capaccio  a rap- 
portées dans  fon  hiûoire  de  Naples  j 
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ce  qui  la  faifoit  fuppofer  plus  méridio- 
nale que  Portici  ^ où  cependant  elle 
s’elt  trouvée  réellement.  Il  y avoit  des 
Savans  qui  croyoient  que  Pompeii  étoit 
dans  cet  endroit , quoiqu’elle  fe  foie 
trouvée  enfuite  furies  bords  du  Sarnoj 
deux  lieues  plus  loin.  Lors  même  qu’on  \ 

eut  découvert  des  ruines  fous  Réfina 
& Portici , on  penfa  que  c’étoient  cel- 
les de  Retina  dont  parle  Pline , mais 
on  croit  aujourd’hui  que  Retina  n’écoit 
qu’un  petit  village  fur  le  bord  de  la 
mer,  où  habitoient  les  matelots  : toutes 
ces  incertitudes  ont  été  fixées  par  les 
découvertes  que  nous  allons  raconter. 

Le  prince  d’Elbeuf,  Emanuel  de  Découvert»! 
Lorraine , qui  étoit  d’abord  au  fervice 
de  France,  & qui  pafla  enfuite  au 
fervice  de  l’Empereur,  étoit  allé  en 
Italie  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
fucceflion,  il  époufa  à Naples  en  1713, 
la  fille  du  prince  de  Salfa  , à la  fuite 
d’une  aventure  de  bal.  Ce  mariage  lui 
fit  defirer  une  maifon  de  campagne 
aux  environs  de  Naples  ; il  en  fit  bâtir 
une  à Portici , & voulut  la  faire  décorer 
de  Rues  ; un  François  qu’il  avoit  avec 
lui  excelloit  dans  la  compofition  dun 
Rue  auRi  dur  auRl  brillant  oue  lâ 
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rtiarbre  , qu’il  compofoit  comme  ks  an- 
ciens , avec  les  débris , les  éclats  & la 
poiifilere  de  difFérens  marbres  ; il  né 
s’agifîbit  que  d’en  rafîembler  une  quan- 
tité fuffifante.  Un  payfan  de  Portici  en 
avoit  trouvé  en  creuîant  un  puits  dans 
fa  maifon  : le  prince  d’Elbeuf  acheta 
de  ce  payfan  la  liberté  de  faire  des 
fouilles  au  meme  endroit.  Telle  fut  la 
première  occafiondes  découvertes  d’Her- 
culanura  ; on  a reconnu  depuis  que  cette 
première  ouverture  étoit  juftement  au- 
delîus  du  théâtre.  Après  quelques  jours 
de  travail  on  découvrit  une  ftatue  d’Her- 
euîe , & enfuite  une  Cléopâtre.  Ces 
premiers  fuccès  encouragèrent  le  prince 
d’Elbeuf,  on  continua  les  excavations 
avec  plus  d’ardeur  ; on  trouva  bientôt 
l’architrave , ou  le  deiïùs  d’une  porte  , 
en  marbre , avec  une  infeription  & fept 
ftatues  grecques  femblables  à des  Vefta- 
les,  & qui  furent  envoyées  en  France. 

Quelque  temps  après  on  découvrit  un 
temple  antique  , de  forme  ronde , en- 
vironné de  24  colonnes  d’albâtre  fleuri  ; 
l’intérieur  étoit  orné  d’un  pareil  nom- 
bre de  colonnes , & d’autant  de  ftatues 
de  marbre  grec,  qui  furent  envoyées  à 
Vienne  au  prince  Eügcne  (Recueil  di 
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te  qui  a été  publié  fur  Herculane , par 
M.  Requiers  I754)‘ 

Le  produit  de  ces  rechefcLes  deviné 
bientôt  affez  confidérable  pour  attirer 
l’attention  du  gouvernement  ^ & l’on 
arrêta  .les  travaux  du  prince  d’Elbeuf* 
Depuis  ce  temps-lk  il  n’en  fut  prefque 
plus  queftion  ^ jufqu’au  temps  où  Don 
Carlos , devenu  roi  de  Naples  , voulue 
faire  bâtir  un  château  à Portici  en  1736» 
le  duc  d’Elbeuf  lui  céda  fa  maifon  & le 
terrein  d’où  l’on  avoir  tiré  tant  de  belles 
chofes.  Le  roi  fit  creufer  à 80  pieds  de 
profondeur  perpendiculaire^  & l’on  ne 
tarda  pas  à feconnoître  une  ville  en- 
tière qui  avoir  exifté  à cette  profon- 
deur. Ün  retrouva  même  le  lit  de  la 
riviere  qui  traverfoit  la  ville,  & une 
partie  de  l’eau  qui  la  formoit  ( M.  Re- 
quier  ,p.  132  ). 

M.  Venuti , célébré  antiquaire  , di- 
rigeoit  alors  les  excavations  -,  on  dé- 
couvrit  le  temple  de  Jupiter , où  étoit 
une  ftatue  qu’on  a dit  être  dlor  ; & en- 
fuite  le  théâtre , les  infcrîptions  qui 
étoient  fur  les  principales  portes,  les 
fragmens  des  chevaux  de  bronze  doré 
& du  char  auquel  ils  étoient  attelés , 
qui  avoiei>t  décoré  la  principale  entré© 
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de  ce  théâtre , une  multitude  de  ftatues 
de  marbre  , de  colonnes  & de  pein- 
tures; il  publia  une  petite  defcription 
en  i7';o,in-8®. 

Winkelmann  ayant  été  vifiter  ces  tra- 
vaux en  1752,  donna  aulîi  fur  ces  an- 
tiquités une  lettre  intéreffànte  , qui  fut 
traduite  & imprimée  à Paris  , en  1 764 , 
en  105  pages  in- 4°. 

II  n’y  avoit  pas  50  ouvriers  ( en 
1765  ) qui  y fullènt  occupés  depuis  le 
départ  du  roi  pour  l’Efpagne  , & ce- 
pendant on  faifoit  continuellement  des 
découvertes  nouvelles.  En  1769,1!  n’y 
en  avoit  plus  que  dix,  & en  1776  , 
trois  ou  quatre.  Les  tranchées  fe  font 
au  hazard , de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut , fur  trois  ou  quatre  de  largeur  ; 
on  eft  obligé  de  les  étayer  enfuite  avec 
de  la  charpente  , ou  de  réferver  des 
maflife  de  terre  pour  foutenir  la  terre 
toujours  prête  à s’ébouler. 

Quand  on  a fouillé  dans  un  endroit , 
on  le  remplit  avec  la  terre  que  l’on  re- 
tire d’un  boyau  voifin;  on  eft  aflùjetti 
k cette  maniéré  de  procéder,  pàr  la 
néceflité  de  ménager  les  édifices  de  Re- 
fina  & de  Portici , qui  font  au-deflùs 
de  ces  fouilles  ; & cela  fait  qu’on  ne 
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peut  avoir  qu’imparfaitemenc  les  plans  de 
la  ville  & de  fcs  édifices. 

On  reconnoît  cependant  que  toutes 
les  rues  d’Herculanum  étoient  tirées  au 
cordeau , & avoient  de  chaque  côté  des 
parapets  ou  trottoirs  pour  les  gens  de 
pied  , comme  il  y en  a dans  les  rues 
de  Londres  ; elles  étoient  pavées  de 
laves  toutes  femblables  à celles  que  jette 
aéluellement  le  Véfuve;  ce- qui  fuppofe 
des  éruptions  bien  plus  anciennes  que 
celle  de  l’an  79. 

L’édifice  le  plus  confidérable  qu’on  Découvertes 
ait  découvert  dans  les  fouilles  d’Her- 
culanum , elt  un  bâtiment  public  où  il 
paroît  que  fe  rendoit  la  juftice,  appellé, 
fuivant  les  uns , Forum , fuivant  les  au- 
tres , Chalcidicum  ; c’étoit  une  cour  de 
Z 2. 8 pieds,  dont  la  forme  étoit  redan- 
gle , environnée  d’un  périftile  ou  por- 
tique de  qx  colonnes,  plus  haut  de  deux 
pieds  que  le  niveau  de  la  cour  , pavé 
de  marbre  & orné  de  différentes  pein- 
tures. M.  Bellicard  qui  le  vit  en  1750, 
étant  en  Italie  avec  M.  le  marquis  de 
Marigny,  en  a donné  une  courte  def- 
cription  avec  un  petit  plan,  dans  Tes  Oh~ 
fervations  fur  Herculanum  , auffi  bien 
que  M.  Requier  , dan  fon  Recueil , & 
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Mr  Dumont  dans  Ces  ruines  de  Pœflnfra. 

Le  portique  d^entrée  étoit  corriporé 
de  cinq  arcades  ornées  de  ftatues  équef- 
tres  de  marbre , dont  deux  ont  été  con- 
fervées  ; ce  font  les  fameufes  ftatues  des 
Balbus , dont  nous  avons  parlé  ; & Ton 
a trouvé  plufieurs  ftatues  des  familles 
Nonia  & Annia  , dans  le  théâtre  & 
ailleurs. 

Dans  un  enfoncement  qui  fe  voyoit 
en  face  de  Lentrée  , à rextrêmité  de 
Fédîfice  , au-delà  du  portique  parallèle 
à celui  de  l’entrée , il  y avoit  une  efpece 
de  fanéhiaire  élevé  fur  trois  marches  , 
où  étoit  la  ftatue  de  l’empereur  Vef- 
pafîen  , & à fes  côtés  deux  autres  figures 
dans  des  chaifes  curules  ; à droite  & à 
gauche  il  y avoit  dans  le  mur  deux  niches 
ornées  de  peintures , avec  les  ftatues  en 
bronze  de  Néron  & de  Germanicus , de 
neuf  pieds  de  haut  ^ il  y avoit  d’autres 
figures  de  marbre  & de  bronze  fur  les 
murs  du  portique. 

Ce  Forum  étoit  joint  par  un  portique 
commun  à deux  temples  moins  grands  , 
de  forme  reciangle  , voûtés , ornés  inté- 
rieurement de  colonnes  , de  peintures 
à frefque  & de  quelques  infcriptions  en 
bronze  *,  il  y avoit  un  de  ces  temples 
de  1 50  pieds  de  long. 
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On  découvrit  aufli  en  17^0,  près  de 
ces  mêmes  temples  , c^eft-à-dire , fous 
Refîna  & près  du  château  du  roi , un 
grand  théâtre.  M.  Bellicard  en  donna 
le  plan  dans  fon  ouvrage  i mais  on  le 
trouve  avec  beaucoup  de  détail  dans  le 
voyage  pittorefque.  Le  diamètre  du  demi- 
cercle  de  l’amphithéâtre  étant  pris  de  def- 
fus  les  gradins  les  plus  élevés , eft  de 
234  pieds  3 ainfi  comptant  16  perfonnes 
par  toife  carrée  , il  pouvoir  contenir  dis 
mille  fpeâateurs  ; ce  qui  donne  une  idée 
de  la  grandeur  de  cette  ville.  Il  y avoie 
ZI  rang  de  gradins. 

Le  théâtre  étoit  dans  le  goût  de  celui 
de  Palladio  à Vicenfe  j i avant -fcene 
étoit  décorée  de  colonnes , de  niches  ^ 
de  ftatoes , d’ornemens  en  fcuîpture  (a). 
Le  profcenniura  eft  entier , & il  a 13® 
pieds  de  longueur  3.  on  voit  aufli  une 
partie  de  la  fcene  , & la  bafe  d’une  des 
colonnes  qui  la  décoroient , elles  étoientr 
d’albâtre  fleuri.  Les  niches  de  l’avant- 
fcene  renfermoient  des  ftatues  en  bronze 
des  neuf  Mufes  ; on  les  a tranlportées  a 


Ca)  Les  fiécails  cîc  ce 
théâtre  oiit  donné  lieu  à 
M»^l’abbéde  Saint- Non  dt 
^aire  une  diiîertacion  de 
50  pagps  les  théâtres 
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Portici.  Il  y avoit  aufli  beaucoup  de 
flatues  de  marbre , mais  on  n’en  a trouvé 
que  les  fragmens  *,  peut-être  que  le  trem- 
blement de  terre  de  l’an  63  avoit  fait 
plus  de  maî  à ce  bel  édifice  que  n’en  fit 
l’éruption  du  Véfuve.  On  a trouvé  aufli 
beaucoup  de  fragmens  de  chevaux  de 
bronze  j ils  étoient  probablement  au  haut 
des  gradins  , qui  fe  terminoient  par  un 
mur  orné  de  niches  , de  ftatues  , & de 
peintures  à frefque  qu’on  en  a détachées. 
Une  partie  des  murs  étoit  revêtue  de 
marbre  de  Paros;  j’ai  vu  en  1765  beau- 
coup de  gradins  à découvert , & l’on  y tra- 
vailloit  journellement.  On  ne  l’a  point 
recomblé,  mais  on  a foutenu  les  ter- 
res dans  cet  efpace  par  des  piliers  de 
pierre  ; il  ne  refte  même  de  découvert 
à Herculanum  que  ce  théâtre  ,,ôc  le  cor- 
ridor qui  tourne  autour  de  l’amphithéâtre 
où  font  les  gradins. 

Un  tombeau  que  l’on  découvrît  dans 
le  même-temps  étoit  décoré  extérieure- 
ment de  piédcflaux  d’un  beau  genre  ; 
l’intérieur  étoit  un  caveau  de  brunes  , 
ayant  12  pieds  de  long,  fur  9 de  large  , 
environné  de  niches  avec  des  urnes  ci- 
néraires ; tout  étoit  refté  eo  place , au 
point  que  la  brique  même  pofée  fur 
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chaque  urne  n’étoic  pas  dérangée  \ la 
Cendre  y avoir  cependant  pénétré  & avoit 
tout  rempli. 

Un  peu  plus  loin  , en  creufant  fous 
la  vigne  d’un  particulier,  on  a trouvé 
plufieurs  rues  bien  alignées  & des  mai- 
fons  particulières , dont  plufieurs  étoient 
pavées  de  marbres  de  différentes  cou*" 
leurs  , en  compartimens  ; d’autres  , de 
mozaïque  faite  avec  quatre  ou  cinq  ef- 
peces  de  pierres  naturelles  ; d’autres  enfin 
avec  des  briques  de  trois  pieds  de  lon- 
gueur & de  fix  pouces  d’épaiffeur  ; il  y en 
a de  femblables  dans  le  temple  de  Pouzol, 
On  apperçoit  tout  autour  des  chambres 
une  elpece  de  gradin  d’un  pied  de  haut , 
où  peut-  être  s’afîbyoient  les  efclaves.  Les 
murs  des  maifons  étoient  le  plus  fouvent 
peints  à frefque  en  compartimens.  On 
y remarque  des  cercles , des  lozanges , 
des  colonnes,  des  guirlandes,  des  oi- 
feaux.  M.  Cochin  a fait  graver  quelques- 
uns!  de  ces  omemens  dans  fes  Obferva- 
tions  fur  Herculanum  j les  bandes  font 
quelquefois  jaunes  , quelquefois  grifes  ; 
les  fonds  varient  également , mais  il  n’y 
a guere  de  maifons  où  l’on  n’en  aie 
trouvés.  Ce  genre  de  décoration  s’eft 
maintenu  en  Italie  jufqu’à  notre  temps  j 


Maifuaj. 
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on  ne  voit  prefque  pas  de  tapiflèries 
dans  les  appartemens  ordinaires , mais 
beaucoup  de  peintures  à frefque  fur  les 
murailles  ; cela  décore  les  appartemens  , 
fans  en  diminuer  la  fraîcheur.  Les  murs 
des  maifons  font  fouvent  ornés  de  co- 
lonnes de  briques  ^ qui  font  engagées 
d’un  tiers  de  leur  diamètre  , & qui  font 
enduites  d’un  ciment  blanchi  au- dehors. 
J’ai  vu  la  même  ebofe  dans  le  temple 
de  Pompeii  ; c’eft  ^intonacatara  des 
Italiens , qui  fe  fait  avec  de  la  chaux 
& du  marbre  pilé.  Voyez  ce  que  j’ai 
. dit  du  ftuc  , T.  V.  p.  s >5 15 . 

Verre  Ami-  fenêtres,  à ce  qu’il  paroît , étoîent 

§06.  ordinairement  fermées  en  bois  pendant 

la  nuit  & ouvertes  pendant  le  jour,  & 
d’autres  étoient  fermées  avec  des  feuilles 
de  talc.  On  a cependant  trouvé  du  verre 
foît  à Herculanum , foit  à Pompeii  f 
mais  s’il  a fervi  pour  les  fenêtres  , ce 
n’étoit  qu’à  un  petit  nombre  de  maifons  5 
ce  verre  étoit  fort  épais  ; il  paroît  que 
l’on  n’avoit  point  alors  l’art  de  faire 
des  vitres  aufli  minces  que  les  nôtres  , 
& aufli  facilement  qu’on  les.  fait  aéluel- 
lèment  (a).  Il  n’en  faut  pas  être  étonné , 

fa)  On  croit  que  Ic5  vi- 1 employées  aux  fenêtres 
ires  n’oïi  t commencé,  â être  i qu’au  q^uatrienie  £ecle 
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ce  n’eft  que  dans  ces  derniers  temps 
que  ce  genre  d’agrément  eft  devenu  fi 
général  j il  y avoir  k Lyon  au  commen- 
cement de  ce  fiecle  , la  moitié  moins 
de  vitres  qu’il  n’y  en  a maintenant  y 
& les  fenêtres  des  ouvriers  y font  encore 
fermées  en  toiles  ou  en  papier. 

On  a trouvé  cependant  à Herculanun» 
des  bouteilles  de  verre  &,  des  gobelets 
en  grand  nombre  ; on  les  voit  au  ca- 
binet de  Portici.  Ce  verre  eft  ordinai- 
rement terne;  il  a perdu  fon  poli  par 
l’aâion  du  feu  & des  acides  qui  en  ont 
attaqué  & décompofé  peu-à-peu  la  fur- 
face  (a)  ; il  s’en  trouve  des  morceaux 
qui  brillent  des  couleurs  prifmatiques  les 
plus  vives ,,  parce  qu’ils  font  écaillés , & 
divifés , fans  qu’on  s’en  apperçoive , en 
feuillets  ou  tranches  extrêmement  min- 
ces ; or , il  eft  de  la  nature  des  lames 
très-minces  de  répandre  des  couleurs 
différentes , füivant  la  différence  de  leur 


«juoiqiie  le  verre  Rit  conBU= 
& employé  à divers  ufàges, 
avant  la  lin  de  la  républi-  ; 
q.ue.  Sur  Tufage  du  verre  i 
chez  les  anciens  on  peut 
voir  les  antiquités  romaines 
du  comte  de  Caylu?  , I , 

^93  » ? 357  > » ^9  3 9 

ÎV , 26  , V,  207  , & la 
diiTe nation  de  M,  Nkon 


fur  le  verre  employé  aux 
fenêtres  • Thïlojophicat 
Tranfaclions  , 1758  9 P* 
Cet  auteur  eft  pet- 
fuadé  qu’il  y en  avoir  h 
Herculanum. 

(a)  Il  fe  trouve  cepen- 
dant quelques  bouteilles- 
qui  ont  confery-é  tout  leiîs 
brilkiiC. 


épaiuèur  , ainfî  qu’on  le  voit  par  les 
belles  expériences  qui  font  dans  l’optique 
de  Nemon  ; on  a remarqué  la  même 
chofe  dans  le  verre  tiré  des  catacombes 
de  Rome  : il  y en  a un  morceau  à 
Paris  au  cabinet  du  roi , qui  a prefque 
autant  d’éclat  que  les  pierres  chatoyantes, 
auprès  defquelles  ce  verre  antique  eft 
placé. 

Il  y avoit  k Herculanum  des  fenêtres 
fermées  avec  des  feuilles  de  talc  & avec 
un  gypfe  tranfparent  débité  par  lames 
minces,  comme  la  pierre  fpéculaire,  & 
qui  pouvoir  tenir  lieu  de  verre  ; on  voit 
en  quelques  endroits  de  l’Italie  des  fe- 
nêtres entières  en  feuilles  de  talc  qui  ont 
fervi  anciennement , & l’on  en  trouve 
des  fragmens  au  cabinet  de  Portici  ; on 
s’en  fert  encore  quelquefois  : les  fenêtres 
de  l’cglife  de  San  Miniato  à Florence, 
étoient  fermées  ci-devant  par  une  efpece 
d’albâtre  , ou  de  pierre  mince  & tranf- 
parente. 
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CHAPITRE  XVL 

JDefeription  du  Cabinet  de  Portici, 

T ^ E Cabinet  dAntiques  ou  le  Cabinet  cl’Al> 
Mufeiim  de  Portici le  plus  curieux  & «îues* 
le  plus  riche  qu’il  y ait  en  Italie , a été 
formé  depuis  17^0  , en  conféquence  des 
fouilles  d’Herculanum  , de  Pompeii  & 
de  Stabia  ; il  eft  placé  dans  les  entrefols 
d’un  bâtiment  extérieur  qui  tient  au  pa- 
lais du  roi , du  côté  de  Naples , fous 
la  garde  de  M.  Camillo  Paderni.  Un 
jeune  homme  très-peu  inflruit  le  fai- 
foit  voir  aux  étrangers  lorfque  j’y  allai; 
on  ne  recevoir  de  lui  aucune  lumière; 

& comme  il  étoit  défendu  d’écrire  fur 
le  lieu , l’on  ne  pouvoir  en  avoir  alors 
qu’une  notice  aflèz  imparfaite  ; en  1775, 
il  étoit  permis  d’écrire,  mais  non  de 
delîiner, 

La  defeription  de  tous  ces  monumens 
& de  leurs  ufages  , & l’explication  des 
peintures  & des  ftatues  , méritoient  bien 
d’occuper  les  antiquaires  les  plus  habiles  : 
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dès  qu’on  eût  commencé  de  former  ce 
Miifeum  vers  17^0,  ou  17$'),  le  mar- 
quis Tanucci  forma  une  fociété  ou  aca- 
démie de  belles  - lettres  qui  devoir  s’y 
appliquer  ; elle  s’afTembloit  dans  fon 
appartement , à la  fecrétairerie , tous  les 
quinze  jours  , & l’on  travailioit  de  con- 
cert avec  lui  : cette  compagnie  étoit 
compofée , à ce  que  j’ai  ouï  dire , de 
MM.  Mazzochi,  Zarillo,  Carcani,  Gal- 
liani,  le  baron  Ronca,  Nicolao  Ignara, 
Camillo  Paderni  , Planura  , Caftelli  , 
Ailla  , Monti , Giordano  , Baiardi  , 
Valetta  , Pratillo  , Cercati , avec  le  P. 
de  la  Torre  & le  P.  Tangi  : nous  avons 
déjà  huit  volumes  ( grand  in-folio  ) de 
leur  travail , fans  compter  un  volume  qui 
contient  le  catalogue  de  7 5 8 tableaux  , 
de  ftatues,  de  1647  vafes  ou  meu- 
bles remarquables  \ les  lampes  , candé- 
labres & trépieds  font  comptés  féparé- 
ment  ; ce  volume  parut  en  175$;  les 
huit  volumeâ  de  defcriptions , intitulés 
Antichità  di  Ercoîano^  ou  Pitture  antiche 
d’Ercolano , contiennent  les  gravures  des 
principales  peintures , des  ftatues  & des 
bronzes , avec  leurs  explications.  Le  6* 
qui  a paru  en  1774,  contient  des  figures 
de  bronze  : le  7®  â'jpara  en  1779  ; c’eft 
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le  5*  des  peintures.  Dans  les  foivans  , 
on  aura  les  figures  de  marbre  , les  uften- 
(iles  de  toute  efpeces , les  médailles , les 
infcriptions , enfin  une  hiftoire  com- 
plété des  fouilles.  On  m’écrit  en  1784, 
que  le  8®  a paru.  L’on  a commencé  en 
Angleterre , en  Allemagne  & en  France 
les  tradudions  de  ce  grand  ouvrage,  & 
l’on  en  a donné  un  extrait  en  7 volumes 
in-8'^.  à Paris  , chez  David , rue  des 
Noyers,  prix  252  liv.  C’eft  M.  Maré- 
chal qui  en  a fait  les  explications. 

Cette  belle  colledion  a été  gravée 
par  ordre  & aux  frais  du  roi,  qui  a fait 
d’abord  des  préfens  de  la  moitié  de  l’édi- 
tion ; j’ai  vu  offrir  jufqu’à  50  fequins  du 
volume,  par  des  gens  riches  qui  n’é- 
toient  pas  à portée  de  l’avoir  autrement 
qu’à  prix  d’argent.  Mais  le  roi  avoit 
voulu  fe  réferver  le  privilège  de  donner 
feul  cette  marque  de  diftindion  aux 
gens  de  lettres , ou  aux  perfonnes  en 
place;  cependant  on  s’eft  enfuite  déter- 
miné à le  laifîèr  rentrer  dans  le  com- 
merce. 

On  voit  dans  la  cour  de  ces  bâtimens 
du  mufée  un  grand  banc  de  pierre  en 
demi-cercle  de  15  à 18  pieds  de  dia- 
mètre , tiré  d’Herciilanum  , avec  une 
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înfcription  ; on  croit  qu’il  avoit  étë 
placé  dans  le  lieu  de  la  fépulture  des 
fftatues  Anti- Prêtres.  Il  y a aufli  dans  la  cour^ 
dans  l’efcalier  & dans  les  appartemens  , 
plufieurs  ftatues  de  marbre , qui  fans 
être  du  premier  ordre  , comme  celles 
des  Nonius  , ont  cependant  de  la 
beauté  ; les  têtes  font  ordinairement 
médiocres , mais  les  draperies  font  tra- 
vaillées avec  délicatefle  & avec  goût. 
On  y remarque  fur -tout  une  grande 
ligure  de  femme  d’un  âge  avancé,  éri- 
gée par  les  décurions  d’Herculanum , à 
l’honneur  de  Ciria  femme  de  Balbus  le 
pere , & mere  de  Balbus , qui  étoit 
le  proteéleur  de  leur  ville  ; cette  flatue 
a 6 pieds  de. haut,  elle  eft  voilée  & 
drapée  de  grande  maniéré  ; on  y a 
trouvé  i’infcription  qui  marque  ce  qu’elle 
étoit. 

Douze  ftatues  de  femmes  , drapées  , 
entre  lefquelles  on  voit  une  veftale  ad- 
mirable. 

Une  figure  debout  plus  grande  que 
nature , qu’on  dit  repréfenter  un  Conful 
romain , la  draperie  en  eft  de  la  plus 
grande  maniéré  & indique  parfaitement 
le  nud. 

Les  ftatues  de  bronze  font  en  fi  grand 
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nombre  dans  ge  cabinet,  que  tout  le 
refte  de  l'Europe  auroit  peine  peut-être  à 
en  fournir  autant , & elles  font  belles  en 
général;  parmi  les  ftatues  grandes  comme 
nature  du  cabinet  d'Herculanum,  voici  les 
plus  remarquables  fuivant  Winkelmann 
un  jeune  fatyre  aflis  & endormi , qui  a le 
bras  droit  pofé  par-deflùs  fa  tête , & le  bras 
gauche  pendant.  Un  vieux  fatyre  ivre  , 
fiouché  for  une  outre  , fous  laquelle 
on  voit  étendue  une  peau  de  lion  ; il 
eft  appuyé  fur  fon  bras  gauche , il  a 
la  main  droite  levée , & en  ligne  d'a- 
légreflê  , le  fatyre  fait  claquer  le  doigt 
avec  le  pouce,  C’eft  ainfi  qu’étoit  fi- 
gurée la  ftatue  de  Sardanapale  , à An- 
chiale  en  Cilicie  , & c’eft  ce  qu’on,  fait 
encore  dans  quelques  danfes.  La  figure 
qui  réunit  le  plus  de  fufFrages  , eft  un 
mercure  aftis , le  corps  incliné  en  avant  ^ 
& la  jambe  gauche  tirée  en  arriéré  ; 
il  s’appuye  fur  fa  main  droite,  & tient 
dans  fa  main  gauche  un  bout  de  fon 
caducée.  Hift.  de  l’art.  T.  x,  p.  301 J 
On  penfe  en  effet  aflèz  généralement 
que  c’eft  la  plus  belle  de  toutes  les  fta- 
tues de  bronze  , qu’on  y a trouvées.' 

On  en  dîftingue  encore  plufieurs  qui 
font  fort  remarquables  : un  faune  qui 
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dort,  grande  figure  en  bronze  ; un 
mercure  , deux  lutteurs,  dont  l’un  eft 
dans  la  pofture  d’un  aggrefleur , & 
l’autre  fur  la  défenfive,  & qui  font 
très-beaux;  un  faune  ivre  placé  fur  un 
outre  de  vin , il  a 7 à 8 pieds  de  pro- 
portion , 8c  l’on  en  a trouvé  1 2.  de 
même  grandeur  dans  le  théâtre  ; deux 
figures  nues  d’un  tiers  plus  grandes  que 
nature  -,  on  prétend  que  l’une  repréfen- 
£e  Jupiter  ; la  tête  & le  corps  ont  été 
applatis  fous  le  poids  des  laves  , & 
quoique  cet  accident  l’ait  endommagée 
beaucoup  , on  y reconnoît  toujours 
de  grandes  beautés;  les  cuifTes  & les 
jambes  font  bien  confervées  8c  fort 
belles. 

Deux  confuls  romains  , dont  l’un 
avoir  vraifemblablement  les  yeux  d’un 
autre  métal , ainfi  qu’il  eft  ailé  de  s’en 
appercevoir  par  les  trous  qui  relient , 
& où  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’ils 
étoient  incruftés.  On  ne  trouve  que 
trop  d’exemple  de  cet  ufage  ; 8c  la 
plupart  de  ces  ftatues  ont  fouvent 
des  yeux  d’argent , qui  font  un  con- 
trafte  défagréable  avec  un  fond  pref- 
que  noir. 

Cinq  ftatues  de  danfçufes  plus  petites 
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que  nature  ; trois  femmes  drappées  ; plu- 
fîeurs  buftes  repréfentant  des  philofo- 
phes , & d’autres  hommes  iiluftres  ; deux 
cêtes  de  chevaux  en  bronze  » quelques 
fragmens  d’une  ftatue  équeftre  de  bronze , 
ce  devoir  être  un  bel  ouvrage , à en 
juger  par  la  tête  du  cheval , & par 
les  jambes  de  l’homme  qui  fubfiftent 
encore. 

Tous  ces  morceaux  tant  en  marbre 
qu’en  bronze  , fe  diftinguent  par  une 
compofition  d’un  grand  ftyle , un  excel- 
lent caradere  de  deflîn  & une  belle 
exécution  ; rnais  il  y en  3 beaucoup 
qu’on  a reftaurés  très- mal  adroitement. 
Voyage  pitt.  T,  a , p.  $6.  On  verra 
bientôt  que  les  peintures  ne  font  pas  de 
la  nîême  beauté. 

Tous  les  appartemens  du  cabinet 
dont  nous  parlons  , font  pavés  de  mo- 
zaïques  anciennes  d’Herculanum , on  les 
tranfporte  par  morceaux  de  4 à 5 pieds  ; 
pn  a mis  dans  la  derniere  piece  du  ca- 
binet les  morceaux,  dont  les  fqjets  ou 
Inexécution  ont  mérité  d’être  diftingués. 
J'y  ai  remarqué  une  figure  qui  tient  un 
tambour  de  bafque , une  autre  qui  joue 
de  deux  flûtes  k h fois , &;  une  troi- 
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fieme  tenant  les  crotales  (a).  On  y voit 
des  figures  à cheval  fans  étriers  & fans 
felles , une  fimple  toile  couvre  le  che- 
val , & ne  tient  que  par  une  fangle  fie 
un  poitrail. 

Ces  appartemens  font  garnis  de  beaux 
vafes  d’argent  fie  de  bronze  , avec  des 
urnes  fépulcraîes , & des  vafes  Etrufques 
en  terre  , femblables  à ceux  qu’on  voit 
à Rome  dans  la  bibliothèque  du  Vatican 
fie  dans  les  cabinets  dont  j’ai  parlé 
ei-delTus , page  13 4. 

On  y remarque  un  autel  de  bronze  ^ 
une  chaife  pliante , Sdla  Curulis  , dont 
les  pieds  font  faits  en  forme  d’S , le  Zec- 


(a)  Crotcdl , ou  Crota- 
tutn  , infiniment  compofé 
de  deux  petites  pièces  ron- 
des de  cuivre  , tju’on  frap- 
poit  Tune  contre  l’autre. 
On  donnoic  encore  le  nom 
de  crotales , à de  petites 
boules  fonores  réunies  par 
an  lien  qui  les  traverfoit. 
Les  Cymhala  étoient  çom- 
pofés  de  deux  cloches  ou 
calottes  de  cuivre  qu’on 
frappoit  P une  contre  l’au- 
tre. 

.On  a trouve  dans  les 
peintures  d’Herculanum , 
la  repréfentation  des  autres 
infirumens  ; une  lyre  qui 
approche  de  notre  harpe, 


on  en  vok  une  à onze 
cordes  , on  la  touche  avec 
une  pince  y une  â quatre 
cordes,  qu’on  pince  avec 
les  doigts  j un  inflrumenc 
,à  cinq  cordes  ôc  à cinq 
tuyaux  J un  inftrument  à 
fept  tuyaux  j deux  flûtes 
donc  on  joue  à la  fois , k 
tambour  de  bafque  , des 
anneaux  qui  avoient  un 
mouvement  fur  un  cercle 
de  métal , &e.  Au  fujec 
des  inftrumens  des  anciens, 
il  faut  voir  les  mémoires 
de  l’Acad.  des  Infcript.  , 
T.  IV  , p.  128  ; les  pein- 
tures d’Herculanu.m,  & M. 
Fougeroux  , p.  139. 

üjlernium 
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tifternium  ou  lit  de  parade  confacré 
aux  Dieux  , & beaucoup  d’inftrumens 
qui  fervoient  aux  facrifices.  • 

Les  armoires  vitrées  dont  ces  falles 
font  garnies , contiennent  un  grand  nom- 
bre de  petits  Dieux  lares  ; quelques 
figures  panthées  ou  polythées  , qui  raf- 
fembloient  les  attributs  de  plufieurs  Divi- 
nités. La  variété  de  ces  attributs  dé- 
pendoit  de  la  dévotion  des  perfonnes 
qui  les  faifoient  faire  , pour  exprimer 
dans  un  feul  objet  toutes  les  Divinités 
fous  la  protedion  defquelles  elles  fe  met- 
toient.  Ces  petites  figures  font  de  bron- 
ze , & plufieurs  font  d’un  très -bon 
goût. 

Des  trépieds  du  plus  beau  travail^’ 
un  fur-tout  dont  la  cuvette  eft  portée 
par  trois  fphynx  ailés  très  - bien  faits  ; 
un  autre  qui  eft  aufli  de  bronze  & fou- 
tenu  par  trois  fatyres  , ou  efpeces  de 
priapes  , dont  les  caraderes  de  têtes 
font  admirables  & les  attitudes  pleines 
d’expreflion  5 ils  n’ont  chacun  qu’une 
oreille , une  jambe  & un  pied , & la 
cuiflè  prend  naiflànce  au  milieu  du  basr 
ventre. 

Il  y a aufli  dans  une  armoire  un  re-  Figures  oWs 
cueil  de  priapes  ou  phallums  d’une 
Tome  VII,  I 
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très  - belle  confervation  ; on  les  a fait 
graver  dans  le  Tome  VI  de  la  collec- 
tion d’Herculanum  , avec  une  differtation 
dont  il  y a un  extrait  dans  le  voyage 
pittorefque  ; ils  font  de  bronze , les  uns 
de  grandeur  naturelle,  les  autres  plus 
petits.  Ces  priapes  ne  font  point  des 
flatues  du  Dieu  honoré  fous  ce  nom  , 
mais  de  Amples  repréfentatîons  du  mem- 
bre viril  en  éreâion,  La  plupart  tierwient 
à deux  cuifies  èc  deux  pieds  de  lion  , 
ou  d’aiftre  animal  , qui  prennent  leur 
naiflànce  vers  les  teilicules  ; ils  ont 
quelquefois  des  ailes  & font  enjolivés 
de  plufieurs  fonettes  ou  grelots  ; on 
peut  les  fufpendre  comme  des  luftres, 
& potir  peu  qu*on  les  touche  ils  forment 
un  petit  carillon.  Indépendamment  de 
ces  priapes  , qui  font  en  très  - grand 
nombre , il  y en  a une  infinité  de  très- 
petits  qui  n’ont  pas  plus  de  fix  à huit 
lignes  de  long.  On  prétend  que  les 
femmes  s’attachoient  ces  derniers  fur  les 
reins  dans  l’efpérance  de  devenir  fé- 
condes , on  en  portoit  au  cou , on  les 
regardoît  comme  préfervatifs  contre  les 
enchantemens.  Plin.  28 , 4.  Cette  per- 
fuafîon  dut  les  multiplier.  Atbenée  nous 
dit  que  dans  une  fête  de  Bacçhus  00 
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avoir  porté  un  phallum  en  or , de  i zo 
coudées  de  long  , terminé  par  une 
étoile. 

Il  y a un  manche  d’arrofoir  qui  a la 
figure  d’un  priape  ; peut-être  penfoit- 
on  qu’un  meuble  de  jardinage  pouvoit 
porter  le  caraâere  du  Dieu  qui  pré- 
fidoit  aux  jardins  ÿ on  y trouve  même 
un  petit  cadran  , dont  le  ftile  étoit  de 
même  forme. 

Au  refte , les  villes  de  la  Campanie 
Capoue  & Baies,  étoient  regardées , plus 
que  tout  autre  endroit  de  l’Italie  , 
comme  des  lieux  de  volupté  & de  li- 
cence. Vénus  étoit  fpécialement  honorée 
à Herculanum,  & l’on  trouve  les  at- 
tributs de  ce  culte  obfcene  fur  beaucoup 
de  lampes  de  bronze,  où  l’imagination 
s’eft  épuifée  dans  les  formes  les  plus 
bifarres  & les  plus  libidineufes  ; maia 
on  ne  les  a point  expofées  dans  le  ca- 
binet dePortici.  Voy.  mém.  ac.  17^7, 
pag.  370.  Les  lampes  de  terre  cuite 
font  en  général  dans  des  formes  plus 
décentes. 

On  voit  aufli  dans  ce  cabinet  des  TnAtumctiü 
inftrumens  de  tous  les  arts , & c’étoit 
pour  moi  la  partie  la  plus  curieufe;  je 
commence  par  celui  d écrire  * on  rei 

T il 
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marque  les  inftrumens  pour  marquer  & 
pour  figurer  la  pâte  des  gâteaux:  ceux 
qui  portent  les  lettres  dont  on  marquoic 
le  pain  ou  les  briques  ; ils  auroient  bien 
dû  , à ce  qu’il  femble  , faire  inventer 
Fimprimerie  ; car  plufieurs  de  ces  lettres 
aflemblées  n’auroient-elles  pas  imprimé 
une  couleur  fur  du  papier , fur  de  la  peau, 
fur  de  la  toile , comme  elles  imprimoient 
leur  forme  fur  de  la  pâte  ? 

Des  plumes  de  bois  de  Cedre , taillées 
comme  les  nôtres , des  écritoires  de  forme 
cylindrique , avec  de  Fencre  dedans  ; des 
tablettes  (ûr  lefquelles  on  étendoit  la 
cire , des  inftrumens  pour  unir  la  cire  , 
des  poinçons  ou  ftyles  pour  écrire , des 
grattoirs  pour  effacer  l’écriture  , & 

un  étui  de  bronze  qui  renfermoit  des 
ftyles  •,  il  y a aufli  des  peintures  où  Fon 
en  voit  Fufage&Fadion. 

Des  inftrumens  d’agriculture,  & juf- 
qu’aux  fonettes  qu’on  attachoit  au  cou 
des  beftiaux  ; de  la  batterie  de  cuifine 
& tous  les  uftenfiles  domeftiques  ; on 
y eût  trouvé  de  quoi  monter  une  maifon 
complété  à cet  antiquaire  fanatique,  qui 
lie  vouloir  être  éclairé  que  par  les  lampes 
antiques,  & qui,  au  lieu  de  dire,  une 
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plece  de  deux  fous , difoit  toujours  un 
fefterce. 

La  colledion  la  plus  nombreufe  eft 
celle  des  lampes  de  bronze  & de  terre 
cuite  de  toutes  les  efpeces.  L’imagination 
s’épuifoit  pour  en  varier  les  formes , il 
y en  a fouvent  de  très-bizarres  ; plufieurs 
font  ornées  de  bas-reliefs  : on  remarque 
une  lampe  à deux  mèches  , qui  paroît 
avoir  été  fufpendue  par  le  moyen  de 
quatre  chaînes  attachées  aux  ailes  de 
deux  aigles  qu’on  voit  fur  les  côtés, 
& dont  i’anfe  eft  en  forme  de  tête  de 
cheval. 

On  n’y  voit  pas  de  chandeliers , quoique 
les  anciens  filîènt  des  chandelles  de  cire  j 
mais  des  candélabres  , fur  lefquels  on 
mettoit  des  lampes , & qui  ont  jufqu’à 

5 pieds  de  haut , quelques-uns  dont  les 
ornemens  font  d’un  bon  genre.  M.Cochin 
en  a fait  graver  deux  dans  fes  obferva- 
tions.  On  trouve  aufli  des  lanternes  & 
des  éteignoirs. 

Des  fourneaux  portatifs  en  bronze  , 
d’une  forme  aflèz  ingénieufe , qui  fer- 
voient  à chauffer  de  l’eau  dans  un  vafe  ^ 

6 des  chofes  folides  fur  une  grille  ; 
d’autres  pour  chauffer  de  l’eau,  en  met- 
tant le  feu  dans  le  milieu  ; un  vafe  ou 
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cfpece  de  marmite  de  bronze  à double 
fond;  il  paroît  qü’on  y mettoit  du  feu, 
car  on  y remarque  trois  petites  che- 
minées. xVÏ.  Fougeroux  a fait  graver  une 
bouilloire  commode  pour  chauffer  l’eau 
promptement;  des  vafes  de  fonte  d’une 
belle  fcü  me , & des  moules  pour  les 
couler  (a.) . 

Des  taflès  & des  foucoupes  en  argent , 
comme  celles  de  nos  tafîès  à café, dont  la 
forme  & la  cifelure  font  de  la  plus 
grande  beauté;  des  aiguieres  plus  com- 
modes que  les  nôtres , en  ce  que  l’ori- 
fice étoit  porté  fur  le  côté  , & l’anfe 
placée  au-deflus  de  la  partie  la  plus  pé- 
lante,  pour  qu’elle  fût  en  équilibre  quoique 
pleine. 

Des  couteaux,  qui  pa'roiflènt  de  bo» 
acier,  dont  les  manches  font  courts,  & 
les  lames  ont  i ^ pouces  de  long  fur  1 8 
Kgnes  de  large;  des  couteaux  dont  la  lame 
elî;  creufe  comme  une  gouge,  qui  fervoient 
à ratifier  la  fueur  au  fùrtir  du  bain  , 


(a\  Recherches  fur  les 
ffiines  d’Herculaiium  , & 
fui'  les  lumières  qui  peu 
venc  en  réfulcer  relative- 
ment à récat  prcfent  des 
fcicnccs  & des  arts , avec 
un  traité  fur  la  fabrique 


des  mozaïques  , par  M. 
Fougeroux  de  Bondarby  , 
1770»  On  y trouve 
beaucoup  de  détails  fur 
I rétat  du  cabmet  de  Por- 
;tici,  en  1763 1 avee  pltt- 
' (leurs  égures. 
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J^rigihs  j il  y en  avoit  de  fer , de  cuivre  ^ 
d’argent,  d’or,  & même  d’ivoire  & de 
corne.  M.  Fougeroux^  p.  515.  Des  inf* 
trumens  en  forme  de  cuillers  quadru- 
ples , propres  à faire  cuire  quatre  œufs 
à la  fois  féparément;  grand  nombre  de 
coquilles  de  cuivre  avec  des  manches, 
pour  faire  cuire  la  pâtiflèrie;  des  emporte- 
pieces  pour  découper  les  pâtes  : j’y  at 
vu  beaucoup  de  cuillers;  il  y en  a d’i- 
voire, prefque  plates;  il  y a aufli  des 
cuillers  d’argent  , mais  je  n’y  ai  vu 
aucun  meuble,  qui  approchât  de  nos 
fourchettes  : un  gril  de  fer  pour  la 
cuifine , des  pincettes  pour  prendre  le 
charbon. 

Des  marmites  dont  les  deux  anfes  fe 
rabaiflènt  & fe  collent  fur  les  côtés , 
pour  occuper  moins  de  place.  Des  vafes 
dont  les  anfes  font  en  forme  de  ferpèns 
entrelacés  ; d’autres  vafes  ayant  des  anfes 
doubles  de  chaque  côté.  Des  paffbires 
ou  efpeces  de  cribles  comme  les  nôtres, 
en  argent  & d’un  beau  travail.  Beaucoup 
de  mortiers  à piler  du  fel,  ou  autres 
matières  d’une  forme  applatie , avec  un 
trou  pour  faire  tomber  le  fel  ; des 
baflins  dans  la  forme  de  nos  corbeilles 
à fruits. 


Tiv 
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Un  bafîin  de  bronze  incrufté  d’argent  ; 
beaucoup  de  vafes  dorés  & de  batterie 
de  cuifine  argentée,  ou  incruftée  en 
argent  ; il  n’y  en  a point  d’étamée  : cet 
art  utile  d’appliquer  l’étain  fur  le  cuivre 
manquoit  aux  Romains  ; aufli  leur  bat- 
terie de  cuifine  étoit-elle  toupurs  d’un 
métal  compofé  comme  notre  bronze  , 
& non  pas  de  cuivre  pur  , métal  trop 
facile  à diflôudre , & qui  fe  change  trop 
vite  en  verd-de-gris.  Il  paroît  cependant 
que  les  anciens  favoient  fonder  à l’étain. 
I)es  pots  de  terre  aflèmblés  en  forme 
de  panier  à porter  deux  bouteilles  de 
vin  ; des  affiettes  de  terre  abfolument 
plates  , probablement  pour  mettre  les 
gâteaux. 

Les  denrées  même  s’y  trouvent  encore 
en  nature  ; on  y a trouvé  des  œufs  très- 
bien  confervés  quant  à la  cbquille;  une 
tourte  d’environ  un  pied  de  diamètre , 
dans  fa  tourtiere  au -dedans  du  four  : 
du  froment  dont  les  grains  font  en- 
tiers , quoique  noirs  & comme  char- 
bonneux ; il  fe  réduit , entre  les  doigts  , 
en  une  poudre  fine  & un  peu  graflè  ; 
des  fèves , des  noix  qui  ont  encore  leur 
couleur  naturelle , mais  qui , au  dedans , 
n’ont  l’air  que  de  charbon.  De  petits 
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faîns  ronds  , qui  n’étoient  pas  encore 
cuits;  d’autres  déjà  cuits , mais  moifîs 
& à demi-brûlés  ; ils  ne  font  point  mé- 
connoiflables , leur  forme  eft  entière  ; 
on  y voit  même  les  lettres  dont  on  les — 
marquoit.  Il  y en  a un  de  neuf  pouces 
de  diamètre  fur  quatre  d’épaiffeur,  oîi 
font  empreints  ces  mots  ; Seligo  C. 
Glanii.  E.  Cicere.  Des  amandes,  des 
noyaux  de  pêches  & d’abricots  , des  fi- 
gues , des  dattes , ( pignole  ; ) des  fleurs 
de  grenades,  une  pomme  de  pin  & dès 
graines  de  pin , des  gouflès  de  caroubier  , 
filiqiia  edulis  ; de  l’huile  deflechée,  & 
dont  il  ne  refte  que  la  partie  réfineufe. 
blanche,  folide,  gralle  fous  les  doigts; 
de  la  poix  qui  eft  féche  (a) , du  vin  même 
qui  eft  en  extrait fec,  folide,  tranfparent 
& percé  de  trous,  d’un  noir  qui  tire 
fur  le  violet.  Gn  fait  que  le  vin  des 
anciens  ëtoit  épais,  & dépofoit  beaucoup. 
Pline  dit  qu’on  en  avoit  confervé  plus 
de  200  ans  , & qu’il  avoit  acquis  la 
confiftance  du  miel.  L’on  en  peut  juger 
fur-tout  par  celui  qui  eft  a Portici  : l’on 


(a)  M.  Richard  parle  de 
la  poix  , mais  c’eft  un  poif- 
fon  cuit  au  vin , dont  la 
Iklice  écoic  deiTéchéc  £c 


durcie.  On  peut  confondre 
pece  avec  pejee  , dans 
livres  italiens. 

T r 
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a trouvé  des  caves  revêtues  de  marbre^ 
avec  les  bouteilles  rangées  fur  des  gra- 
dins. Il  y a des  bouteilles  de  grès , qui 
portent  le  nom  du  conful  & l’indication 
OU  vin  Herculanenfe. 

Les  verres  & les  bouteilles  y étoîene 
uhe  chofe  fort  commune.  Il  y a des 
gobelets  travaillés  fur  le  tour.  On  trouve 
beaucoup  de  lacrymatoires , petites  fioles 
de  verre,  qui  étoient  fuppofées  renfermer 
les  larmes  répandues  fur  les  tombeaux  *, 
il  y en  a même  où  Ton  voit  des  figures 
empreintes.  Des  tuiles  d’'une  forme  très- 
commode  , pour  border  le  faîte  de^ 
maifons  j elles  finiflênt  par  un  rebord  , 
avec  un  trou  pour  récoulement  des 
eaux. 

Tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  Ta- 
iuftement  & la  toilette,  fe  retrouve  dans 
ce  cabinet  d’antiques  : des  ornemens  de 
la  jeuneflê  appellés  Bidlæ^  en  forme  de 
cœur,  des  colliers,  des  plaques  d^or  que 
les  femmes  portoient  au  cou,  des  boucles 
d’oreilles , des  bagues , des  anneaux  d’or 
qu’on  portoit  aux  bras  ; des  braflèlets  de 
vermeil,  un  braffèlet  d’or  formé  de  deux 
demi -cercles  qui  s’àttachoient  avec  de 
petits  cordonnets  d’or}  un  miroir  de 
métal } des  cure-oreilles , des  peignes  qui 
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font  comtpe  les  nôtres,  plus  ferrés  d’un 
côté;  de  longues  épingles  d’argent  pour 
tenir  les  cheveux  , des  filets  pour  les  en- 
velopper; des  boucles  de  cheveux  imitées 
en  bronze , évidées  avec  légèreté,  & frifées 
avec  goût,  & des  têtes  fort  bien  cife* 
lées , où  l’on  voit  l’ajuftement  des  che- 
veux. Des  pots  de  rouge  en  cryftal  de 
roche,  femblabies  ù ceux  des  toilettes 
de  nos  Françoifes  , avec  le  vermillon  , 
fucus  y qui  eft  très-bien  confervé  (a),  des 
vafes  pour  les  parfums,  & des  frottoirs 
pour  la  peau»  On  a trouvé  les  bains 
eux-mêmes  avec  l’afibrtîment  de  tous  les 
uftenfiles  qu’on  y employoit. 

Tout  ce  qui  fervoit  aux  ouvrages  des 
femmes  : des  cizeaux , des  aiguilles , des 
dez  k coudre  ouverts  par  le  bout,  des 
fufeaux  d’ivoire  , des  pelotons  de  fil  , 
des  galons  d’or  pur  trefles  fans  foie  , 
une  cadette  contenant  tous  les  meubles 
dont  nous  venons  de  parler  j un  para- 
fol  ployant , &c. 

Des  couleurs  brutes  pour  peindre  , 
très  - bien  confervées  , fur  - tout  de  la 
laque  , du  jaune  & de  très  - beau  bleu. 

(a)  M.  Richard  prétend  ï y avoit  fait  mettre  du' 
que  c’étoit  une  plaifanretie  1 rouge  ; mais  voyez  Mt 
de  la  reines  d’Espagne  , qui  1 f ougeroux  , page  97, 
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Des  balances  en  forme  de  romaines  ou 
pefons  ; de  petites  balances  à deux  baffins, 
mais  dont  les  bras  font  divifés  en  deux 
parties , ce  qui  les  rendoit  plus  portatives; 
un  petit  poids  qu’on  y faifoit  couler , 
fuppléoit  , à peu-près  comme  dans  nos 
romaines , au  grand  nombre  de  petits 
poids  ou  de  fubdivifions  dont  on  fe 
fert  dans  le  commerce.  Ces  balances 
font  fufpendues  à une  fimple  boucle  ; 
elles  n’ont  point  d’aiguilles  ni  de  lan- 
guettes pour  indiquer  les  petits  trébu- 
chemens\  cependant  j’ai  vu  ailleurs  des 
balances  antiques  , où  il  y avoit  une 
languette. 

Des  poids  de  marbre  ou  de  métal 
qui  ferviront  à connoître  la  véritable 
livre  des  anciens  : j’ai  oui  dire  que  la 
livre  étoit  la  même  que  celle  de  Naples , 
c’eft-à-dire  lo  onces  3 gros  & demi; 
en  eft'et , plufieurs  auteurs  difent  que  la 
livre  romaine  étoit  de  10  onces  gros. 
V.  Tom.  VI.  p.  179. 

Des  inftrumens  de  mufique  , Tibics  ; 
les  flûtes  faites  d’os  •,  les  Crotali , ou  le 
Crotalum  ; les  cimbales  en  forme  de 
cloches  , qu’on  frappoit  l’une  contre  l’au- 
tre , p.  432  ; des  tuyaux  d’os  ou  d’ivoire 
qui  paroilTent  des  flûtes  , & qui  fç 
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réuniflbient  par  des  anneaux  de  bois  , 
il  y en  avoir  un  qui  étoit  pétrifié  ; le 
Sijlrum , inftrument  en  fer  à cheval , 
traverfé  de  plufieurs  tringles  de  métal , 
que  l’on  frappoit  avec  un  archet.  On 
lie  voit  que  dans  les  peintures  la  flûte  à 
fept  tuyaux , le  tambour  de  bafque  , les 
timbales  ; nous  en  parlerons  encore  à 
la  fuite  des  peintures.  Des  dez  à jouer 
numérotés  comme  les  nôtres  , dont  quel- 
ques-uns font  pipés  & s’ouvrent  pour  y 
mettre  du  plomb  ; des  cornets  d’ivoire. 

Des  inftrumens  de  chirurgie  , & 
mêmé  un  étui  complet  ou  tous  les  inf- 
trumens ont  des  manches  de  bronze 
avec  des  ornemens  de  fort  bon  goût. 

M.  Perret  a lu  en  1783  , à l’acadé- 
mie des  fciences  , un  mémoire  fur  40 
inftrumens  de  chirurgie  trouvés  à Her- 
culanum  , dont  i ^ apportés  en  nature  , 
achetés  des  ouvriers  des  fouilles,  & 2,5 
deflinés  furtivement  dans  le  cabinet  de 
Portici , par  les  foins  de  Mme  la  c.  de 
Teflé.  Il  fera  imprimé  ,k  fuite  de 
l’art  du  coutelier  en  inftrumens  de  chi- 
rurgie. Ces  inftrumens  font  en  cuivre 
pur  , fans  zinc  , argent  , ni  fer.  Plu- 
fieurs reflèmblent  aux  nôtres  ; on  y voit 
par  exemple,  la  fonde  urinaire  en  S,; 
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oubliée  pendant  1 6 {iecles , retrouvée 
vers  i74'>  par  M.  Petit  ; un  dilatatoirè 
fort  fîngulier-  Des  pinces  a feton;  des 
inftrumens  tranchans , avec  du  cuivre 
écroui  très  - dur  ; même  des  lancettes 
en  cuivre.  On  voit  que  cet  art  avoit 
déjà  beaucoup  de  reflburces  ingénieufes 
pour  le  foulagement  de  l’humanité. 

Des  calques  , des  cuirades  , des  braG- 
fards , des  boucliers , & toutes  fortes 
d’armes  offenfives  & défenfives  ; des 
mors  de  brides  tous  droits  , des  éperons 
à une  feule  pointe. 

Un  hache  de  charpentier,  des  plombs 
de  forme  conique , & tournés  k Tufage 
des  maçons  j des  gonds  , des  verroux  , 
des  ferrures , des  clefe , des  marteaux. 
Des  clous  qui  paroiflent  faits  au  mar- 
teau , & d’autres  qui  ont  été  formés 
dans  une  efpece  de  fiüereç  je  parle  de 
ceux  de  cuivre , car  pour  ceux  de  fer  , 
je  n’ai  pu  en  diftmguer  la  forme.  En 
général  , prefque  tous  les  inftrumens 
de  fer  font  rongés  par  la  rouille,  dé- 
figurés , réduits  en  fcories , bourfouflés 
& méconnoifiables  ; voilà  pourquoi  l’on 
n’y  a trouvé  prefque  d’autre  meuble  en 
fer  bien  confervé , que  le  gril  de  fer 
dont  j’ai  parlé , & quelques  couteaux. 
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On  a trouvé  une  maifon  dont  la  porte 
d’entrée  étoit  fermée  d’une  grille  de  fer  j 
mais  cette  grille  s’en  alla  en  morceaux, 
quand  on  voulut  la  toucher  ; au  relie  , 
les  Romains  employoient  le  cuivre  beau- 
coup plus  volontiers  que  le  fer,  parce 
qu’il  ell  plus  facile  à travailler,  j’ai  re- 
marqué encore  des  hameçons  , filets 
de  pêcheurs  & d’oifeleurs  , noircis  par 
le  feu , mais  dont  la  forme  ell  entière  ; 
des  femelles  de  fouliers  faites  avec  une 
corde  lacée  j des  moules  en  bois  pour 
les  boutons. 

Des  urnes  de  terre  , divifées  intérieu- 
rement par  loges  ; on  croit  qu’elles  fer- 
voient  pour  renfermer  les  loirs  9 dires  , 
que  l’on  élevoit,  & qui  formoient  un 
objet  de  luxe  chez  les  anciens  , par  un 
de  ces  ufages  bifarres  dont  on  trouve 
à peine  quelque  raifon  , malgré  leur  uni- 
verfalité. 

Un  petit  cadran  folaire  tracé  for  une 
piece  d’argent  en  forriie  de  jambon  ; la 
queue  de  T’animai  y fert  de  ftyle  ; on  l’a 
gravé  dans  le  troiheme  tome  des  Jnü- 
chità  di  Ercolano , page  3 3 7.  M.  de 
la  Condamine  en  parle  dans  les  mé- 
moires de  l’académie  pour  1750,  pag.^ 
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970.  Voyez  aufli  l’encyclopédie,  au  mot 
Gnomonique. 

Des  compas  fimples  & doubles , c’elî- 
à-dire,  où  la  charnière  n’eit  pas  à l’ex- 
trémité des  branches. 

Deux  mefures  de  pieds  qui  fe  font 
trouvés  de  lop.  ii  Fougeroux, 

p.  44.  Cependant  le  pied  grec  furpaf^ 
(bit  le  pied  romain  d’un  z^e.  Mém.  de 
l’ac.  1714,  p.  397.  ^ 

M.  Bonpiede , ingénieur  du  port  ; 
m’a  fait  voir  la  copie  exade  d’un  de 
ees  pieds,  il  a 10  pouces  11  lignes  I , 
cela  peut  contribuer  à décider  la  (|uefl:îon 
de  la  longueur  de  l’ancien  pied  que  M. 
de  la  Condamine  avoît  déjà  trouvé  de 
10  pouces  II  ligues,  par  la  comparai- 
fon  de  plufieurs  monumens  romains 
(^Mém.  de  Vacad.  17^7  ). 

Oh  a découvert  en  1779  dans  les 
fouilles  de  Stabia  un  preflbir  à huile; 
dont  M.  le  marquis  Grimaldi  a publié 
la  defeription  à Naples , 17B  3 ,71  pages 
în  40. 

On  a trouvé  beaucoup  de  médailles  ; 
dont  quelques-unes  font  curieufes  , telles 
que  les  médailles  de  Vitellius  qui  fonc 
rares  dans  tous  les  cabinets;  un  triom4 
phe  de  Titus  ; une  médaille  de  Vefpa- 
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fien  , frappée  à l’occafion  de  la  prife  de 
l^  jerufalem , Judœa  capta^  J’y  ai  vu  un 
médaillon  d’Augufte  en  or , de  14  li- 
gnes de  diamètre  , qui  pefe  plus  d’une 
once  , morceau  unique  pour  les  Anti- 
quaires , mais  c’efi:  le  feul  de  cette 
importance  qui  ait  été  trouvé  à Her- 
CLilanum. 

Des  fceaux  ou  cachets;  des  anneaux 
d’or  , d’argent , de  fer  , montés  & non 
montés  ; des  cornalines , des  fardoines  ; 
plufieurs  pierres  précieufes  montées  en 
or  , mais  grofliérement  ; on  m’en  fît  voir 
une  que  le  roi  d’Efpagne  avoit  fait 
remonter  , & qu’il  portoit  depuis  fept 
ans,  mais  qu’il  a remis  au  cabinet  de 
Portici,  en  partant  pour  l’Efpagne,  afin 
de  faire  voir  qu’il  vouloir  conferver 
au  royaume  de  Naples  , tout  ce  qu’on 
avoit  trouvé  à Herculanum,  fans  ex- 
ception. 

Les  pierres  gravées,  fe  font  trouvées 
en  grand  nombre,  & la  plupart  d’une 
grande  beauté.  On  en  a tiré  aufîi  plu- 
fîeurs  meubles  de  cryftal  de  roche  , qui 
prouvent  que  ce  travail  étoit  très-per- 
fedioné  ; il  y a des  flacons  de  cryftal 
de  roche , dont  l’ouverture  eft  fi  étroite 
que  le  travail  en  a dû  être  fort  difficile. 
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On  garde  dans  le  même  cabinet  huit 
petits  tableaux  fur  pierre  , repréfentar;\t 
huit  Mufes  ; ils  ne  font  pas  mieux  peints"' 
que  de  bonnes  peintures  chinoifes  ; mais 
il  y a une  de  ces  Mufes , remarquable 
en  ce  qu’elle  a à côté  d’elle  un  Scn~ 
nium , boîte  deftinée  à mettre  des  li- 
vres : on  apperçoit  en  effet  dans  le 
Scrinium  , des  livres  roulés  avec  leurs 
étiquettes,  e’eft-à-dire  , de  petites  ban- 
des de  papier  qui  débordent  ; ce  que 
l’on  n’avoit  encore  trouvé  dans  aucun 
monument. 

Livres  an-  Les  livres,  ou  plutôt  les  manufcrits 
**"’■  trouvés  à Herculanurn  , font  d’une  grande 
efpérance  pour  les  gens-de-lettres  , quoi- 
qu’on n’en  ait  fait  jufqu’à  préfent  que 
peu  d’ufage.  Ces  livres  ne  font  point 
en  parchemin  , ainft  qu’on  l’a  publié  en 
F rance  : ils  font  faits  avec  des  écorces  d’ar- 
bre , avec  des  lames  de  la  plante  appel- 
lée  papyrus^  & avec  des  feuilles  de  cannes 
de  jonc  (a) , collées  les  unes  à côté  des 


(a)  Sut  le  Papytus  , V. 
le  comte  de  Caylus  dattslc 
T.  XXVI  de  Tacad.  des 
infcriptions  j on  a dit  que 
l’encre  étoit  faite  avec  le 
noir  du  poifTon,  appelle 
S épia  i feche  , calamaro  ^ 


mais  ce  n’eft  pas  le  femî- 
ment  de  M.  Fougeroux , 
( page  72  ) > ni  de  Win- 
kelmann  dans  fa  lettre  fut 
Herculanurn.  J’ai  parlé  des 
I plumes  p,  43^* 


Ch.  XVI.  Cabinet  de.  F ortiti.  4^1 
autres  , & roulées  dans  le  fens  oppofé 
/ /celui  dont  on  les  lifoit.  Ces  livres 
v.é  font  écrits  que  d’un  côté  , & difpcv- 
fés  par  petites  colonnes  qui  ne  font 
gueres  plus  hautes  que  les  pages  de  nos 
volumes  in  - dou’;^.  Ils  étoient  rangés 
les  uns  fiir  les  autres  dans  une  armoire 
en  marqueterie , dont  on  voit  encore 
les  fragmens.  Lorfqu’on  mit  la  main  fur 
ces  livres  , tous  ceux  qui  n’avoient  point 
été  faifis  par  la  chaleur  des  cendres' 
du  Véfuve  , pourris  par  l’effet  de  l’hu- 
midité , tombèrent  comme  des  toiles  d’a- 
raignées aulE-tôt  qu’ils  furent  frappes  de 
l’air  ; ceux  au  contraire  qui  par  l’im- 
preffion  de  la  chaleur  de  ces  cendres 
s’étoient  réduits  en  charbon  , étoient  les 
feuls  qui  fe  fuflènt  confervés , parce 
qu’ils  avoient  réfifté  à l’humidité. 

Ces  feuilles  roulées  & converties  en 
charbon , ne  reflèmblent  ordinairement 
qu’à  un  bout  de  tabac  ou  I un  bâton 
brûlé  , de  deux  pouces  de  diamètre  fur 
huit  à dix  pouces  de  longueur  ; quand 
on  veut  le  dérouler  ou  enlever  les  cou- 
ches de  ce  charbon  , il  fe  caflè  & fe 
réduit  en  poufliere  ; mais  en  y mettant 
beaucoup  de  temps  & de  patience  , on 
iparvient  à enlever  les  pièces  les  unes 
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après  les  autres , & à les  copier  en  en- 
tier. Le  P.  Antonio  Piaggi , religic?,\Xt 
Somafque , a été  l’inventeur  de  cetrï 
efpece  d’art , & il  a fait  un  éleve  nom- 
mé Viun-:^o  Mtrïi , qui  s’en  occupoit 
en  17615  , d’afliduité  & 

peu  d’airdeur  ; voici  à - peu  - près  leur 

un  chaffis  dans  une  fituation  ver- 
ticale , aflùjetti  par  fa  partie  inférieure 
fur  une  table,  & dans  le  bas  duquel 
le  livre  eft  porté  fur  des  rubans , par 
les  deux  extrémités  du  morceau  de  bois 
fur  lequel  il  eft  roulé  ; on  en  voit  la 
figure  dans  le  livre  de  M.  Fougeroux. 
D’un  cylindre  fixé  au  haut  du  chaffis, 
on  laiflè  pendre  des  foies  crues  d’une 
très-grande  fineft'e , & rangées  parallè- 
lement comme  une  chaîne  fort  claire  ; 
au  bas  du  chaffis  elles  fe  replient  hori- 
zontalement ; on  en  étend  fur  la  table 
une  longueur  pareille  à la  partie  de  la 
feuille  qu’on  veut  dérouler  ; on  fait  tenir 
le  commencement  de  cette  feuille  à la 
partie  de  la  chaîne  qui  ne  pofe  pas  fur 
la  table , & qui  eft  la  plus  proche  de  cette 
même  feuille.  On  fe  fert  à cet  effet  de 
petites  particules  de  gomme  , en  feuille 
ou  par  écailles , qu’on  applique  der  * 


procédé 
On  a 
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riere  avec  un  pinceau  , à i’aide  d’un 
jbià  d’eau  ou  de  la  lîraple  falive,  ob- 
. ,i.vant  de  ne  les  mouiller  que  dans 
l’inftant  qu’on  les  applique  ; ou  bien  on 
y colle  de  petits  morceaux  de  baudru- 
ches ( ou  feuilles  de  bateurs  d’or  tirées 
des  boyaux  de  bœuf).  La  feuille  du  li- 
vre s’adapte  fur  le  champ  à ces  parti- 
cules, de  la  même  maniéré  qu’une  feuille 
d’or  fe  fixe  fur  le  mordant  du  doreur  ; 
le  commencethent  de  la  feuille  du  livre 
étant  ainfi  hapé  par  la  foie  & par  la 
gomme  qui  y font  adhérentes  ^ on  tourne 
très  - doucement  le  cylindre  qui  eft  au 
haut  du  chaffis,  auquel  les  fils  de  foie 
font  attachés , & à caiife  de  la  grande 
fragilité  de  la  feuille , on  aide  en  même- 
temps  le  livre  , par  en-bas , a tourner  ; 
par  ce  moyen  on  enleve  infenfiblement 
la  partie  de  la  feuille  qui  eft  fortifiée; 
le  refte  de  la  chaîne  ou  des  fils  de  foie 
qui  eft  couché  fur  la  table , fe  releve 
aufli , à mefure  que  le  rouleau  tourne  , 
cette  chaîne  fe  joint  & s’applique  à la 
ligne  fuivante,  ou  à la  partie  qui  refte 
à dérouler.  On  la  fixe  enfuite  fur  la 
chaîne  avec  des  particules  de  gomme  , 
en  fuivant  le  même  procédé.  Lorfqu’il 
ne  refte  plus  rien  dans  la  chaîne  fur  la 
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table  , & qu’elle  a été  toute  appliquée  11 
la  feuille  du  livre  , on  coupe  cette  mên^^ 
feuille  , & on  la  colle  fur  une  pîanch*?) 
l’écriture  y eft  fi  foiblement  marquée 
qu’il  eft  difficile  de  la  lire , mais  on  y 
réuffit  en  la  mettant  à l’ombre  ou  à 
un  jour  plus  doux  ; alors  on  la  lit  comme 
on  liroit  un  imprimé  qui,  après  avoir 
été  noirci  au  feu,  conferveroit  encore 
la  trace  des  caraderes  dont  il  étoit  em- 
preint. Les  fils  de  foie  font  ici  d’autant 
mieux  imaginés  , qu’ils  forment  comme 
la  chaîne  d’une  étoffe , foutiennent  la 
feuille  également  , rempliflènt  les  par- 
ties mutilées  , & empêchent  que  la  feuille 
ne  fe  déchire  dans  ces  endroits,  qui 
étant  les  plus  foibles , feroient  les  pre- 
miers à céder.  Cette  opération  exige 
beaucoup  de  légéreté  dans  la  main.  On 
n’y  travaille  que  les  fenêtres  fermées  ; 
car  le  moindre  vent  pourroit  enlever 
ou  rompre  l'a  feuille  qu’on  développe, 
& faire  perdre  en  un  inftant  le  fruic 
de  toutes  les  peines  qu’on  auroit  prifes. 
On  a développé  ainfi  & collé  fur 
toile  quatre  manufcrits  grecs,  dont  le 
premier  traite  de  la  philofophie  d’E- 
picure  ; le  fécond  eft  un  ouvrage  de 
morale  j le  troifieme  un  ouvrage  fur  1% 
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mufique.  Dans  le  voyagé  de  M.  Burney, 
4'  eft  dit  que  c’eft  un  manufcrit  de  Phi- 
jdemus  contre  un  muficien  , Ariftoxene, 
qui  rejettoit  les  proportions  & les  noni- 
bres  de  Pytagore  ; M.  Fougeroux  dit 
qu’on  y examine  fi  la  mufique  eft  utile 
à la  fociété.  Le  quatrième  eft  un  livre 
de  rhétorique.  Aufli-tôt  qu’on  avoit  en- 
levé une  page  , on  la  copioit , & on 
l’envoyoit  au  chanoine  Mazocchi , pour 
la  traduire  en  italien.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’on  employât  à ce  travail  beau- 
coup de  perfonnes  ; le  P.  Piaggi , quoi- 
qu’il eut  30  ducats  par  mois , paroif- 
foit  n’y  prendre  pas  aflèz  d’intérêt  ; non^ 
plus  que  fon  éleve,  qui  fe  plaignoit 
de  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  que  fix 
ducats  par  mois,  & ils  y travailloient 
très-peu.  Peut-être  feroit-il  aufli  beau- 
coup plus  utile  de  ne  dévélopper  que 
le  commencement  de  chaque  manuf- 
crit , & de  l’interrompre  quand  on  voit 
que  le  fujet  ne  peut  rien  nous  appren- 
dre d’intéreflànt. 

Sans  cela  il  y a tout  lieu  de  croire^ 
que  de  très-long-temps  on  ne  verra  pa- 
roître  au  jour  ces  ouvrages  précieux , 
& parmi  lefquels  on  ne  doit  pas  défef- 
përer  de  recouvrer  quelques-uns  de  ceux 
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qu’on  avoir  cru  perclus  pour  la  république  | 
des  lettres.  t 1 

Ce  feroit  une  époque  bien  mémora'ïT  f 
ble  dans  l’hiftoire  de  l’efprit  humain  , |f 
fi  l’on  y rencontroit  par  exemple  les  | 
ouvrages  complets  d’Ariftote,  de  Dio- 
dore  de  Sicile  , de  Polibe  , de  Salufte  , 
de  Tite-Live , les  fix  derniers  mois  des 
faftes  d’Ovide , les  vingt  livres  de  la 
guerre  de  Germanie , que  Pline  com- 
mença dans  le  temps  qu’il  fervoit  dans 
ces  pays  -,  les  obfervations  aftronomi- 
ques  des  anciens , dont  Ptolemée  feul 
nous  a tranfmis  quelques-unes  , mais  ert  ; 
petit  nombre  , & même  défigurées.  | 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Peintures  antiques  d’Hercu^- 
lanuni. 

JLiA  .colledion  des  peintures  antique* 
tirée  d’Hercuianum  , eft  auffi  dépo- 
fée  près  du  château  de  Portici.  On  les 
conferve  dans  plufieurs  chambres  avec 
le  plus  grand  foin , & le  roi  d’Efpagne 
n’a  Jamais  voulu  qu’on  en  difperfât  la 
rnoindre  partie  ; on  aflure  qu’il  en  avoit 
refufé  même  au  roi  fon  pere. 

Ces  peintures  font  fur  une  elpece  de 
ftuG  fait  avec  un  mortier  de  pouzolane  y 
lié  avec  de  la  chaux  , couvert  d’un  en- 
duit très-mince  de  briques , pilées  & ta- 
mifées , que  l’on  a encore  rougi  avec 
du  cinabre  ou  du  vermillon  ( M.  Fou- 
geroux  p.  114).  La  couleur  eft  fuper- 
ficielle  & appliquée  avec  la  gomme.  Il 
y a quelques  tableaux  fur  du  marbre. 

La  plupart  de  ces  peintures  étoîen& 
fur  des  murailles  que  l’on  a fciëes  à une 
certaine  épaiffeur  j on  les  a enfuite  alîu- 
Tome  VIL  V. 
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jetties  avec  tout  le  foin  poffible , en  les 
fcellant  dahs  des  chaflis  de  parquet  , 
comme  autrefois  on  enleva  les  ouvrages 
de  Damophile  & de  Georgaze  , peintre 
& fculpteur  célébrés  , qui  avoient  dé- 
coré le  temple  de  Gérés  k Rome , lorf- 
qu’on  voulut  réparer  & recrépir  de 
nouveau  les  murs  de  cet  édifice.  La 
fraîcheur  des  peintures  d’Herculanum 
qui  s’étoit  confervée  pendant  plus  de 
I éoo  ans  dans  l’humidité  de  la  terre  , 
fe  perdit  bientôt  à l’air  par  le  deflè- 
chement  qu’elles  éprouvèrent , & il  s’y 
forma  une  pouffiere  farineufe , qui  en 
peu  de  temps  en  eût  fait  perdre  les 
couleurs.  Un  Sicilien  nommé  Moriconi 
qui  excelloit  dans  l’art  des  vernis , fut 
chargé  d’en  appliquer  un  pour  confer- 
ver  le  coloris  ; cela  a produit  l’effet 
qu’on  en  atiendoit  ; mais  ce  vernis  a 
occafionHé  la  ruine  de  plufieurs  tableaux  ; 
car  il  fait  tomber  la  couleur  par  écailles  , 
& il  y en  a qui  ne  font  pas  préfente- 
ment  reconnoi^bles  , tant  ils  font  mu- 
tilés, Cela  ne  paroîtra  pas  furprenant 
Jorfqü’on  fera  attention  que  la  chaleur 
des  cendres  du  Véfuve  a dû  eon  fumer 
les  gommes  qUi  en  lioient  les  couleurs, 
jPeuî-êtrp  auroit-pn  dû  donncjr  du  çorps 
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aux  couleurs , «n  colant  les  tableaux  avant 
de  les  vernir  ; c’eût  été  le  feu!  moyen 
de  les  conferver  & de  maintenir  dans 
le  coloris  foîi  ancienne  fraîcheur. 

Les  plus  grands  morceaux  de  cette 
colleâion  font  les  moins  nombreux , & 
îi’ont  guere  plus  de  cinq  pieds  de  haut  ; 
les  autres  font  la  plupart  comme  nos  pe- 
tits tableaux  de  chevalet;  plufieurs  ont 
été  trouvés  entiers  ; il  y en  a cependant 
quelques-uns  de  mutilés  ; mais  il  eft 
étonnant  qu’ils  ne  le  foientpas  davantage  , 
foit  à caufe  des  diverfes  éruptions  du 
Véfuve  qui  ont  dû  les  endommager  , 
foit  à caufe  de  l’humidité  occaConnée 
par  les  eaux  qui  ont  filtré  au  travers 
des  terres , & des  cendres  dont  on  a 
trouvé  les  maifons  remplies. 

Tous  ces  tableaux  font  peints  en  dé- 
trempe , ainfi  qu’il  eû  aifé  de  s’en  ap- 
percevoir,  fur-toiTt  dans  ceux  qui  ont 
été  mutilés;  la  couleur  qui  s’en  eft  en- 
levée par  écailles , d’à  laiile  qu’une  im- 
preflion  verte , jaune  ou  rouge , qu’on 
avoit  étendue  auparavant  fur  l’enduit 
qui  recouvroit  la  muraille:  il  n’en  feroit 
pas  de  mérite  fi  ces  morceaux  euflènt  été 
peints  k frefque , car  cette  peinture  qui 
ne  s’arrête  pas  à la  fuperficie , mais  qui 
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pénétré  rendiiit  de  chaux  & de  fable  fur 
lequel  on  l’applique  , n auroit  pû  fe  dé^. 
tacher  qu’avec  l’enduit  meme.  La  frefqne 
des  anciens,  ainfi  que  la  notre,  n’ad- 
mettoit  que  certaines  couleurs  aflêz 
aâives  pour  pénétrer  l’enduit  (a)  , au 
lieu  que  la  détrempe  les  admet  toutes 
indiftindement  ; les  tableaux  d’HercuIaT- 
num  font  en  détrempe , on  y reconnoît 
fans  exception  toutes  fortes  de  couleurs , 
même  celles  qu’exclut  la  ffèfque  ; il  y a 
des  perfonnes  qui  ont  prétendu  miali- 
à-propos  que  les  anciens  n’avoient  pas, 
comme  nous , le  fecours  de  toutes  les 
couleurs  ÿ s’ils  employoient  fouvent  les 
peintures  à frefque,  c’étoit  pour  déco- 
rer leurs  murailles  & leurs  voûtes. 

Cette  colleâion  de  tableaux  étoit  déjà 
de  600  en  1776,  & elle  s’accroît  tous 
les  jours  ; elle  nous  met  fous  les  yeux 
les  produâions  des  anciens  peintres  dans 
tous  les  genres , & prouve  que  les  artiftes 
du  premier  ordre  étoient  auîîi  rares 
?lors  qu’ils  le  font  parmi  nous.  Dans 
la  defcription  des  peintures  qui  eft  îm^ 
, primée , on  en  exalte  un  grand  nombre 
qui  font  au-delToüs  du  médiocre  ; nous 
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nous  bornerons  ici  aux  ouvrages  d’un 
mérite  diftingué,  ou  qui  fans  être  bien 
remarquables  du  côté  de  l’àrt , auront 
du  moins  quelques  fingularitcs  capables 
de  fixer  les  regards  des  curieux.  Com- 
mençons par  les  tableaux  dont  les  figures 
font  de  grandeur  naturelle , ou  qui  en 
approchent. 

Un  des  tableaux , les  plus  grands  & 
les  plus  beaux  que  l’on  ait  tirés  des  fouil- 
les d’Herculanum  , rcpréfehte  Théfée 
vainqueur  du  Minotaure  en  Crete  ; ce 
tableau  eft  de  forme  cintrée  ; il  a été 
enlevé  de  l’une  des  deux  niches  qui 
étoient  dans  le  Forum  : Théfée  y eft 
vu  de  face  , il  eft  debout , nud  , & de 
taille  gigantefque,  relativement  aux  au- 
tres figures.  Trois  jeunes  Athéniens  lliï 
'rendent  leurs  aftions  de  grâces  ; l’un  lui 
baife  une  main  , l’autre  lui  prend  le  bras 
du  côté  de  fa  maftùe,  & le  troifîeme 
profterné  à fes  pieds,. lui  embralle  une 
jambe.  Une  jeune  fille  fe  jpint  à eux, 
& portant  la  main  fur  la  maffue  du 
vainqueur  , femble  lui  témoigner  fq  re- 
connoiffànce  ; on  croit  qu’elle  fore  du 
labyrinthe  , ainli  qu’un  autre  perfonnage 
dont  on  ne  découvre  qu’une  partie  de 
la  tête , le  furplus  étant  eft’acé.  Le  Mi- 
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notaure  eft  renverfé  aux  pieds  de  Théfée 
fous  la  figure  d’un  homme  a tête  de 
taureau  , qui  porte  une  main  à l’ime 
de  fes  cornes.  La  déelTe  , proteârice 
du  h ros , efl:  affife  fur  un  nuage  dans 
le  haut  du  taWeau  ; elle  eft  appuyée  d’une 
main  fur  le  nuage  , & tient  de  l’autre 
fon  arc  & une  fléché  ; le  côté  ou  eft 
la  porte  du  labyrinthe  eft  très- mutilé. 

On  prétend  que  lorfque  ce  morceaa 
a été  découvert , les  couleurs  en  étoient 
bien  plus  vives  qu’à  préfent.  On  les  trou- 
ve encore  belles , quoiqu’un  peu  éteintes  ; 
la  ligure  de  Théfee  eft  noblement  com- 
pofés , elle  a cependant  quelque  cholè 
de  froid  ; les  trois  jeunes  gens  font  re- 
mués avec  beaucoup  de  chaleur  5 les 
mouvemens  en  font  pleins  d’expreflion  ^ 
cet  ouvrage  eft  en  général  correâ  de 
deffin  , d’une  grande  maniéré  , mais  il 
y régné  peu  d’intelligence  de  clair- 
obfcur.  Le  mouvement  du  manteau  du 
jeune  homme  qui  baife  la  main  de 
Théfée  , n’eft  point  heureux  ; & n’eft 
pas  dans  le  ftyJe  des  autres  draperies 
de  l’ouvrage. 

Un  autre  tableau  de  forme  cintrée  , 
qui  repréfente  Hercule  & Télephe  , a 
été  trouvé  dans  la  fécondé  niche  du 
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Forum  ; les  figures  en  font  à peu  près 
grandes  comme  nature.  Un  enfant , 
qu’on  préfume  être  Télephe  , fils  d’Her- 
cule  , eft  alaité  par  une  chevre.  Une 
Divinité  ailée  & couronnée  de  lauriers  , 
tient  d’une  main  des  épis  de  bled , & 
,de  l’autre  indique  l’enfant  en  le  regar- 
dant. Hercule  debout  & appuyé  fur  fa 
malîue , a les  yeüx  fixés  fur  lui.  La  déeflè 
Flore  eft  aflife  vis-à-vis  d’Hercule,  & 
a derrière  elle  le  dieu  Pan.  La  com- 
poCtion  de  ce  tableau  eft  bien  liée,  & 
les  attitudes  en  font  expreffives,  ; la 
Flore  eft  drapée  d’une  bonne  méthode , 
mais  tous  les  airs  de  têtes  ne  font  pas 
aflèz  variés.  Le  caraftere  de  deflîn  , dans 
le  total  de  l’ouvrage  , eft  très-médiocre  ; 
l’enfant  eft  très  - incorred  , & les  ani- 
maux font  mal  rendus 

Achille  à qui  le  Centaure  Chiron 
cnfeigne  à jouer  de  la  lyre  , eft  encore 
une  belle  peinture.  Il  eft  vrai  que  la 
figure  du  Centaure  n’eft  pas  bien  defti- 
née , & que  par  elle-même  elle  n’inte- 
reflè  pas , mais  le  haut  de  cette  figure 
fe  grouppe  au  mieux  avec  celle  d’Achille , 
qui  eft  dans  une  attitude  noble.  Les 
contours  de  ce  dernier  font  coulans  ; 
le  deflin  en  eft  d’un  beau  caradere  j 
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il  eft  même  peint  avec  légèreté  , & l’on 
y admire  une  belle  dégradation  de 
tons  dans  les  paflàges  des  ombres  h la 
lumière. 

o»-efte  reeon.  Un  tableau  de  diverfes  figures,  re- 
préfentant  une  jeune  fille , ayant  une 
main  appuyée  fur  l’épaule  d’un  jeune 
homme  , & de  l’autre  lui  ferrant  le  bras 
comme  par  un  mouvement  d’affedion. 
On  croit  que  c’eft  Iphigénie  & Orefte 
reconnu , & tel  qu’ Euripide  le  repréfente 
dans  la  tragédie  d’Iphigénie  en  Tauride  , 
Pilade  lit  un  papier.  L’ordonnance  en 
eft  belle  ; les  têtes  en  font,  très-exprc-f- 
fives  ; & les  figures  drapées  d’un  bon 
ôile.  On  y trouve  même  un  afléz  bon 
eftet  d'C  lumière  ; mais  ce  tableau  laiflè 
beaucoup  à délirer , du  côté  du  delîin 
& du  coloris  ; la  figure  de  Pilade  eft 
très-incorrede  & d’un  ton  de  brique 
délâgréable.  Ce  morceau  a foufferc 
dans  le  bas , mais  aux  endroits  les  moins 
eflèntiels. 

Orefte  pri-  Un  autre  tableau  repréfente  , à ce 
foniBei.  que  l’on  croit  , Orefte  & Pilade  en- 
chaînés & conduits  ^^ar  un  foldat  du 
roi  Thoas  devant  la  ftatue  de  Diane, 
qui  eft  fur  un  autel,  où  l’on  voit  une 
patere  & un  préféricule  ; Iphigénie  eft 
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debout  de  l’autre  côté  de  la  table  , 

& les  voit  arriver  ; elle  à derrière  elle 
deux  fiiivantes , dont  l’une  porte  dans 
un  balïln  , une  lampe , & l’autre  fe  baifle 
pour  prendre  le  coffre  qui  contient  les 
inllrumens  du  facrifiçe.  Les  deux  figures 
d’Orefte  & de  Pilade  qui  font  prefque 
nuds,  font  très-bien  compofées , & d’im 
deflin  pur  ; mais  elles  font  ifolées , & 
la  compolition  générale  n’eft  point  du 
tout  liée. 

Un  petit  tableau  reprélêntant  un  Fan-  une 
ne  qui  careffe  une  Bacchante  renverfée  ; chance, 
d’une  main  il  lui  prend  la  gorge,  & de 
l’antre  il  lui  foutient  la  tête  pour  k 
baifer.  Ce  grouppe  eft  chaudement  corn- 
pofé , & les  figures  ont  beaucoup  d’ex- 
preffion. 

Un  petit  taUeau  de  deux  jeunes  filles 
qui  fe  donnent  les  mains  en  danfant. 

Le  mouvement  de  leurs  bras  eft  gracieux 
& bien  varié,. mais  les  draperies  y font 
aflbmmées  par  la  confufion  des  plis. 

Un  autre  petit  tablèau  d’une  dan- 
feufe  feule  ^ elle  eft  nue  jufqu’àla  cein- 
ture & tient  fa  draperie.  L’attitude  en 
eft  gracieufe,  les  mouvemens  en  font 
bien  contraftés  -,  on  trouve  dans  fes 
mains , dont  les  petits  doigts  font  écar- 
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tés,  des  gentillefïfis  qu’on  ne  voit  pas 
ordinairement  dans,  rantique.  La  dra* 
perie  en  eft  moins  confufe  que  celle 
des  figures  du  tableau  précédent , & les 
plis  paroifiTent  moins  lourds  à l’extrémité 
de  la  draperie. 

Une  autre  danleulè  toucbant  d’une 
cymbale  à grelots , femblable  aux  tam- 
bours de  bafques  dont  les  Napolitains 
jouent  beaucoup  encore  aujourd’hui  ; il 
y a.  de  la  finefle  & de  la  correélion  dans 
le  haut  de  cette  figure  j.  mais  il  y 
a de  la  confufion  dans  les  plis  de  fa 
draperie. 

Une  jeune  fille  tenant  d’une  main 
un  rameau  de  cedre , & de  l’autre  un 
fceptre  d’or;  elle  elt  entièrement  dra? 
pée.  La  tête  elï  en  vue  de  profil,  & 
l’ajafteraent  de  fa  Goëffure  eft  du  meil- 
leur goût  ; elle  a des  pendans  d’oreil- 
les de  perles  ; le  tour  de  cette  figure 
eft  naturel  ; & quoique  les  draperies 
faflènt  trop  d’étalage , le  mouvement 
que  l’air  leur  donne  en  les  faifant  vol- 
tiger , eft  exprimé-  avec  une  grande 
vérité. 

■acchante  fur  Une  Bacchante  portée  par  un  Cen- 

uft  -emaure.  [jure  ; ce  grouppe  qui  eft  des  plus  lîn- 
guliers , elt  plein  de  feu  & d’exprelTion  , 
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& il  éft  admirablement  compofé  ; la 
Bacchante  eft  rendue  avec  autant  de 
corredion  que  de  fineflè  de  deflin , 
& fes  draperies  ne  manquent  pas  de 
légéreté. 

Un  autre  Centaure  qui  porte  un  Jeune 
homme  en  courant  au  galop.  Le  Cen- 
taure touche  d’une  main  une  lyre  à trois 
cordes , qui  eft  appuyée  fur  fa  croupe 
& de  fautre  il  fait  fonner  la  moitié 
dtune  crotale  contre  l’autre  moitié  de  la 
même  crotale  que  tient  le  jeune  hom- 
me. Ce  Tableau  paroît  d’un  deffin  pur; 
mais  il  eft  compofé  contre  tout  prin- 
cipe d’équilibre  , étant  impoflible  que  le 
jeune  hogime  puiflè  fe  foutenir  en  l’ak 
dans  l’attitude  où  il  eft. 

On  a remarqué  que  dans,  prefque 
tous  ces  petits  tableaux  , fur- tout  dans 
ceux  dont  les  figures  font  feules  , les 
peintres , pour  éviter  l’embarras  des 
fîtes  , fe  font  contentés  de  faire  des 
fonds  unis  d’une  teinte  rougeâtre  ou 
brune  , ou  d’autres  couleurs  très  - fbn- 
■cées. 

Un  grand  nombre  de  tableaux  ro 
préfentent  des  enfans  ^ des  amours  otr 
des  génies  ailés  , occupés  à différens 
travaux , comme  à chaflèr , à faite 
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fonnef  des  inftrnmens  , ou  à des  jeax , 
des  danfes  & autres  exercices.  Celui  de 
ces  petits  tableaux  où  l’on  voit  des 
enfans  vignerons  ,eft  digne  d’attention  , 
fur-tout  à caufe  de  la  forme  du  pref- 
foir  antique  ; il  en  donne  une  idée  plus 
nette  que  celle  qu’on  troiivoit  dans 
Vitruve  , Pline  , & autres  anciens  au- 
teurs. Il  fiut  voir  la  gravure  qui  en  a 
été  faite  dans  le  livre  des  Pitture  and-' 
ehe  d'Ercolano,  Nous  nous  contente- 
rons ici  d’obferver  que  ces  enfans 
fôn|:  tous  d’une  nature  un  peu  avancée, 
& compofés  froidement  ; ils  n’ont  point 
l’enjouement  des  grâces  enfantines..  Il 
y en  a cependant  dont  les  attitudes  ont 
une  certaine  vérité,  & qui  font  pafîàble- 
ment  peints. 

D’animaux.  Pluueurs  tableaux  d’animaux  ; quel- 
ques-uns font  aflèz  bien  imités,  & d’une 
tduchefpirituelie. 

De  friuts.  Des  tableaux  de  fruits,  où  l’on  a re- 
préfenté  fur-tout  des  raifins , des  figues 
& des  dattes  ; ils  font  touchés  librement 
& peu  terminés. 

Une  grande  quantité  de  tableaux  d’or- 
ïiemens,  ou  pour  mieux  dire,  des  frag- 
mens  de  frifes  en  arabefques  , dont 
quelques-uns  Ibnt  d’aflèz  bon  goût  de 
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deffin  ; mais  11  n’y  en  a prerqu’aucim  de 
bien  peint  ; c’eft  delà  qu’on  a tiré  nos 
ornemens  à la  grecque,  dont  on  a tant 
abufé  depuis  quelques  années. 

Beaucoup  de  payfages  mal  rendus  , Oe  pavages 
& où  il  y a des  bâtimens , mais  avec  f^re. 
beaucoup  de  fautes  de  perfpeâive. 

Des  tableaux  d’arebiteélure , dont  le 
genre  ell  fi  bizarre , qu’on  croiroit  y 
trouver  en  général  un  mélange  du  goût 
gothique, arabefque,  & chinois,  & fou- 
vent  une  imitation  extravagante  de  l’oi”' 
dre  ionique. 

Une  marine , qui  repréfente  quatre  Matines, 
vaiflèaux , dont  l’an  en  partie  confumé 
par  les  flammes  , eft  brifé  contre  un 
écueil  : on  combat  avec  acharnement  fur 
les  trois  autres  : ce  tableau  eft  mauvais  , 

& n’a  d’autre  mérite  que  celui  de  nous  . 
montrer  en  ce  genre  de  peinture  quelque 
chofe  des  anciens;  cependant  les  vaif- 
feaux  n’y  font  point  en  perfpeélive  , & ce 
tableau  n’auroit  point  levé  l’ancienne  quef- 
tion  des  birêmes , trirèmes  & quadrirê- 
mes  ; toutes  les  rames  paroiflènt  fortir 
de  la  même  ligne  ; mais  il  s’en  eft  trouvé 
d’autres  depuis  qui  ont  fervi  à éclaircir 
cette  difficulté  ; l’on  a décrit  un  trirème 
dans  le  5®  volume  de  la  defeription  j 
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l’on  voit  aufli  dans  un  autre  tableau  un  j 
navire  à cinq  rangs  de  rames.  i 

Plufieurs  des  peintures  donneront  des 
connoiflànces  fur  les  arts  des  anciens  ; on 
y voit  des  génies  occupés  à faire  divers 
ouvrages , des  atteliers  de  menuilier  & 
de  cordonnier , des  danfeurs  de  corde , 
des  tablettes  à écrire,  une  femme  qui 
écrit  avec  un  ftyler , des  encriers  avec 
le  rofeau  qui  fervoit  de  plume  ; on  y 
voit  les  cérémonies  des  facrifices,  & une 
multitude  d’autres  objets  qui  donneront 
des  lumières  fur  l’hiftoire , auiS-tôt  que 
les  antiquaires  fe  feront  exercés  fur  ces 
divers  monumens.  ; 

Dans  le  voyage  pîttorefque  de  Naples  j 
& de  Sicile,  on  a fait  graver  quelques-uns  1 
des  tableaux  d’Herculanum  j on  y diftin- 
gue  fur-tout  des  centaures,  le  filene,  la  I 
bacchante  , la  marchande  d’amours , le 
repas  antique , un  concert  de  d^nfes , des  t 
danfeurs  de  cordes  , des  feenes  comiques  , 
des  arabefques , des  vafes  & corbeilles  de 
fruits , &c.  On  y a fait  graver  aufli  les 
ftatues  de  Nonius  Balbus,  un  Mercure, 
une  Junonj  une  Vénus,  & quelques  au- 
tres ftatues  de  bronze.  Il  y a plus  de  iijo 
figures  gravées  dans  le  volume  des  bronzes 
qui  fait  partie  de  la  grande  colkâioQ 
d’Hcrculanum.» 
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On  remarque  dans  ces  peintures  en  Réflexicos 
général  un  bon  caradere  de  deffin , & gHiétales. 
de  i’exprefljon  ; mais  il  paroît  que  les 
peintres  ctoient  peu  favans  dans  Tart 
des  racourcis , que  leur  maniéré  de  dra- 
per confiftoit  en  petits  plis  fouvent  con- 
fus , & que  rarement  par  la  difpofoion 
de  leurs  étoffes  il  s’attachoient  à produire 
de  grandes  mafîès , mais  qu’ils  accufoient 
toujours  le  nud  avec  auftérité.  Ils  étoient 
peu  avancés  dans  la  couleur  locâle,  en- 
core moins  datfs  le  clair-obfcur , qu’ils 
ont,  pour  ainfi  dire,  totalement  ignoré. 

Ils  n’avoient  aucune  notion  , ni  de  la 
perfpedive  locale,  ni  de  la  perfpeâive 
aerienne.  On  a entrepris  de  les  juâifier  a 
cet  égard  dans  le  1er  tome  ^Herculanum^ 
mais  M.  Cafanova  ne  s’eft  pas  rendu  à 
ces  raifons , dans  un  mémoire  qu’il  a 
publié  fur  quelques  monumens  de  la  galr* 
îerie  de  Drefde.  A l’égard  de  la  com- 
pofition  , les  anciens,  réufrifToient  biea 
dans  les  figures  ifolées  qu’ils  difpofoient 
dans  le  ftyle  des  bas-reliefs  ou  des  fta- 
tues , fans  connoître  cependant  l’agen- 
cement des  grouppes  ; auflî  prefque  tous, 
leurs  fujets  font-ils  rendus  avec  une  forte 
de  froideur.  On  n’y  reflænt  nulle  part  cet 
cnthouCafme  qui  ^ à l’afpeâ  de  nos  bcllss. 


Couleurs  des 
anciens» 
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peintures  modernes  ^ remue  les  pallions 
& excite  dans  l’ame  des  imprelfions  li 
vives  ; il  eft  furprenant  que  dans  des 
üecles  où  la  fculpture  avoit  été  portée 
à un  fl  haut  degré  de  peifedion  , la 
peinture  n’eût  pas  marché  avec  elle  d’un 
pas  égal.  Il  eft  vrai  que  ces  tableaux  pa- 
roiffent  être  des  peintres  médiocres  de 
ce^  temps-là;  mais  les  principes  qu’ils  ont 
fuivis , répandent  beaucoup  de  doute  f jr 
les  taler.s  des  maîtres  de  leurs  écoles. 
Peut-être  aufti  découvîira-t-on  par  la 
fuite  des  morceaux  plus  précieux  qui  dé- 
truiront cette  conjedure.  Il  faut  conve- 
nir qu  on  ne  peut  pas  exiger  une  grande 
perfcâion  dans  les  tableaux  que  nous 
Venons  de  décrire  ; plufieurs  ayant  été 
enlevés  de  defliis  les  murs  du  théâtre 
& autres  lieux  publics  d’une  petite  ville  , 
où  l’on  n’a  dû  chercher  qu’une  décora- 
tion coiTiinune  ; les  autres  paroiftènt  avoir 
été  cirés  de  quelques  maifons  de  parti- 
culiers qui  n’étoient  pas  aftèz  opulens 
ou  aftèz  curieux  pour  faire  venir  des  ar- 
tiftes  du  premier  ordre. 

Quant  aux  matières  dont  on  fe  fervoit 
alors  pour  peindre,  ilparoît,  en  regar- 
dant ces  tableaux  avec  attention  , qu’on 
y a employé  toutes  fortes  de  couleurs  y 
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comme  nous  l’avons  dit , page  460 , & 
que  CCS  couleurs  font  les  mêmes  donc 
on  fe  fert  aujourd’hui  ; cela  détruit  l’opi- 
nion de  quelques  modernes  qui  ont  pré- 
tendu que  les  anciens  n’av oient  connu 
que  le  blanc  de  Milet , le  jaune  d’Atbe- 
nes,  le  rouge  de  Sinope , & le  fimple 
noir  ; on  voit  à la  vérité  dans  un  paf- 
fage  de  Pline  que  les  peintres  de  fon 
temps  fe  fervoient  de  ces  quatre  cou- 
leurs , mais  non  pas  que  ce  fuflènt  les 
feules  dont  ils  fiflent  ufage.  Les  defli- 
nateurs  qu’on  a employés  pour  les  gra- 
vures du  recueil  dont  nous  avons  parlé 
deiïinoicnt  avec  beaucoup  de  propreté  ^ 
mais  ils  n’ont  rendu  que  mollement  & 
fans  efprit , les  endroits  les  mieux  reflèn- 
tis  des  originaux  ; quelquefois  aufli  ils 
ont  pris  la  liberté  de  corriger  les  fautes 
de  perfpedive  qui  s’y  trouvoient , en- 
forte  qu’il  ne  faut  pas  précîfément  juger 
des  originaux  par  les.  figures  qu’on  en 
publie.  Au  refte,  avec  Ta  plus  grande 
dépenfe  & les  meilleurs  artiftes , il  feroit 
bien  difficile  d’exécuter  à la  rigueur  un 
ouvrage  d’une  fi  vafte  étendue. 

La  fculpture  dans  les  redes  d’Hercu- 
lanum , eft  bien  meilleure  que  la  pein- 
ture 5 peut-être  parce  que  cet  art  étoit 
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plus  perfedionné  ; peut-êtte  auffi  parce 
qu’il  étoit  facile  de  tranfporter  les  fta- 
tues,  au  lieu  que  les  peintures  étoient 
faites  nécelïàiretnent  par  les  artifles  du  ' 
pays. 

On  ne  fauroit  trop  regretter  le  grand 
nombre  de  belles  fîgu-res , dont  on  ne 
trouve  que  les  débris  : la  plupart  des 
ftatues  de  brome  fonren  partie  fondues , 
celles  de  marbre  font  en  morceaux , la 
chaleur  a détruit  les  unes  , & les  autres 
ont  ete  broyéees  par  la  chûte  des  pierres 
& des  murs  : mais  les  deux  Nonius  dont 
nous  avons  parlé , font  î^l^  rang  de  ce 
qu’il  y a de  mieux  dans  l’antique,  foit 
à Rome , foit  à Florence  ; & les  autres 
ftatues  , fans  étre-d’une  auffi  grande  per- 
feélion  que  ces  deux  premières  ont  pref- 
que  toutes  les  beautés  qui  les  rendent 
dignes  d’être  placées  dans  la  fécondé 
claflè  ; fi  l’on  n’en  â pas  trouvé  davan- 
tage de  la  première  claflè , c’eft  qu’elles 
dévoient  être  dans  les  capitales  , ou  dans 
les  palais  des  empereurs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

J?u  Mont  V éfuve. 

T J E Vésuve  eft  une  montagne  vol- 
canique d’environ  éoo  toifes  de  hauteur, 
& d’une  fo.rme  pyramidale,  fituée  k trois 
lieues  de  Naples,  & k une  lieue  de  la 
mer  ; cette  montagne  eft  k l’orient  du 
Cratere  ou  baflin  de  Naples , dont  elle 
fait  la  partie  la  plus  finguliere.  Elle  eft 
féparée  du  refte  de  l’Apennin  ; ayant  en- 
viron trois  lieues  de  tour  k fa  bafe  , Ci 
l’on  n’y  comprend  pas  les  montagnes 
voifines,  & Sijo  toifes  feulement  k fon 
fommet , fuivant  la  mefure  que  M. 
licard  en  fit  en  17'jO  (a). 

Lucrèce,  Diodore  de  Sicile,  Strabon 
& Vitruve  nous  apprennent  que  de  temps 
immémorial  cette  montagne  avoir  jette 
des  flammes.  Vitruve  fur- tout  ( Liv.  2 ) 
après  avoir  parlé  de  la  pouzolane , qui 
faifoit  le  ciment  le  plus  eftimé  des  Ro- 

( a ) En  y comprenant  ; onze  mille  toifes , eivre  le 
tou  CS  les  bafes  entre  le  j chemin  de  Nola  & la  mer 
& le  Sarno  ^ il  y a d mille  toifes  de  diamètre. 
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mains  , pour  bâtir  dans  l’eau  , attribue 
la  vertu  aux  parties  minérales  & aux 
feux  fouterrains  dont  on  voyoit  des  vef- 
tiges  autour  de  Cnmes  & de  Baies  ; il 
ajoute  qu  il  y avoit  eu  aufli  du  feu  fous  le 
Véfuve,  qu’il  avoit  vomi  des  flammes, 
& que  delà  ecoît  venue  l’a  pierre  ponce 
appeliée  Pompeianus.  En  effet  du 

côte  de  la  mer  on  trouve  des  produârions 
volcaniques  dans  des  puits  bien  arndeffoiis 
du  niveau  de  la  mer;  on  remarque  jufqu’à 
30  couches  de  différentes  épaiflèurs  fépâ- 
rees  par  des  couches  de  terre  végétale  ; 
di  îietculanum  recouverte  de  cent  pieds 
de  produélions  volcaniques,  eft  encore 
fondée  fur  des  laves.  Il  eft  donc  évident 
Eruption  de  fe  Vefùve  avoit  brille  dans  des  temps 
Ÿ*A7^.  très-éloignés , mais  il  n’en  reftoit  qu’une 
tradition  obfcure  & des  veftiges  pref- 
qu  oublies  ; les  peuples  de  ce  rivage  vi*> 
Voient  dans  la  plus  profonde  fécurité  , 
lorfque  le  Véfuve  s’ouvrit  avec  une  hor- 
rible fracas  , le  z<j.  août  de  l’an  yq  de 
J.  C.  couvrit  de  cendres  & de  pierres 
les  villes  d Herculanuni  & de  Pompeii , 
& fit  deferter  toute  la  côte.  Pline  le 
naturalifte , qui  s’étoit  avancé  de  trop 
près , & qui  ecoit  d’ailleurs  afthmatique  , 
y fut  étouffé.  Pline  le  jeune  écrivit  les 
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détails  de  cette  première  éruption  à 
TLacite  , cjui  les  kii  avoir  demandés  pour 
en  parier  dans  fon  hiftoire , on  peut 
voir  à ce  fujec  les  Lettres  1 6 & 2,0  de 
fon  VP  livre, 

.Le  Véfuve  eut  encore  de  grandes 
éruptions  dans  les  années  203  , 472  , 
512,  685  , 993  , 1036,  Charles  Sigo- 
nius  parlant  de  celle  de  472,  va  jufqua 
dire  quelle  couvrit  toute  rEurope  de 
cendres,  & qu’à  Certiftantinopîe  même 
la  terreur  fut  li  grande , que  l’empereur 
Léon  quitta  la  ville,  quoiqu’il  y ait  2150 
lieues  du  Véfuve  à Conftantinople  {Tlifl, 
Iinperii  Occid,  Lib.  XIV  ).  Celle  dç 
1036  eu  rapportée  dans  la  chronique 
de  l’anonyme  du  mont  Gaifin  , & Scot 
dans  fon  itinéraire  d’Italie , dit  avoir  vu 
dans  les  annales  d’Italie , que  les  côtés 
de  la  nrontagne  fe  rompirent,  & qu’il 
en  fortit  un  torrent  de  feu  qui  alla  juG> 
qu’à  la  mer.  On  n’avoit  parlé  jufqu’alors 
que  des  cendres,  des  pierres,  des  flam- 
mes & de  la  fumée;  il  paroit  qu’en  103^ 
le  Véfuve  commença  à vomir  de  ces 
torrens  de  laves  ou  de  matières  fondues 
& prefque  vitrifiées  que  l’on  trouve  main- 
tenant en  fi  grande  abondance  dans  toutes 
les  campagnes  voifines  4 J Véfuve,  & 
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qui  coulent  comme  des  torrens  dans  toutes 
fes  éruptions  ; mais  probablement  y en 
avoit-il  eu  de  pareilles  dans  l’antiquité. 

Il  y eût  d’autres  éruptions  en  1049  , 
1138,  1139,  13*^^»  i$oo  (a);  mais 
celle  de  1631  , la  treizième  dans  l’ordre 
des  dates,  fut  la  plus  violente  de  toutes, 
& meme  la  plus  terrible  qu’on  eût  vue 
depuis  l’an  79.  Le  16  décembre  1631 
au  matin  , après  une  vingtaine  de  le- 
couflès  ou  de  tremblemens  de  terre  qu’il 
y avoit  eu  pendant  la  nuit , le  Véfuve 
commença  de  jetter  une  épaiflè  fumée 
avec  beaucoup  de  cendres  & de  fable 
qui  couvrirent  tous  les  environs  ; la 
fumée  fortoit  par  tourbillons  femblables 
à des  montagnes  entallees , & couvroît 
tout  le  baflin  de  Naples.  On  y apper- 
cevoit  de  temps  en  temps  des  feux  qui 
s’éUnçoient  au  travers  de  la  fumée  ; on 
entendoit  des  éclats  femblables  à ceux  du 
tonnerre , & un  bruit  fourd  de  retentiflè- 
tnent  intérieur;  il  en  partit  enfuite  des 


(a)  sur  les  anciennes^ 
éruptions  du  Véfuve  , V . j 
Procope  de  hello  Gothico , i 
Jgnazio  Sçtrentini , Iftoria  { 
del  V efuvïo  1734 , 2 vol,  I 
in'4^  le  P.  de  la  Tortej 
ÿtoria  e fenomeni  del 
Vejuvio  , , in '4® 


réimprimé  c«  176^ , tra- 
duite en  François  en  1771 , 
par  M.  l’abbé  Peyton. 
M.  de  fiotcis  , IJïoria  degV 
inecndi  del  monte  Veju» 
vio;  M.  Hamikon 
P hlegr^jel  , le  voyage  pic- 
coreF(jue  de  Naples , 
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blocs  de  pierres;  le  17  vers  midi,  le 
fianc  de  la  montagne  fe  rompit  avec 
éclat , & vomit  du  côté  de  Naples , vers 
«S.  Giovanni  à Teduccio , qui  eft  à moi- 
tié chemin  de  Naples  à Portici  , un 
torrent  de  lave,  dont  la  matière  ceflànt 
d’étre  en  incandefcence  reflemhloit  à une 
pierre  noirâtre  demi-vitrifiée  ; ce  tor- 
rent fe  divifa  en  fept  branches  & coula 
vers  fept  endroits  difîerens  de  la  côte, 
a S.  lorio  , à Portici,  à Réfina  , à 
Torre  del  Greco , à Torre  delf  An- 
nunziata , & à la  Madonna  dell’  Arco  ; 
les  belles  maifons  de  campagne  dont  la 
côte  étoit  couverte  furent  çonfumées  ; les 
villages  de  Saint-Georges  de  Cremano , 
& de  Refina , furent  entièrement  détruits. 
Il  ne  refta  pas  un  tiers  de  ceux  de  Torre 
del  Greco  & de  Torre  dell’  Annunziata. 
11  fortit  encore  de  la  montagne  des  tor- 
rens  d’eau  qui  achevèrent  de  ravager  les 
campagnes.  Les  tremblemens  de  terre 
furent  prefque  continuels  jufqu’au  milieu 
de  janvier  16 & ce  ne  fut  que  le  25 
de  février  que  l’éruption  cefla , & que 
les  habitans  commencèrent  à retourner 
dans  les  villages. 

Les  eaux  qui  fortirent  du  Véfuve, 
fur^tout  le  28  décembre  1631 , étoient; 
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en  il  grande  abondance  , qu’elks  formè- 
rent piuiieurs  torrens  , qui  s’ctant  ré- 
pandus de  tous  côtés , ravagèrent  les 
campagnes  , déracinèrent  les  arbres  , 
détruilirent  les  édifices , engloutirent  plus 
de  400  perfonnes  qui  étoient  en  pro- 
ceflion  vers  Torre  del  Greco,  en  noyè- 
rent un  grand  nombre  d’autres  dans  les 
environs  du  Véfuve,  & portèrent  la 
défolation  jufqu’auprès  de  Naples , ayant 
entraîné  dans  la  mer  une  foule  de  gens 
qui  fe  retiroient  dans  cette  ville.  L’abbé 
Braccini  fait  monter  à 5000  le  nombre 
des  pérfonnes  qui  y périrent , & d’autres 
auteurs  le  font  monter  jufqu’à  dix  mille. 
On  raconte  une  pareille  inondation  du 
mont  Etna , qui  fe  f t le  10  mars  175 1 > 
il  en  fortit  un  fleuve  d’eau  ^ un  Nilo 
d’ Acqua.  ( M.  d'Arthenay,  page  zyi  ) , 
&;  Ambroife  de  Léon  parlant  de  l’érnp- 
tion  de  1306  , dit  qu’il,  fortit  de  la  rnon- 
tagne  des  torrens  d’eau  bouillante  ( d& 
Jiebus  Nolanis  t..  X.  Ch.  i ), 

Dans  les  années  1660,  i68i,  1^94» 
1698,  1701,  il  y eût  des  éruptions 
moins  confîdérables  , & depuis  170  r 
jufqù’en  1737,  il  y eut  peu  d’années  où 
le  Véfuve  ne  jettât  des  laves  ou  du  moins 
de  la  fumée  j Sorreutiui  en  donne  un 

catalogue 
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Catalogue  depuis  1660,  jufqu’en  1734, 
dans  l’ouvrage  que  j’ai  cité. 

L’éruption  de  1737  , qui  eft  la  ii® 
dans  le  catalogue  du  P.  de  la  Torre , 
fut  une  des  plus  remarquables  ; il  n’y  en 
a aucune  qui  ait  laifle  des  traces  plus 
vifibles  y elle  fait  la  matière  du  livre 
que  donna  le  dodeur  Serrao  (a).  Cette 
éruption  commença  le  i ^ de  mai  ; le 
ao  la  montagne  s’ouvrit  par  le  côté  * 
il  en^  fortit  un  torrent  de  laves  ; le  ar 
au  foir,  ce*torrent  s’arrêta  près  du  rivage 
de  la  mer,  il  avoir  3800  toifes  de  long, 
fur  150  pieds  de  large,  & Z4  pieds  de 
hauteur.  On  eftime  qu’il  en  fortit  la  va- 
leur d’un  cube  de  laves  qui  auroit  113 
toifes  en  tout  fens  : elles  fe  voient  en 
quantité  à Torre  del  Greco^  danc  l’in- 
térieur du  couvent  des  Carmes  qui  fut 
|)reque  ruiné  par  cette  éruption  ; la  lave 
entra  même  ^ns  l’églife  par  une  porte 
latérale , mais  on  affure  qu’elle  ne  pai& 
pas  le  milieu  de  l’églife;  il  me  femble 
cependant , d’après  Parrino,  que  c’eft  la 
lave  de  1631  , qui  refpeda  cette  églife 


(a)  Ijîorla  dell*  incen- 
dia del  y’^Jliyio  accaduto 
<7tel  me  Je  dimaggio  dell* 
anno  xiyj  ^ firitta  ver 

Tome  VU, 


l'atademia  dette 

Elle  a paru  en  françou  ca 

1741* 
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des  Carmes  de  Torre  det  Greco.  tes 
eaux  corrofives  mêlées  de  cendres  qui 
tombèrent  en  forme  de  pluie  très-fine 
fur  la  belle  plaine  de  Nola , defléche- 
rent  les  plantes  & les  arbres  même 
jufqu’à  la  racine. 

L’éruption  de  1 7 i fut  obfervée  par 
le  P,  de  la  Torre  , & il  en  donna  une 
defcription  fort  circonftanciée  dans  fon 
hiftoire  du  Véfuve.  Le  3^5  oâobre  i/n  » 
à 10  heures  du  foir  la  montagne  creva, 
un  peu  au-deflùs  de  ^Atrio  dd  Cavallo , 
qui  eft  un  terrein  inculte  couvert  de 
pierres  & de  laves , qui  régné  au  pied  du 
Véfuve  du  côté  de  la  mer , & qui  re- 
tourne mçme  du  côté  d’Ottaiano.  Il  fe  fit 
un  éclat  confidérable  ; l’ancienne  lave 
fut  foulevée  & retournée;  il  fortit  un 
nouveau  torrent  de  matière  prefque  li- 
quide , qui  fe  dirigea  d’abord  vers  Bofco 
trt  Cafc  , mais  qui , à la  rencontre  d’un 
vallon , changea  de  route  & s’en  alla 
vers  le  Maurq , terrein  inculte , & cou- 
vert de  bois , qui  eft  au  midi  du  Véfuve, 
En  huit  heures  de  temps , cette  lave  fit 
quatre  milles  de  chemin  ; cette  maftè 
ardente  avançoit  tout  d’une  piece  comme 
un  mur  de  verre  prefque  liquide , le  P, 
de  la  Torre  1 alla  voir  le  %6  au  matin , U 
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s’avança  même  jufqu’à  i z ou  13  pieds  de 
diftance , de  maniéré  à en  fentir  la  cha- 
leur (a)  : elle  étoit  toute  couverte  de 
pierres , dont  les  unes  étoient  dans  leur 
état  naturel , les  autres  noires , quelques- 
unes  calcinées , d’autres  en  forme  de 
briques  qui  auroient  été  long-temps  dans 
un  four  i il  y en  avoir  qui  reffembloient 
à des  fcories  de  fer , & c’eft  à quoi 
reflèmble  encore  toute  la  partie  exté- 
rieure & fpongieufe  de  ces  laves  que 
l’on  voit  à préfent  ; il  y avoir  aulîî  du 
fable,  des  branches  d’arbres,  les  unes 
feches , les  autres  vertes  , que  cette  lave 
ramaflbit  en  chemin  ; cette  matière  s’éle- 
levoit,  s’abaifToit,  fe  retréciflbit  fuivant 
la  largeur  du  terrein  où  elle  couloir,  & 
fe  détournoît  quelquefois  à la  rencontre 
des  obftacles. 

Quoique  la  lave  fut  arrêtée  le  29  no- 
vembre 1751  , elle  conferva  fa  chaleur 
fi  long-temps,  que  le  23  mai  1752,  en 
fe  promenant  fur  la  furface,  on  iêntoif 


(a)  Quand  r^coulcmcnt 
des  laves  n’eft  pas  violent , 
on  en  approche  jufqu’à  les 
toucher  avec  un  bâton  , on 
les  trouve  alors  comme  une 
pâte  épaiffe  de  verre  fon- 
du y qui  une  foi;e  ré* 


finance  •y  elle  eft  compofé* 
de  différens  amas  qui  font 
un  bruit  fcmblable  à celui 
des  facs  de  charbon  quand 
en  les  vide  , on  renrendoic 
fur-tout  en  [x’jyô  y à 20® 
coires  de  diAance* 
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s’exhaler  par  les  crevalïès , une  chaleur 
infupportable  & une  vapeur  qui  ôtoit 
là  reipiration  ; c’étoit , dit  le  P.  de  la 
Torre  , une  odeur  de  fel  ammoniac , de 
nitre  , & de  vitriol , mêlés  enfemble  ; 
ces  vapeurs  s’appellent  des  mofFetes , Mo’- 
fete , dans  le  langage  du  pays  ; on  trouva 
enfuite  k la  furface  beaucoup  de  matières 
falines , partie  en  cryftaux  & partie  en 
poufliere. 

Eruption  de  L’éruption  du  ^ décembre  1754,  com- 
mença  fans  bruit  & fans  tremblement 
de  terre  par  deux  ouvertures  qui  fe  firent 
à deux  ou  trois  cens  pieds  de  fon  fom- 
met , l’une  du  côté  de  Bofco  trc  Çaje , 
l’autre  vers  Ottaianoy  & il  fe  forma 
deux  torrens  qui  continuèrent  à couler 
iufqu’au  xo  janvier.  On  voit  encore  une 
partie  des  laves  qui  coulèrent  alors,  quand 
on  V4  au  Véfuve  par  la  partie  feptentrio- 
nale , c’eft^k'^dire , par  S.  Sébaftien  & 
par  le  vallon  qui  fépare  les  montagnes 
de  Somma  & du  Véfuve  ; un  de  ces  tor- 
rens formoit  une  cafcade  prefque  perpen- 
diculaire de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur , 
qui  reflèmbloit  k un  mur  de  cryftal  , 
derrière  lequel  il  y auroit  eu  des  tour- 
billons du  feu  le  plus  vif  & le  plus 
ardent,  La  bouche  du  Véfuve  commença 
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enfuite  à lancer  au-deflus  du  fommet 
des  maflès  ardentes  de  fcortes , qui  fai- 
foient  pendant  la  nuit  le  fpeâacle  le  plus 
fingulier  ; elles  s’élevoient  il  haut , qu’il 
leur  falloit  huit  fécondés  de  temps  pour 
retomber,  Cela  fuppoferoit  160  toifes  de 
hauteur  , fi  leur  mouvement  eût  été  ac- 
céléré comme  la  chûte  des  corps  pefans  ; 
mais  la  fumée  & la  réfiftance  que  l’air 
oppofoit  à des  corps  auflllégers,  devoir 
rendre  leur  mouveme«t  plus  lent.  Ce  fut 
alors  que  fe  forma  la  petite  montagne 
d’environ  80  pieds  de  haut , que  l’on 
voyoit  encore,  en  176  <5  fur  la  plate-form« 
du  Véfuve;  l’on  entendoit  de  Naples 
un  bruit  femblable  k des  coups  de  canons 
tirés  au  loin  ; & quand  on  étoit  près 
de  la  montagne , on  croyoit  entendre 
les  éclats  du  tonnerre  au-dedans  de  fa 
concavité. 

Le  P.  de  la  Torre  donne  un  détail 
de  cette  éruption , & M.  d’Arthenay, 
qui  étoit  alors  fecrétaire  d’ambaflàde  à 
Naples , envoya  des  obfervations  à l’aca- 
démie des  fciences , qui  les  a publiées 
dans  le  4®  volume  des  Savans  étran- 
gers. 

Le  6 mars  1759  une  partie  de  la 
petite  montagne  tomba  & entraîna  une 
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partie  de  l’ancienne  , & depuis -ce  jonr- 
là  jufqa’au  mois  de  février  de  l’anné» 
fuivante  , le  V éfuve  vomit  prefque  con- 
tinuellement des  laves  par  l’ouverture 
qui  s’étoit  faite  en  1 7^  i , du  côté  d’Ot- 
taiano. 

L’éruption  de  1760  fe  fît  au  pied 
même  du  Véfuve,  un  mille  au  midi  de 
la  petite  colline  des  Camaldules , à deux 
milles  du  chemin  qui  va  à Tone  ddV 
AnnuriT^ata , & dans  l’endroit  appellé  li 
Monticdli.  On  vit  pendant  prefque  toute 
l’année  du  feu  au  fommet  du  Véfuve,  & 
des  pierres  embrâfées  qui  étoient  lancées 
en  l’air. 

Le  2.3  décembre  à midi,  il  s’ouvrifi 
au  pied  de  la  montagne  1 1 bouches  à 
feu  avec  des  éclats  femblables  à ceux 
d’une  batterie  ; il  en  fortit  beaucoup  de 
pierres , de  fable  , de  cendres  & de 
filmée  , & enfuite  un  torrent  de  laves 
qui  fe  dirigea  vers  le  grand  chemin  qui 
conduit  à ToVre  ddV  Annum^ata.  Après 
avoir  fait  environ  4à  5 cens  toifes  dans 
le  iefte  de  la  journée , cette  lave  s’arrêta  j 
il  fe  forma  dans  l’endroit  où  elle  étoit, 
trois  nouvelles  ouvertures  avec  un  grand 
bruit  & des  fecoufïès  répétées  ; il  en 
fortit  une  autre  lave  qui , le  24  au  ma- 
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tin  , étoit  déjà  arrivée  au  grand  chemin  ^ 
qu’elle  traverla  j comme  on  le  voit  en- 
core , pour  aller  du  côté  de  la  mer.  Ce 
torrent  avoir  environ  300  pieds  de  lar- 
geur & 15  pieds  de  hauteur.  Le  15  la 
lave  arriva  jufqu’à  un  demi- mille  de  la 
côte , & le  premier  de  janvier  elle  s’ar- 
rêta , environ  à loo  toifes  de  la  mer  , 
après  avoir  renverfé  quelques  maifons  ^ 
dont  on  voit  encore  les  ruines  fur  le 
chemin  qui  va  de  Portici  à Pompeii  ^ 
à Torre  dell’  Annunziata  & à Salerne. 

Rien  n’étoit  plus  fingulier  que  de  voir 
ce  torrent  de  lave  aux  approches  de 
quelque  grand  bâtiment.  Le  P.  de  la 
Torre  raconte  que  le  courant  s’arr étoit 
lorfqu’il  n’étoit  plus  qu’à  huit  ou  neuf 
pouces  des  murs  ; il  fe  gonfloit  fenfi- 
blement , enfuite  il  couloir  par  les  côtés 
& entouroit  la  maifon  fans  y toucher, 
à caufe  de  la  réfiiftance  que  la  vapeur 
du  feu  lui  oppofoit  entré  la  lave  & les 
murailles;  mais  fi  elle  rencontrait  quel- 
que porte,  alors  le  bois  s’échaufFpit , fe 
brûloir,  fe  convertilToit  en  charbon,  & 
la  lave  entroit  dans  la  maifon. 

Il  y eut  des  éruptions  en  lyé'J  & 
1766;  M.'Pigonatti  publia  en  1767, 
un  détail  de  la  première  ; mais  il  n’y 
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avoit  pas  eu  depuis  long-temps  d’éruption 
aufli  effrayante  que  celle  du  iq  oélobre 
1767.  Dès  le  mois  de  février  1767,00 
étoit  menacé  d’une  terrible  éruption  ; 
le  1 $ de  mars , la  confternation  avoit 
redoublé  à Naples  & dans  les  environs. 
11  étoit  tombé  un  torrent  de  laves  du 
cratere  de  la  montagne  jufques  dans 
le  vallon  de  l’Atrio.  Le  19  oâobre,  la 
terre  trembla  , le  volcan  lança  du  feu 
avec  un  bruit  effrayant  ; la  montagne 
s’ouvrit , il  en  fortit  une  pluie  de  cendres 
& de  pierres  enflammées  , & la  lave 
en  coula  pendant  fix  jours.  Les  cendres 
pieu  voient  à Naples  en  fi  grande  abon- 
dance, qu’on  y portoit  des  parapluies , 
les  toits  en  furent  couverts  de  l’épaiflèur 
de  plus  d’une  ligne.  Le  roi  fut  obligé 
de  quitter  Portici  à deux  heures  du 
matin,  & le  tremblement  fe  fit  fentir 
jufqu’à  fept  lieues  de  diftance.  L’on  ne 
voyoit  à Naples  que  des  proceflions  de 
Pénitens.  Le  dommage  fut  confidérable 
dans  les  campagnes  ; & fi  la  lave  n’avoit 
pris  fon  cours  par  un  ravin  très-profond 
qu’elle  combla  , il  y en  auroit  eu  bien 
davantage  ; la  lave  avoit  3 lo  pieds  de 
largeur  & 24  de  hauteur.  Le  P.  de  la 
Torre  donna  l’hiftoire  & le  détail  àü 
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cette  éruption  dans  un  ouvrage  publié 
la  même  année , & dans  l’édkion  de  fon 
hiftoire  du  Véfuve,  imprimée  en  1768  , 
c’eft-à-dire,  l’année  qui  fuivit  cette  érup- 
tion. M.  de  Bottis  en  fit  le  fujet  d’un 
mémoire  qui  fert  de  continuation  à fon 
hiftoire  du  Véfuve , & qui  parut  en 
1768 , in  - 40. 

Depuis  cette  grande  éruption  de  1767 
jufqu’en  1778  , le  Véfuve  fut  prefque 
toujours  en  aâivité,  & il  y eut  prefqué 
toutes  les  années  quelque  éruption  plus 
ou  moins  forte. 

Au  commencement  de  mai  1771,  il 
fe  fit  une  éruption  des  plus  confidé- 
rablés  qu’on  eût  vues  ; la  lave  fortit  des 
bouches  qui  s’étoient  ouvertes  en  17^7. 
Elle  prit,  le  9 , fa  dîredion  en  deux 
branches  fur  Ottaiano , 6c  dans  le  vallon 
de  Novella  ; le  10  , elle  s’ouvrit  un 
nouveau  cheniin  du  côté  de  la  mer , & 
le  19,  elle  étoit  à ^ milles  de  Réfina  , 
un  peu  au-delà  de  Portici.  Comme  elle 
paftà  fur  les  anciennes  laves  , elle  ne 
caufa  que  très-peu  de  dommages;  mais 
fi  elle  eût  continué  dans  la  même  di- 
redion , l’églife  de  Pugliano  & plulieurs 
belles  maifons  de  campagne  auroient  pu 
re  entièrement  décru  îtes . 
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L’abbé  de  Bottis  parle  d’une  maflè 
de  lave  lancée  dans  l’éruption  de  17715  , 
qui  avoit  120  pieds  cubes,  & qui  dé- 
crivit une  parabole  d’un  mille  d’écar- 
tement. Il  dit  avoir  compté  9 fec.  pour 
la  durée  de  la  chute  d’une  maflè  de 
laves , ce  qui  fuppofe  environ  zoo  toifes 
de  hauteur.  M.  Bridone  dit  aufli  avoir 
vu  de  laves  lancées  k 200  toifes. 

L’éruption  de  1776  eft  la  30®,  fuivant 
le  calcul  du  P.  de  la  Torre.  Le  i février 
1776,  leVéfuve  jettoit  en  l’air  des  pierres 
enflammées , & il  s’ouvrit  une  fécondé 
bquche. 

L’énorme  quantité  de  matières  qui 
avoient  été  lancées , avoient  formé  dans 
le  cratere  un  nouveau  monticule  d’en- 
viron 150  pieds  de  hauteur,  qui  en  avoir 
fort  diminué  l’ouverture  ,&  en  1778, 
une  partie  de  ce  monticule  étant  tombée 
dans  le  gouffre  , on  pouvoir  alors , en 
fe  couchant  fur  le  bord  , appercevoir 
l’immenfe  fournaife  qui  étoit  dans  le 
fond. 

Il  y a quelques  détails  à ce  fujet, 
dans  une  lettre  du  P.  de  la  Torre , 
publiée  par  M.  Torcia , dans  l’ouvrage 
dont  nous  allons  parler. 

Au  mois  de  mai  1779,  il  y eut  une 
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petite  éruption , mais  ce  n’étoit  que  Je 
prélude  de  celle  du  mois  d’août,  l’une 
des  plus  terribles  de  toutes , & des  plus 
extraordinaires  par  les  phénomènes  qui 
l’ont  accompagnée  : c’eft  la  3 1®.  éruption, 
ou  , fui vant  d’autres , la  33®.  M.  Torcia 
en  a donné  la  relation  en  italien  & en 
François  ( 13Î  pag.  in-12.).  Il  y a auJii 
un  ouvrage  intitulé  ; Ragionammto  if- 
torico  intorno  ail’  cru:^one  dd  Vefuvio 
che  commincio  nel  di  2^  luglio 
di  Z).  Gactano  de  Bottis , profcjfore  di 
jloria  natur.  in-^.  Enfin  M.  du  Chanoy 
l’aîné,  médecin  de  la  cour,  en  donna 
une  relation  dans  le  journal  dephyfique 
du  mois  de  juillet  1780. 

On  commença  d’appercevoîr  , le  29 
juillet  1779  , des  jets  ordinaires  de 
flammes  & de  laves  qui  fortoient  par 
le  fommet  du  cône.  Le  6 août , il  y 
avoir  une  gerbe  de  feu  très-claire  , qui 
s’élevoit  d’environ  200  toifes,  d’un  mou- 
vement continu,  & qui  dura  près  de  40  m. 
La  matière  n’avoit  pas  la  forme , ni  le 
mouvement  des  laves  , elle  jailliflbit 
comme  lafaignée  d’un  homme  robufte, 
& alloit  fe  perdre  par  une  courbure  pa- 
rabolique dans  les  finuofnés  du  vallon 
tortueux  qui  fépare  le  V éfuve  de  la  chaîne 
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crevaflee  & efcarpée  des  montagnes  de  " 
Cantaroni,  de  Somma  & d’Ottatano.  Le 
vent  alla  difperfer  les  cendres  légères  fur 
le  grand  chemin  deSalerne. 

Le  7 août  k 1 1 heures  du  foir,  le  phé- 
nomène reparut  fans  aucun  bouillonne-  • 
ment  lenfible , du  moins  pour  la  ville 
de  Naples^ mais  au  lieu  de  cette  cfpece 
de  fontaine  continue  , on  vit  des  jets  mul- 
tipliés , d’une  abondance  & d’une  élé- 
vation encore  plus  confidérables  r cette 
éruption  enveloppée  ou  mafquée  par  la 
fumée  & les  vapeurs , refTembldit  à ces 
aurores  boréales  qui  dardent  des  rayons 
coup  fur  coup.  M.  Volaire,déja  connu 
par  fes  belles  peintures  du  Véfuve,alloit 
tous  les  jours , depuis  le  dernier  de  juillet , 
defliner  ces  phénomènes,  de  difFérens 
points  de  vue;ildeffina  celui-ci  del’her- 
mitage  qui  eft  fur  le  penchant  du  Véfuve, 
mais  non  pas  fans  quelque  danger.  M. 
Fabrice,  peintre  Anglois , s’en  occupoit 
également. 

Le  8 août  à 9 heures  du  foir,  ce  ne 
fut  plus  unfpedacle  curieux  ou  agréable, 
mais  un  mouvement  terrible,  avec  des 
lignes  eftrayans  de  dettruélion  & de 
mort.  On  vit  une  colonne  énorme  qui 
s’élevoit,  avec  impétuofué,  à la  hauteur 
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d’une  fois  & demi  celle  de  la  montagne, 
c’eft-k-dire  d’environ  900  toifes , ou 
même  1800,  fuivant  M.  Hamilton.  La 
pluie  de  feu  devint  fi  confidérable , qu’il 
fembloit  que  tout  le  fommet  de  la  mon- 
tagne eût  été  lancé  dans  les  airs  , & 
que  la  terre  eût  vomi  une  partie  de  fes 
entrailles  embrâfées.  La  colonne  de  feu 
étoit  fi  large  , que  la  crête  de  Somma 
paroiflbit  enflammée  : pendant  l’efpace 
de  25'  que  dura  ce  terrible  phénomène  , 
on  crut  voir  la  fin  du  monde. 

Les  matières  qui  retomboient  tout  au 
tour  en  forme  de  pluie,  augmentoient 
finguliérement  le  volume , & l’éclat  de 
cette  gerbe  de  feu  : la  mer  même  réflé- 
chilTant  le  feu  de  très  - loin  , paroiflbit 
comme  un  gouffre  enflammé  ; la  lumière 
étoit  fi  vive, qu’on  pouvoir  lire,  de  Naples 
même,  toutes  fortes  de  caraderes.  Des 
éclairs,  comme  ceux  du  tonnerre , cou- 
poient  de  tous  côtés,  & dans  tous  les 
fens , la  maflè  de  fumée  ôi  la  colonne 
de  feu.  On  auroit  dit  qu’ils  partoient  du 
fein  de  la  terre  & du  haut  des  airs , d’où 
retomboit  cette  pluie  de  feu , tandis  que 
le  Véfuve  lançoit  des  pierres  grofles 
comme  des  tonneaux  à 200  toifes  de 
hauteur  ) fuivant  le  P.  de  la  Torre. 
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La  maflè  de  fumée  étoit  fi  large  & 
fi  élevée  , qu’elle  paroiflbit  couvrir 
Naples , qui  en  eft  éloigné  d’environ 
trois  lieues  : ceux  qui  la  voyoient  des 
côtés  oppofës  , croyoient  également 
qu’elle  menaçoit  leurs  têtes;  enîorte  que 
dans  tous  les  environs  duVéfuve,  ôc 
aflez  au  loin  , on  s’attendoit  à tout 
moment  à être  enieveli  fous  une  pluie 
de  cendres  & de  pierres.  Jamais,  dit 
M,  Hamilton , l’œil  humain  n’a  vu  de 
fpeélacle  pareil. 

La  plaine  d’Ottoiano  fut  dcvaftée  ; on 
évalua  la  perte  k plus  de  zoo  mille 
ducats , ( le  ducat  vaut  4 liv-  6 fous  ) 
heureufement  les  habitans  avertis  par  le 
fracas  des  deux  nuits  précédentes , s’é- 
toient  retirés,  comme  du  temps  de  Pline, 
& il  ne  périt  que  peu  de  monde.  Les 
ravages  euflènt  été  bien  plus  confidé- 
rables,  fi  la  bouche  du  volcan  eût  été 
inclinée  du  côté  du  midi , au  lieu  de 
l’étre  vers  le  nord  ; les  pierres  de  les 
cendres  auroient  ruiné  les  belles  habi- 
tations de  Portici,  de  Refina  , de  Torre 
deli’  Annunziata , & de  Torre  del  Greco  ; 
car  il  arriva  des  pierres  jufqu’k  Bene- 
vent  ; la  poufiiere  brûlante  alla  jufqu’à 
Avenillo  & Montefufeolo , qui  font  à 
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huit  lieues  de  la  montagne,  & même 
à Foggia,qui  eft  à plus  de  2.0  lieues. 

' Les  cendres  étoient  d’abord  dirigées 
par  un  vent  de  fud-eft,  du  côté  de  la 
ville  de  Naples  j des  globes  de  fumée 
répandoient  une  épail^  o.bfcurité  juf- 
qu’au  Sebeto , l’odeur  du  bitume  étoit 
déjà  infupportable  dans  les  quartiers  du 
Môle  & de  Ste.  Lucie  j un  brouillard 
fombre  avoit  enveloppé  la  partie  bafle 
de  la  ville , depuis  les  Carmes  julqu’à 
la  vicairie  , & l’on  fe  croyoit  menacé 
d’un  embrâferaent  général.  On  n’en- 
tendoit  que  cris  & hurlemens  de  toutes 
pans  ; la  confufion  commençoit  à fe 
répandre  parmi  le  peuple  ; on  enfpnçoit 
les  portes  des  églifes,  on  demandoit 
le  fang  de  S.  Janvier , en  menaçant 
de  brûler  le  palais  de  l’archevêque  ; oti 
voloit  les  torches  pour  éclairer  les  ima- 
ges , & ceux  qui  efpéroient  profiter  du 
défordre  , travailloient  à l’augmenter; 
mais  un  vent  de  fud-ouell: , qui  furvint 
heureufement , tranfporta  ces  colonnes 
menaçantes  du  côté  oppofé , vers  lequel 
la  bouche  du  volcan  étoit  plus  dirigée  : 
le  tumulte  duroit  encore,  mais  la  vi- 
gilance du  prince  de  Jaci  & le  zele  du 
P.  Rocb,  parvinrent  à calmer  le  peuple 
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& le  roi  n’épargna  rien  pour  foulager 
les  malheureux  qui  fe  réfugioient  par 
milliers  à Naples,  avec  leurs  enfans  dans 
leurs  bras. 

Les  jours  fiiivans,  il  y eut  encore 
des  explofions  , accompagnées  de  mugilr 
lèmens  & de  lècoulTes'  qui  furent  plus 
violentes  dans  les  campagnes;  mais  elles 
fe  terminèrent,  le  zi  août  , par  une 
petite  lave,  la  lèule  qui  ait  fuivi  cette 
longue  & terrible  éruption.  Tous  ceux 
qui  avoient  abandonné  leurs  mailbns  , y 
revinrent, &l’évêque  deNoIa  (M.Lopez) 
reçut  des  remercîmens  du  zele  qu’il 
avoit  témoigné  pour  le  Ibulagement  de 
lès  malheureux  diocéfàins.  A l’égard  des 
matières  que  cette  éruption  a produites, 
M.  Torcia  annonce  que  M.  de  Bottis 
& M.  de  la  Vega,  ingénieur,  s’occu- 
poient  à faire  les  recherches  les  plus 
détaillées  llir  cette  éruption  6c  fur  fes 
produits. 

On  trouve  le  détail  de  cette  éruption 
de  1779  , voyage  pittorefque 

de  Naples,  avec  plufieurs  vues  duVé- 
luve , une  figure  de  la  grande  gerbe  du 
8 août , & un  extrait  de  la  relation  du 
P.  delaTorre;  celle  de  M.  Hamilton 
parut  dans  les  tranfaâions  de  1780  , 
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& dans  le  journal  de  phyfique,  jaiiv. 
i78i;celle  deM.le  duc  de  Belforte, 
dans  le  journal  de  1780  : la  figure  de 
la  gerbe  eft  aulîî  dans  le  livre  de  M. 

Torcia , & il  y en  a une  plus  grande 
faîte  par  M.  Louis  Boily , graveur  du 
roi  de  Naples. 

Il  n’y  a rien  eu  de  remarquable  de- 
puis 1779;  mais  au  mois  d’oâobre  1784, 
on  voyoit  des  flammes,  & l’on  craignoit 
une  éruption. 

Après  avoir  fait  en  abrégé  rhifloire 
du  Véfuve , je  dirai  quelque  chofe  de  lès 
phénomènes  & de  leur  explication , en 
racontant  le  voyage  & les  obfervations 
que  j’y  ai  faits. 

Il  y a trois  chemins  qui  conduifent  chemJa 
au  Véfuve;  l’un  eft  au  nord,  du  côté 
de  S.  Sébaftien  & de  Somma  ; le  fécond 
à l’occident,  & il  commence  àRefina; 
le  troifieme  à l’orient,  du  côté  d’Ot- 
taiano.  Le  chemin  de  Refina  eft  le  plus 
fréquenté,  mais  il  eft  le  plus  difficile. 

Quand  on  part  de  Refina,  l’on  em- 
ploie environ  trois  heures  pour  aller  au 
fommet;  les  mulets  vont  jufqu’à  ce  qu’on 
foit  arrivé  fur  la  plate-forme. 

Le  P.  de  la  Torre,  qui  connoiflbit 
fi  bien  ce  pays-là,  ôç  qui  avoit  tantob- 
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fetvé  le  Véfuve,  eut  la  complaifance 
de  m’y  conduire  par  S.  Sebaftien.  Nous 
partîmes  de  Naples,  en  paflànt  par  Strada 
nuova  , par  le  pont  de  la  Madeleine 
&■  par  S.  Giovani  a Teduccio;  tournant 
enfuite  à gauche  au  commencement  du 
village  de  la  Barra  ^ nous  palTâmes  par 
les  Catini^  & nous  arrivâmes  h S.  Sé- 
baftien  ; c’eft  une  route  d’environ  deux 
heures  en  carrofTe.  Là  on  quitte  les 
voitures,  & l’on  monte  à cheval  , ou 
plutôt  fur  des  ânes , efeortés  par  des 
payfans  du  village , pour  arriver  par  des 
rentiers  étroits  & montueux  jufqu’à  l’her- 
,ge.  mitage  appelle  il  Salvatore , qui  eft  lîir 
une  éminence  , prefque  entre  Somma  8c 
le  Véfuve;  il  faut  cinq  quarts  d’heure  de 
temps  pour  y arriver.  Nous  trouvâmes 
en  chemin  quelques  parties  de  laves 
prefque  enterrées  & noirâtres.  Cet  her- 
mitage,  où  nous  nous  repofâmes,  étoit 
occupé  par  un  hermite  François , qu’on 
appelloit  le  Frere  Claude;  il  difoit  qu’il 
étoit  d’Amiens  , & que  fon  nom  étoit 
Claude  Fc/ene; ayant  été  obligé  de  quitter 
la  France  où  il  étoit  dans  le  fervice,  il 
fe  retira  fur  cette  montagne  vers  ly'jo  ; 
il  eft  mort  en  1773,  & il  a été  rem- 
placé par  un  autre  Picard  qui  avoit  été 
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perruquier  & foldati  L’herniite  reçoit 
les  étrangers  ; on  trouve  chez  lui  du 
vin  , des  fruits  & quelques  rafraî- 
chilTemens  proportionnés  à fon  état  : 
mais  ceux  qui  ont  envie  d’y  être  bien 
traités , ont  foin  d’y  faire  porter  des  pro- 
vifions. 

Nous  continuâmes  notre  route  â pied 
par  des  terres  affèz  bien  cultivées , dans 
un  vallon  formé  par  le  Véluve  & par 
les  montagnes  de  Somma  & d’Ottaiano 
qui  entourent  leVéfuve,  & y tiennent 
dans  cet  endroit  par  leur  baie  5 la  mon- 
tagne de  Somma,  que  l’on  voit  au  nord 
ou  fur  la  gauche,  eft  formée  d’une  pierre 
où  l’on  apperçoit  des  matières  de  volcans 
& des  parties  vitrifiées,  avec  beaucoup 
de  points  blancs,  quartzeux , qui  n’ont 
point  été  fondus.  On  y remarque,  ainfi, 
que  dans  la  plupart  des  montagnes,  des 
couches  horizontales  de  pierre  grife, 
brune,  & quelquefois  blanchâtre,  qui 
avoient  fait  croire  au  P.  de  la  Torre 
que  jamais  cette  partie  n’avoit  été  em- 
brâfée  comme  leVéfuve;  m.ais  M.  d’Ar- 
thenay,  d’après  M.  Serrao  , ( p.  36  ) 
a foutenu  que  les  pointes  de  Somma  & 
d’Ottaiano  font  les  reftes  d’un  volcan 
plus  étendu  qui  occupoit  les  trois  mon- 
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fagnes , & c’ell  le  fentiment  le  plus  gé- 
néral aâuellement.  M-  Hamilton  y a 
trouvé  des  couches  de  laves;  & M.  de 
Richeprey  regarde  cette  hauteur  de 
Somma  , comme  ayant  été  autrefois 
l’unique  fommet  du  V éfuve! 

Le  fommet  duVéfuve  eft  environ  à 
400  toifes  de  celui  de  Somma,  & ce 
vallon  qui  régné  fur  environ  la  moitié 
de  fa  bafe,a  3000  toifes  de  longueur: 
ainfi  leVéfuve  à cette  hauteur  a environ 
6000  toifes  de  tour  , ou  un  peu  moins 
de  trois  lieues  ; le  refte  de  fa  circonfé- 
rence eft  environné  d’un  chemin  tor- 
tueux qui  s’élargit  vers  le  midi,  & qu’on 
appelle  Atrio  dcl  Cavallo;  le  vallon  & 
YAtrio  feparent  la  partie  nue,  ftérile  & 
fàblonneufe  du  Véfuve,  d’avec  les  vignes 
& les  campagnes  cultivées  qui  font  plus 
bas;  ils  font  à peu  près  à 300  toifes  de 
hauteur  ou  à la  moitié  de  ia  hauteur 
perpendiculaire  du  Véfuve. 

Le  P.  de  la  Torre  ne  donnoit  au 
Véfuve  que  300  toifes , mais  l’abbé  NoHet 
en  trouva^  93  ;M.  de  Sauflùre,en  1772, 
é io  ; M.  le  chevalier  Shuckburgh,  616  ; 
(^philof.  tranf.  1777);  & M.  de  Ri- 
cheprey, 63  Z ; favoir  305  jufqu’a  l’en- 
droit ou  les  chevaux  & les  mulets  ceftent 
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(de  pouvoir  aller,  & 267  juîqu’au  cra- 
tère , & la  même  opération  répétée  deux 
fois  , n’a  pas  différé  d’une  toife.  Ce  ni- 
vellement a été  fait  en  1778  , par  le 
moyen  d’une  réglé  de  2 toifes  , & d’un 
cordon , qui , gliflànt  dans  des  œillets  , 
fervoit  à s’alligner. 

La  partie  qui  eft  du  côté  d’Ottaiano 
& la  pente  de  Somma  font  couvertes 
de  bois , de  cultures  & d’habitations  ; les 
matières  volcaniques  augmentent  la  fer- 
tilité de  la  terre.  L’on  y trouve  des 
cendres  fous  la  couche  végétale  & des 
laves  k une  plus  grande  profondeur. 

La  plus  grande  partie  de  ce  vallon 
eft  remplie  de  pierres-ponces,  de  fco- 
ries  , de  fables  brûlés  , de  laves  en  petits 
morceaux  détachés  , qui  couvrent  auffi 
tout  le  refte  de  la  hauteur  du  Véfuve. 
On  voit  ifur  la  droite  une  grande  éten- 
due de  laves  en  grandes  maflès  irrégu- 
lières , noires  , & par  bouillons  , qui 
coulèrent  en  1737;  enfuite  on  trouve 
- celle  de  175  $ , il  y en  a même  k l’autre 
extrémité  de  ce  vallon  du  côté  d’Ot- 
taiano , dont  la  plus  grande  partie  vient 
de  cette  éruption.  Mais  les  laves  de  1760 
^ 1767  , font  les  plus  remarquables 
aâuellement. 
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C’eft  dans  la  partie  du  Véfiive  placée 
au-defîùs  du  vallon  & de  YAtrio  , que 
font  k différentes  hauteurs , & ‘jufqu’à 
un  tiers  de  l’élévation  au-deflùs  de  la 
plate-forme  du  vallon,  les  bouches  for- 
mées dans  différentes  éruptions , par 
lefquelles  il  a coulé  des  torrens  de  la- 
ves , qui  quelquefois  fe  font  arrêtés  fur 
la  plate-forme,  & quelquefois  ont  def- 
cendu  beaucoup  plus  bas  ; mais  on  a 
peine  à diftinguer  ces  bouches  que  la 
lave  , le  gravier  , & les  éboulemens  ont 
fermées.  Le  P.  de  la  Torre  a repré- 
fenté  les  cinq  bouches  principales  ou- 
vertes en  i7'5i  &i7^4,  du  côté  d’Ot- 
taiano  , à la  partie  orientale  du  Véfuve, 
dans  une  des  planches  qui  font  jointes 
k fon  hiftoire. 

La  partie  du  Véfuve  élevée  au-deflùs 
de  la  bafe  ou  du  vallon,  qui  fépare 
Somma  d’avec  le  cratere  ,à  1360  toi- 
fes  de  diamètre  , & tout  ce  qui  efl: 
au-deflùs , paroît  avoir  été  poufle  par 
le  volcan  depuis  l’an  79.  M.  de  Ri- 
cheprey , dans  un  mémoire  manufcrit 
qu’il  m’a  communiqué,  l’évalue  k,  tz6 
millions  de  toifes  cubes , & il  eftime 
z66  millions  de  toifes  cubes , les  mar 
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tieres  de  toutes  les  éruptions , depuis  Tan 
79 , jufqu’en  1778. 

Après  avoir  fait  une  lieue  dans  ce 
vallon , autour  du  Véfuve , en  partant 
de  l’hermitage,  on  trouve  un  endroit 
où  il  eft  moins  difficile  de  grimper  que 
dans  le  refte  du  vallon  ; c’eft-  là  que 
nous  commençâmes  à monter  fur  ce 
fable  mouvant , dont  les  éruptions  ont 
tapifle  la  montagne  ; il  eft  prefque  im- 
poffible  de  s’y  faire  porter , mais  on 
peut  fe  faire  traîner  ou  foutenir  par  les 
payfans  qui  vous  conduifent , ou  fe  te- 
nir a leur  ceinture  en  montant  après 
eux  ; on  recule  à chaque  pas  , on  tombe, 
on  fe  releve  > les  fouliers  & quelquefois 
les  pieds  font  déchirés , ou  brûlés , fi  l’on 
rencontre  de  la  lave  nouvelle  ; & quoi- 
qu’il n’y  ait  que  355  toifes  à monter 
fur  ce  plan  incliné,  il  faut  plus  d’une 
heure  pour  arriver.  Cette  cendre  ne 
brûloit  pas  lorfque  j’y  allai , comme  dans 
d’autres  voyages  que  le  P.  de  la  Torre 
y avoit faits,  par  exemple  en  1759. 

Le  gravier  fpongieux  & brûlé,  quoi- 
que plus  léger  que  la  pouïolane  qu’on 
tire  de  la  terre , s’emploie  également 
pour  bâtir  ; les  parties  minérales , fer- 
rupineqfes , calcaires , vitrifiées , &c,  lui 


Plate-forme 
du  Véfuve, 


504  Voyage  en  Italie, 
donnent  une  excellente  qualité  pour  le 
ciment.  Mais  j’ai  ramaffé  de  la  pouzo- 
lane  à Rome,  qui  paroît  également- vi-* 
trifiée. 

Il  y avoit  deux  heures  & demie  que 
nous  étions  partis  de  l’Hermitage  du 
Salvatoîe,  lorfque  nous  arrivâmes  à la 
plate-forme , qui  étoit  autrefois  le  fom- 
met  du  Véfuve  , au-deffus  de  laquelle 
il  n’y  a plus  qu’une  petite  montagne  de 
80  pieds  de  hauteur , & de  ioo  pieds  de 
pente  ,’ formée  dans  l’éruption  de  175^ 
( p.  485  ).  Cette  plate-forme  eft  prefque 
toute  couverte  de  foufre , & de  lels  qui 
tombent  en  efîlorefcence;  le  terrein  y étoit 
chaud , & l’on  y voyoit  fortir  la  fumée 
par  différentes  crevaflès.  Un  coup  de 
vent  qui  mêla  toute  cette  fumée , dans  le 
temps  que  nous  y étions , nous  plongea 
dans  un  tourbillon  fuffocant  , qui  heu- 
reufement  ne  dura  pas  , mais  qui  nous 
tint  quelque  temps  dans  un  affez  grand 
embarras.  Ces  petites  émanations  qu’on 
appelle  Fumarole  font  chaudes  , humides 
comme  celles  de  la  Solfatare , & dépofent 
du  foufre  & du  fel  ammoniac  fur  les 
parois  de  ces  crevaffes  ; uije  chaîne  de 
montre  en  acier  que  j’a vois  alors  y fut 
ternie  & rongée  par  la  vapeur  du  V éfuve. 

La 
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La  plate-forme  dont  je  parle  , a envi- 
ron 500  pieds  de  largeur,  tour  autour 
de  la  petite  montagne  ; celle-ci  avoit 
4610  pieds  ou  770  toifes  de  tour  à fa 
bafe , fiiivant  les  mefures  du  P.  de  la 
Torre,  prifes  au  mois  d’avril  I7'j5  , 

80  pieds  de  hauteur  d’un  côté,  & 95 
de  l’autre , & environ  zoo  pieds  de  lon- 
gueur fur  fon  côté , à caufe  Ûu  talus  ou 
de  l’inclinaifon  de  ce  côté,  mais  elle 
doit  avoir  augmenté  depuis  ce  temps*- 
là.  Ce  fut  le  zo  janvier  1755,  à la 
fuite  de  l’éruption  qui  étoit  arrivée  le 
X décembre  précédent  fur  le  côté  du 
Véfuve  , que  le  fommet  du  volcan 
commença  de  jetter  en  Pair  beaucoup 
de  pierres,  de  fable  ardent,  & de 
matières  fpongîeufes , qui  s’amonce- 
lèrent peu  à peu  àu-deflùs  de  la  plate-i 
forme,  & donnèrent  naiflànce  à cette 
petite  montagne  que  l’on  apperçut  de 
Naples  le  zz  janvier  1755 , & qui 
continua  de  croître  les  jours  fuivans;  fa 
partie  orientale  qui  regardoît  Ottaiano , 
tomba  au  mois  de  Mars  17 <9,  comme 
je  l’ai  dit,  p.  163.’ 

Quand  on  eft  au  fommet  de  cette  corfre  m 
petite  montagne,  on  apperçoît  le  baffin 
du  Véfuve,  ou  le  foyer  intérieur,  qui 
Tome  FIL  Y 
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eft  ordinairement'  embrâfé,  mais  qui 
change  fi  fouvent  de  forme,  qu’il  eft 
prefque  impoflible  d’en  dire  quelque 
chofe  de  précis  ; avant  l’éruption  de 
,cet  entonnoir  étoit  rempli  d’ar- 
bres & de  verdure  j au  fond  il  y 
avoit  une  plaine  & une  efpece  de  pâ- 
turage; le  bord  fupérieur  avoit  cinq 
milles  de  circonférence  ( Sorrentini  , 
li,  I,  Ch.  15  ). 

Dans  l’hiftoîre  de  M-  Sçrrao 
primée  en  1737,  il  p^oît  qu’on 
n’ofoit  point  alors  defcendre  dan§  le, 
cratere  ; cepei?djant  au  ppis  de  jtujllet 
1749,  M,  Rigade  , mufiçîen  attache 
à M.  le  marquis  de  l’Hôpital,,  aççotn- 
pagné  de  plulieuEs  donjieftiques  4e  1*. 
tnaifôn  & de  plufieurs  payfans  y def- 
cendit  Mém,  dg  ÎAçâdjim.  1750, 
p.  85  ). 

Le  P,  de  la  Tqrre  y étoit  aufll  deC- 
cendu  le  2.2,  mai  17$ a,  auffi-bîen  que 
M.  Randon  de  Boiftèt  * qui  a fait  deux 
fois  le  voyage  4’Italie  av,e.ç  toute  la 
curioftté  d’un  favant  ; ils  viteot  dans 
l’intérieur  beauçoup  de  creyaflès,  d’oir 
il  fortoit  une  fumée  très  - humide  &' 
très  chaude  le  fond  étojt  recouvert 
d’une  matière  jauxiç  eti*di9^Sx  & ^lapp 
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che  en-deffous  , épaiflè  d’environ  un 
doigt,  poreufe  & irrégulière;  fous  cet 
enduit  on  voyoit  une  matière  calcinée 
qui  paroiflbit  contenir  beaucoup  de 
foufre;  & fous  cette  matière  la  maffe 
naturelle  de  la  montagne , femblablé  à 
une  pierre  prefque  vitrifiée.  D’ailleurs , 
la  difpoûtion  des  bancs  de  pierre  pa- 
roiflbit etre  la  même  que  dans  les  mon- 
tagnes ordinaires , & non  point  celle 
de  matières  qui  auroient  été  jettées  en 
l’air  & bouleverfées  par  un  volcan  ; cela 
pouvoir  faire  croire  que  ^éruption  fou- 
tersaine  n’avoit  pas  donné  naiflànce  à 
la  montagne  entière;  cependant,  plu- 
fieurs  auteurs  l’ont  penfé , & l’on  a 
reconnu  que  la  lave  eft  fouvent  difpofée 
par  couches , comme  la  plupart  des 
pierres  calcaires. 

te  tour  de  ce  cratere  avoit  environ 
eeoi  toif^ , en  - bas  comme  dans  le 
tord  fupérieup,  & 100  pieds  de  pro-, 
fondeur  (a);  dans  ce  fond  de  baflîn, 
où  il  étoit  poflible  de  defcendre , on 
voyoit  des  ouvertures  profondes  & inac- 
ceflibles , dont  une  laiflbit  voir  là  dif- 

(a)  Eiî  1778: , M>  dô  Ri- 1 furfaca  dû-  cratere  247$ 

cheprcy,  trouva  la  prafoRT  j toifcs  carrées^ 

dÆur  de  135  pieds , & lai 

Yij 
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pofition  intérieure  des  couches  de  U' 
montagne.  La  principale  ouverture  étoit 
celle  du  goulFre , d’où  fortoit  une  épaiflè 
fumée , dont  l’odeur  étoit  fulfureufe , pé- 
nétrante & dangereufe  ; la  croûte  de 
ce  plan  intérieur , ou  la  voûte  fur  la- 
quelle on  marchoit , avoit  plufieurs  ou- 
vertures ) & dans  quelques  endroits  y 
n’avoit  pas  plus  de  dix  pouces  d’épaif- 
fçur , cela  n’empêcha  pas  le  P.  de  la 
Torre  d’y  defcendre  encore  le  i de 
juillet  1751,  il  trouva  que  l’ouverture 
de  l’abîme  s’étoit  élargie  y & occu- 
poit  prefque  le  tiers  du  plan  inté- 
rieur. 

Le  16  oâobre,  il  retourna  dans  cet 
entonnoir  du  Véfuve,  & la  fumée  qui 
fortoit  du  gouffre  fe  dirigeant  un  peu 
de  côté , il  monta  fur  une  petite  émi- 
nence de  douane  à treize  pieds.,  qui 
faifoit  une  faillie  fur  le  gouffre,  d’où 
il  voyoit  perpendiculairement  au-defibus 
de  lui  le  feu  qui  était  au  fond  de  l’a- 
bîme , femblable  k un  vafte  fourneau 
dç  verrerie  ; il  y jetta  une  pierre  pour 
juger  par  le  terpps  qu’elle  enjploîroit 
à defcendre  de  la  profondeur  du  foyer; 
mais  elle  n’avoir  pas  fait  les  deux  tiers 
du  chemin  <jue  l’intrépide  ohfervatcur 
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fut  faifi  pair  un  tourbillon  de  fumée  qui 
alloit  le  fufFoquer , comme  Pline  , dont  il 
fuivoit  fl  bien  l’exemple  ; il  fut  forcé  de 
fe  jetter  avec  précipitation  au  bas  de 
cette  éminence , malgré  le  danger  d’une 
pareille  chûte  ; il  jugea  feulement  par 
le  chemin  que  la  pierre  avoit  fait  en 
cinq  fécondés , que  le  foyer  devoir  être 
à une  profondeur  de  90  toifes. 

M.  Serrao,  en  1737  , eftimoit  h-peu- 
près  la  même  profondeur.  M.  l’Abbé 
Nollet  en  1749  , jugea  de  40  toifes  la 
hauteur  à laquelle  s’élevoient  dans  le 
ballin  les  matières  fondues , ou  les  blocs 
de  pâte  qui  étoient  lancés  au-deflùs  du 
foyer  ( Mém.  de  l’Ac.  1750).  Il  paroî- 
troit  par-là  que  le  foyer  a peu  de  pro- 
fondeur ; d’un  autre  côté , M.  Hamilton 
combat  l’avis  de  M.  de  Buffon  , qui 
croit  les  foyers  des  volcans  peu  pro- 
fonds ; mais  il  me  femble  du  moins  que 
le  foyer  du  Véfuve  eft  dans  le  corps 
de  la  montagne , & plus  élevé  que  le 
niveau  de  la  mer;  c’eft  la  feule  confé- 
quence  générale  que  l’on  puiflè  tirer 
des  obfervations  précédentes.  En  1757, 
le  fond  intérieur  du  cratere  étoit  telle- 
ment élevé , qu’il  n’étoit  qu’à  23  pieds 
du  bord)  & qu’on  y defcendoit  com- 
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modément  ; mais  il  eft  rare  que  la  fumée 
iaiflè  appercevoir  le  gouffre  comme  on 
ie  voyoit  en  on  fe  contente  d’y 

jetter  des  pierres  pour  juger  de  fa  pro- 
fondeur, qui  n’eft  pas  confidérable,  & 
l’on  y entend  quelquefois  un  bruit  lourd , 
femblable  au  mugiflèment  profond  d’un 
vent  chafle  avec  force  par  les  vapeurs 
raréfiées. 

En  17^5  , ce  baffin  étok  prefque 
rempli , il  n’y  reôoit  qu’un  précipice 
ou  vide  cylindre  , & le  bord  de  ce 
gouftfe  avoit  937  toifes  de  tour,  fui- 
vant  le  P.  de  la  Torre,  qui  l’avoit  me- 
furé  plufieurs  fois. 

Le  bord  de  l’entonnoir  avoit  une 
épaiflèur  de  quatre  pieds  plus  ou  moins, 
fur  laquelle  on  pouvoit  tourner  aifément, 
& d’où  l’on  pouvoit  defcendre  dans  le 
gouffre  quand  la  fumée  n’étoit  pas  fort 
abondante , k une  profondeur  d’environ 
cent  pieds  ; quoique  la  defcente  fut  pref- 
que verticale,  les  irrégularités  du  ter- 
rein  & les  pierres  qui  faifoient  faillie, 
fourniflbient  le  moyen  d’y  aller. 

Mais  ce  cratere  change  de  fâce  k 
chaque  éruption , en  1770  & 1775  > 
il  ne  préfentoit  qu’un  monticule , entouré 
de  deux  foliés,  dans  lef^uels  on  pour 
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voit  defcendre  facilement , au  rapport 
de  M.  de  Richeprey» 

En  1778  , au  fond  du  crâtei-ë  on 
voyoit  un  côné  noir  peu  élevé  ^ au  fom- 
met  duquel  étoit  uhe  principale  bouche, 

& une  plus  petite  fur  la  pente  occiden- 
tale; il  selançoit  de  chacune  de  ces 
ouvertures  des  fcories  embrâfées  ; une 
minute  avant  leur  éruption , on  entén- 
doit  un  raugiflèment  fembîable  à celui 
d’un  fluide  bouillant , 6c  l’explofioh  étoit 
accompagnée  d’un  bruit  comparable  à 
un  coup  de  canon , qui  s’entendoit  U 
deux  milles  du  cratere. 

L’intérieur  de  ce  baflin  paroît  quel- 
quefois tapilTé  de  plufieurs  couleurs  dif- 
férentes ; le  jaune  qui  vient  d’un  foufre 
décompofé  & friable  ; le  blanc  qui  vient 
d’un  fel  alumineux  ; le  verd , produit 
par  les  parties  cuivreufes  ou  pyriteufes 
& vitrioliques  ; enfin , le  gris , prove- 
nant du  fer  qui  y abonde. 

Il  arrive  quelquefois  qu’au  lieu  de  Quantité  dç 
feu  l’on  voit  de  l’eau  au  fond  de  l’en- P*"*'* 
tonnoir;  il  y avoît  en  1737  un  petit 
lac,  qui  en  çouvroit  prefque  la  moitié, 
du  côté  du  midi  ; cette  eau  , fuivant 
M.  Serrao , paroiflbit  être  une  eau  de 
pluie.  Pour  appuyer  cette  idée , il  ob- 
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iferve  que  la  quantité  de  pluie  qui  tombe 
annuellement  à Naples  , eft  de  19  pouces 
de  France  (a),  fuivant  les  obfervations 
faites  pendant  dix  . ans  par  don  Cirillo, 
enforte  que  la  bouche  du  Véfuve  qui 
avoit  109400  toifes  de  fuperficie,  reçe- 
▼oit  chaque  année  45  mille  toifes  cubes 
d’eau  ; il  eft  vrai  qu’il  ne  pleut  pas 
autant  fur  la  montagne  qu’il  pleut  au 
bord  de  la  met;  mais  aufli  il  y a beau- 
coup d’eau  qui  fe  filtre  d’ailleurs  au  tra- 
vers de  la  montagne,  & qui  pénétre 
dans  l’entonnoir  du  Véfuve. 

C’eft:  cette  eau , qui  probablement 
fournit  une  partie  des  vapeurs  & de 
la  fumée  que  l’on  voit  s’élever  du  Vé- 
fuve. Après  de  grandes  pluies  le  feu 
paroît  fe  calmer  & fe  concentrer;  quand 
la  pluie  eft  ceffée , le  feu  fe  dilate  & 
fe  ranime , & fouvent  quelques  mois 
après  ces  grandes  pluies , l’entonnoir 


{ a ) On  eft  étonné  de 
voir  qu'il  tombe  29  pouces 
♦l'eau  à Naoles  , tandis 
■qu’il  n’eii  tombe  que  X7, 
année  commuiie  > à Paris: 
mais  on  en  a vu  bien  da- 
vantage entre  Modeiie  & 
lîucques , T.  II,  p.  211. 

Udine  dans  le  F rioul , 
eft  auiïî  un  endroit  ou  il 
pleut  bien  darajatage^  c» 


17S2,  il  y a tombé 
pouces  d’c5u  fuivant  M* 
Toaldo,  cette  ville  eftfttuée 
dans  an  demi  - cercle  de 
montagnes  ouvert  au  Si- 
rocco, ou  S.  £- A S.  Do- 
mingue,  on  a obfervé  juC» 
qu’à  180  pouces  d’eau  en 
178^5 , fuivant  M.  Lefçbvre 
des  Hayes. 
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paroît  embrâfé  dans  pluCeurs  endroits; 
mais  je  ne  puis  croire  , comme  le 
P.  de  la  Torre  & M.  Serrao , que 
cette  eau  de  la  pluie  foit  fuÆfante  pour 
expliquer  les  torrens  d’eau  qu’on  a vu 
fortir  dans  certaines  éruptions,  comme 
celles  de  1631  & de  1^98;  on  vit 
la  même  choie  au  volcan  de  Cotopaxi 
en  1742  (V.  la  Condamine,  & Bou- 
guer  , pag.  69  ) , & au  mont  Etna  en 
1751.  Le  fait  eft  arrivé  trop  Couvent, 
& il  eft  attefté  avec  trop  de  circonC* 
tances  pour  qu’on  puiflè  en  douter. 
(V.  M.  d’Arthenay,  Mém.  préfentés,&c. 
T.  IV,  pag.  273)*  La  mer,  qu’on  a 
vu  prefque  toujours  fe  retirer,  le  goût 
falé  des  eaux  qu’on  a vu  fortir  du  Vé- 
fuve , & le  volume  immenfe  de  ces  tor- 
rens , tout  me  porte  k croire , avec 
M.  d’Arthenay  & M.  l’Abbé  Nolltt, 
que  l’eau  de  la  mer  pénétre  jufques  dans 
le  baflin,  ou  par  fon,  poids , bu  par  la 
preflion  de  l’air  extérieur  , qu’elle  s’y 
convertit  en  vapeurs , & produit  une 
partie  de  la  violence  des  éruptions , 
de  même  que  l’eau  qui  en  fort.  Ces 
vapeurs,  lorfqu’elles  s’élèvent  & qu’elles 
font  condenfées  dans  l’atmofphere , peu- 
vent caufer  auffi  les  grandes  pluies  qui 
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ont  accompagné  ou  {uivi  plus  d’une  fois 
les  éruptions  feches  du  Véfuve. 

De  lacaufe  Lehmann , dans  fon  art  des  mines , 

Volcans,  Q O*  J /’j/'**  J 

oc  beip  , dans  la  delcnption  des  eaux 
de  Pyrraent , expliquent  aufli  les  vol- 
cans par  le  moyen  des ‘eaux  de  la  mer, 
qui  décompofent  les  pyrites , Ces  com- 
pofés  de  fer  & de  foufre , répandus  par- 
tout dans  le  fein  de  la  terre  ; c’eft  le 
fentiment  de  Henckel  dans  fa  pyrito- 
logie.  Les  eaux  de  la  mer,  qui  font 
vilqueufes  & falées,  font  plus  propres 
que  d’autres,  à produire  l’inflammation 
des  volcans  , & l’on  trouve  en  effet , près 
de- la  mer,  prefqiie  tous  les  grands  vol- 
cans de  l’Europe.  Le  fel  que  contiennent 
les  eaux  de  la  mer , peut  lui- même  y 
contribuer  : on  fait  que  les  cuifiniers 
jettent  du  fel  fur  les  charbons  , pour 
rendre  la  braife  plus  ardente  (a). 

Pline  rapporte  que  la  mer  parut  quitter 
le  rivage  de  Mifene , dans  l’éruption 
de  l’an  79  ^ on  a dit  la  même  chofe 
de  quelques  autres  éruptions  , mais  il 


(a)  Les  chîmiftes  mo- 
dernes ont  démontré  que 
Tair  pur , ou  déphlogilti- 
qué  , ed  un  des  principes 
de  tous  les  acidesj  celui 
qui  cft  contenu  dans  Ta- 


cide  du  fel  marin  , paroît 
être  la  caufe  de  l’inteniité 
que  ce  fel  occadonne  dans 
les  corps  combudibles  cm-* 
brafés» 
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a pu  arrivei’  que  ce  lie  fut  qu’une  et* 
pece  d’ô'fcIllÉibW^  produite  par  la  fe- 
couffe  du  tfèrâblerUent , on  balancement 
de  la  maflè  des  eaux^  plutôt  qu’un 
appauvriflèment  Ou  un  deflechement  pro- 
duit par  l’engouffretnent  d’une  partie  de 
la  mer;  je  ne  voi^pas  qu’on  puiflè 
fuppofer  fous  le  Véluve  des  gouffres 
afîez  profonds  pouf  f ècetotir  tout-à^coup 
un  fi  grand  volume  d’eau , dont  l’océan 
répareroit  à chaque  in  fiant  la  perte  , 
plus  vite  qu’elle  né  pourroit  fe  produire. 

: Le  foufre  éfi  la  prémîefe  caufe  dé 
l’incendie  d’un  volcan  ; dii  ne  connoît 
rien  dans  la  tetre  de  plus  inflammable 
que  le  foufre  : or  l’odeur  de  foufre  efi 
très  - reconnoiflàble  dans  la  fumée  du 
Véfuve  ; l’exiftence  du  foufre  dans  cette 
montagne  efi  évidente  , on  le  trouve 
fiablimé  fur  toutes  les  pierres  voifines  du 
■cratere. 

Pour  allumer  ce  foufre  intérieur  de 
la  terre  & le  mettre  en  mouvement , il 
fuffit  qu’il  s’y  mêle  du  fer  avec  un  peu 
d’eau , ce  mélange  s’échauffe  prompte- 
ment , le  contaâ:  de  l’air  favorife  fa 
combufiion  , & il  s’en  dégage  bientôt  une 
flamme  très-vive. 

. Lémery  expliquant  dans  fa  chimie 
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la  préparation  du  fafran  de  Mars , fiiît 
voir  cornaient  elle  | fert  à- donner  une 
idée  de  la  formation  des  volcans  , & 
dans  les  mémoires  de  l'acadénaie  pour 
1700,  il  raconte  une  autre  expérience 
qui  la  rend  encore  plus  fenfible.  Il  mit 
en  été  dans  un  grand  pot , ^ o livres 
d’un  mélange-  de  fer  & de  foufre  pul- 
vérifé , réduit  en  pâte  avec  de  Peau  ^ il 
plaça  le  pot  dans  un  creux  qu’il  avoit 
l'ait  faire  dans  la  terre  à la  campagne; 
il  le  couvrit  d’un  linge  & enfuite  de 
terre  , à la  hauteur  d’enyiron  un  pied 
il  apperçut  huit  ou  neuf  heures  après 
que  la  terre  fe  gonfloit , s’écbaufFoit  & 
le  crevaffoif il  en  fortit  des  vapeurs 
chaudes  & fulfureufes , & enfuite  quel- 
ques flammes  qui  en  élargirent  leS' ou- 
vertures & répandirent  tout  autour  une 
poudre  jaune  & noire  ; il  ne  refta  dans 
le  pot  qu’une  poudre  noire  & pefante, 
qui  étoit  de  la  limaille  de  fer  dépouil- 
lée de  fon  phlogiftique  ( V.  Mém. 
1760  , p.  467.  ).  Lehmann  dans  fon  art 
des  mines,  imprimé  à Paris  en  1759  , 
T.  II,  pages  273  & 325  , & T.  III. 
page  427 , dit  que  les  pyrites  fulfureufes 
s’allument  par  le  contaà  de  l’air  & de 
l’humidité.  Il  y a même  une  pyrite  ap- 
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pellée  Coco  dont  parle  Alfonfe  £arba , 
qui  quelquefois  creve  avec  fracas.  Si  l’on 
mêle  de  la  limaille  de  fer , de  l’acide 
vitriolique  & de  l’eau  dans  un  grand  ma- 
tras  dont  le  col  foit  fort  long  , & qu’on 
agite  le  vaifleau, , les  vapeurs  qui  en 
fortent  s’allument  à l’approche  d’une 
bougie  ; e’eft  l’air  inflammable  dont  on 
feit  un  fi  grand  ufage  depuis  1783. 
Les  charbons  de  terre  entafles  s’enflam-f 
ment  d’eux-mêmes  en  été , lorfqu’à  des 
pluies  il  fuccede  un  beau  foleil  ; mais 
ce  font  ceux  qui  contiennent  des  py- 
rites ( Lehman  n , T.  III,  p.  435.  ). 

On  a vu  s’enflammer  d’elles-mêmes 
les  matières  qui  avoient  éprouvé  une 
fermentation  confidérable  , comme  du 
foin  dans  les  greniers  , des  toiles  dans 
les  magafins  de  la  marine  ( Hift.  de 
l’acad.  pour  1757  ).  Il  y a dans  la  chi- 
mie un  grand  nombre  de  matières  dont 
le  mélange  produit  l’efFervefcence , la 
chaleur , l’inflammation  , & qui  nous 
font  voir  différentes  maniérés  d’expli- 
quer l’embrâfement  des  volcans.  Ces 
effervefcences  fe  font  en  un  inftant  dans 
nos  atteliers;  elles  exigent  plufieursfie- 
cles  dans  le  fein  de  Ta  terre  , où  les 
matières  font  moins  pures  & moins  rap- 
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prochées;  mais  les  principes  & le  mé- 
canifme  font  à peu  près  les  mêmes.  Si 
l’on  mêle  de  l’efprit  de  nitre  fumant  ^ 
avec  l’huile  de  vitriol , & tju’on  verfe 
ce  mélange  fur  une  huile  diftillée , 
comme  celle  de  thérébentine  ou  de  ca- 
nelle , le  feu  y prend  , & en  général 
les  acides  enflamment  les  matières  hui- 
leiifes.  Le  pyrophbre  de  Homberg  fait 
avec  de  la  farine  & de  l’alun , prend 
feu  de  lui-même  dès  qu’on  l’expofe  au 
grand  air  , par  l’humidité  qu’il  abforbe 
(Voyez  les  mém.  préfentés,  &c.  T.  III, 
p.  i8o  j les  leçôns  de  phyfique  dè 
Nollet,T.  IV  V la  chimie  de  Boerhave, 
& les  additions  de  Muflchenbroek 
aux  expériences  de  l’académie  dd  Ci- 
mento  ). 

Cette  fermentation  ayant  produit  dè 
la  chaleur  dans  le  fein  dè  la  terre , éllè 
convertit  en  vapeurs  l’eau  qui  fùrvient 
par  filtration  , & cette  eau  convertie 
en  vapeurs,  occupe  un  efpace  14600 
fois  plus  confldérable  que  l’eau  fluide  ; 
la  force  de  ces  vapeurs  eft  alors  pro- 
digieufe  ; qu’on  en  juge  par  l’éolipyle 
ou  par  les  pompes  à feu  , où  une  Ample 
chaudiefe  d’eàu  bouillante  produit  aflèz 
de  ' force  pour  niouvôir  un  bàtanCiei: 
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énorme  , chargé  de  deux  piftons.  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  ces  va^ 
peurs  produifent  un  foulevement  & 
une  explofion  des  matières  qu’elles  ren- 
contrent j c’eft  ainfi  que  ce  volcan  a 
lancé  quelquefois  des  maflès  de  pierres 
qui  pefoient  des  millièrs , & on  en  voit 
quelques-unes  fur  le  chemin  du  Véfuve, 
quand  on  y monte  du  côté  de  Refîna 
& de  Pugliano. 

Qu’on  réfléchilïè  fur  l’effet  que  pro- 
duifent l’air  , le  feu  ou  la  vapeur  qui  fe 
dégage  des  grains  de  la  poudre  à canon , 
ou  l’effet  bien  plus  violent  de  la  pou- 
dre fulminante , compofée  de  falpêtre 
& de  foufre , mêlés  avec  un  alkali  fixe  , 
& l’on  n’aura  aucune  peine  à com- 
prendre l’effet  des  volcans.  Il  n’y  a 
que  la  grandeur  du  fourneau  qui  pro- 
duit la  grandeur  des  effets  ^ l’imagination 
n’y  eft  point  accoutumée  par  les  petits 
effets  de  nos  petites  expériences  ; ello 
s’étotMie  à la  vue  des  explofîons  du  Vé- 
fuve  ; il  n’y  a cependant  de  différence 
que  du  petit  au  grand. 

Il  y a des  volcans  dans  tous  les  pays 
^u  monde , parce  qu’il  y a par-tout  du 
foufre  & des  minéraux.  La  Corde- 
liere  du  Pérou  , & du  Chili , plufîeurs 
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îles  de  la  mer  du  fud  & de  la  mer 
des  Indes , de  l’Archipel , des  Canaries , 
des  Terceres  & des  Açores , font  par- 
femées  de  volcans , ou  éteints  ou  encore 
enflammés.  On  en  trouve  dans  les  îles 
de  Lipari , dont  M.  Dolomieu  a don- 
né 'une  defeription  , à Corfou  & en 
Ethiopie  j il  y en  a en  Iflande  , en 
Suede , en  Norvège  , en  Ecoflè  ; M. 
Rafpe  en  a trouvé  dans  le  pays  de  Hef- 
fe  ; M.  le  baron  de  Born  dans  la  Bo- 
hême ; M.  le  baron  de  Dietrich  dans 
le  Brifgaw  ; M.  Gerland  dans  la  Si- 
léfie  ; au  milieu  même  de  la  France , 
en  Auvergne  & en  Vivarais,  on  voit 
les  marques  des  anciens  volcans.  M. 
Guétard  y a reconnu  des  laves  toutes 
femblables  à celles  du  Véfuve  (Mém. 
de  l’acad.  pour  17^1)  ; M.  Fanjas  de  S. 
Fond  , Traité  des  volcans  éteints  du 
Vivarais  ; M.  Giraud  Soulavie  , hiftoire 
naturelle  de  la  France  méridionale. 

M.  Montet  a trouvé  auffi  les  laves 
de  plufieurs  volcans  éteints , dans  le  bas 
Languedoc,  & Montpellier  en  eft  pavée 
(Mém.  de  1760,  page  468);  il  y en 
a fur-tout  beaucoup,  du  côté  de  Pézé- 
nas  & d’Agde  ; on  y trouve  le  bafalte 
femblable  à celui  dont  il  efl  parlé  dans 
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Pline,  dans  la  continuation  de  la  litho- 
géognofie  de  Pott,  page  2.19  i ^ dans 
les  Tranf.  Phil.  Tome  XLVIII , pages 
2z6  & 238. 

Il  y a dans  l’Allemagne  des  mines  de 
charbon  qui  fe  font  allumées,  (V.  M. 
Lehmann  dans  l’art  des  mines  , Totn. 
I.  page  329;  Pline,  L.  II.  Chap.  79  , 
80,  81  , 81  , 84  ; Agricola,  de  ortü 
& caufis  fubtcrraneorum  , Lib.  II , 
Cap.  10.  ). 


CHAPITRE  XIX. 

De,  la  nature  des  laves  du  Mont 
Vèfuve. 

A LAVE,  en  italien  Lava , cetto 
matière  qui  eft  fortie  en  fi  grande  quan- 
tité dans  les  éruptions  du  Véfuve  , ref- 
femble  extérieurement  au  fer  fondu; 
mais  en  dedans  l’on  voit  que  ce  n’eft 
qu’une  forte  de  vitrification  opaque  , 
dont  l’afpeâ  eft  femblable  k celui  d’une 
pierre  d’aiman.  Quand  elle  eft  polie , 
^le  approche  de  la  ferpentine , avec  cette 
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difltërence  qu’elle  ne  tire  pas  tant  fur 
le  verd. 

La  lave  a la  confiftance  d’une  pâte 
ou  bouillie  épaiflè  quand  elle  fort  dh 
volcan  ; elle  coule  lentement , & s’étend 
avec  peine  quand  elle  eft  refroidie , les 
torrens  qu’elle  forme  reflèmblent,  fuivant  ' 
la  comparaifon  de  M.  de  la  Condamihe  ^ 
à une  mer  de  matière  épaiflè  & tenace  , 
dont  les  vagues  coramenceroient  à fe 
calmer  : 

Vidimus  undantem  ruptis  fornacibus  Ætnam  V 
Flammarumque  globos  liquefaâaque  volverc 
faxa^ 

Georg.  I.  Æn,  3.  v.  ^71». 

Le  mouvement  intérieur  du  feu  dans 
les  laves  ardentes  fouleve  les  parties 
déjà  confolidées , & forme  les  émi- 
nences que  l’on  voit  à la  furface  des 
torrens  de  laves.  Certains  endroits  ref- 
femblent  à des  cables  de  vaiflèaux  pliés 
en  rond.  Si  quand  elle  eft  encore  cou- 
lante on  la  fouleve  avec  un  bâton , elle 
fe  gonfle  aufli-tôt  & devient  poreufe 
à raifon  de  fon  état  de  demi-vitrifica- 
tion. C’eft  ainfi  qu’on  a vu,  en  1760, 
les  ardoifqs  de  Royaumont  frappées  du 
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tonnerre , fe  dilater , fe  bourfoufler  juf- 
qu’à  prendre  8 à 9 lignes  d’épaiffèur , & 
à pouvoir  nager  fur  l’eau  ( Hift.  de 
i’acad.  1760). 

On  voit  aulfi  que  la  lave  exerce  fou- 
vent  une  très-grande  force  expanfive  , 
elle  forme  des  ondes  , des  cavités , des 
pointes , des  grottes , des  efoeces  d’a- 
queducs, & elle  fouleve  la  plate-forme 
de  l’entonnoir  du  Véfuve  , jiifqu’à  la 
porter  prefqu’k  l’orifice  fupérieur  , com- 
me cela  eft  arrivé  en  17$  5 , depuis 
le  23  février  jufqu’au  6 juillet,  & en 
1767. 

On  apperçoit  dans  la  lave  des  par- 
ties de  fer , & des  parties  de  pierres  ; 
mais  les  particules  métalliques  font  eni 
petite  quantité,  puifque  la  lave  pefe  un 
neuvième  ou  un  dixième  de  moins  que 
la  pierre  naturelle  du  Véfuve.  La  lave 
agit  fur  la  bouflble , ce  qui  prouve  qu’elle 
contient  du  fer.  L’abbé  Nollet  ajoute  , 
qu’étant  au  bord  du  baflin , il  refpiroit 
une  odeur  femblable  à celle  du  fer  dif- 
fous  dans  de  l’efprit  de  fel.  Les  pyri- 
tes du  Véfuve  étant  analyfées  , donnen 
du  fer  très-pur  ; M.  Cadet  en  atrouvt 
dans  la  lave  , qu’il  avoit  pulvérifée 
avec  beaucoup  de  peine , comme  nous 
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le  dirons  bien-tôt;  les  cendres  même 
du  Véfuve  contiennent  du  fer  qui  eft 
attirable  par  l’aimant.  En  général  toute 
lave  eft  une  pierre  mélangée  , formée 
d’une  pâte  plus  ou  moins  avancée  dans 
fa  vitrification  & dans  laquelle  on  trou- 
ve des  fragmens  de  différentes  fubftances 
pierreufes. 

La  lave  eft  plus  ou  moins  facile  k 
fondre  ; cela  vient  de  ce  qu’elle  eft  dans 
un  état  fort  voifin  de  celui  de  verre, 
mais  qu’elle  renferme  trop  de,  partie» 
réfraâaires , qui  ne  font  pas  lufceptibles 
d’une  parfaite  vitrification.  L’abbé  Nollet 
regardant  le  fourneau  du  Véfuve  en 
1749,  dans  un  temps  où  depuis  uji 
an  l’embrafement  ne  cefibit  d’augmen- 
ter , vit  que  les  maflès  ardentes  que 
lançoient  la  vapeur  & la  flamme  ëtoient 
une  efpece  de  pâte  qui  fe  déchiroit 
en  l’air  , changeoit  de  forme  , & en  re- 
tombant fur  le  rocher  s’applatiflbit 
comme  de  la  boue  épaiflè  , ce  qui 
prouve  combien  la  vitrification  eft  im- 
parfaite , même  dans  le  centre  de  l’em- 
brâfement. 

Dépuis  quelques  années,  on  fait  en 
Languedoc  des  bouteilles  de  verre  avec 
la  lave  des  volcans  éteints^  ce  verre 
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cft  noir , léger  & dur , & on  trouvera 
cette  matière  en  abondance  dans  plu- 
fîeurs  provinces  de  France. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Cadet 
la  poudre  de  lave  fe  diflbut  dans  tous 
les  acides , mais  fur-tout  dans  l’acide 
vitriolique , avec  lequel  elle  fait  une 
vive  efFervefcence  (a).  Si  l’on  mêle  cette 
diflblution  avec  de  l’efprit  de  vin , & 
qu’on  y mette  le  feu , la  flamme  prend 
une  belle  couleur  verte;  l’alkali  volatil 
donne  une  couleur  bleue  à cette  diflb- 
lution , ce  qui  prouve  qu’elle  contient 
un  peu  de  cuivre.  Cette  même  diflblu- 
tion  filtrée  & évaporée  donne  des  cryf- 
taux  de  vitriol  de  mars  très-réguliers  , 
des  cryftaux  d’alun  , & un  fel  en  petites 
aiguilles  foyeufes  qui  ne  peut  fe  diflbu- 
dre  dans  l’eau  froide , & qui  paroît 
formé  par  l’union  de  l’acide  vitriolique 
& d’une  terre  calcaire  contenue  dans 
la  lave  ; il  efl;  donc  probable  que  la 
matière  de  la  lave  cpnténoit  de»  terres  , 
vitrifiable , argilleufe  & calcaire , ainfl 

fa)  Il  y ^ pourtant  un»  parcelles  de  terre  ou  de 
phyfîcien  de  Naples,  quijpierrç  calcaire,  qui  ordi- 
aflure  qiie  la  lave  ne  fe  j nairemenc  s’y  trouvent  mê- 
didbut  point  dans  les  ad- 1 lécs  j mais  les  expériences 
<les  , ôc  que  reffcrvefcencc  1 fuivantes  me  paroiCel^t 
ae  vient  que  de  quelques  < dder  le  contraire. 
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que  des  pyrites  ; la  violence  du  feu  en 
ayant  enlevé  le  foufre,  c’eft-à-dire,  le 
phlogiftique  & l’acide  vitriolique , a 
fondu  la  terre  vitrifiable , h l’aide  de  ^ 
la  terre  calcaire  qui  y étoit  contenue  , 

& dont  on  rencontre  encore  quelques 
veftiges  dans  la  lave  ; il  s’eft  formé  un 
verre  opaque  coloré  par  le  fer  & le 
cuivre.  On  peut  voir  des  expériences  à 
ce  fujet  dans  de  l’Ac.  i76i,p.63, 

& dans  les  œuvres  de  Bergman , une 
belle  analyfe  fur  les  produits  volcani- 
ques. 

M.  Monter,  habile  chimifte  de  Mont- 
pellier, a trouvé  du  foufre  pur  dans  la 
üiblimation  de  la  lave  du  Véfuve  (a). 

La  qualité  un  peu  fpongieufe  de  cette 
lave  la  rend  très- propre  à lervir  de  pavé  ; 


(a)  M.  le  commandeur 
de  Dolomie  U aiTurc  avoir 
trouvé  de  Tacidc  vitrio- 
liquepur  & cryftallifê,  dans 
une  grottç  du  mont  Etna , 
dont  on  tiroir  autrefois  du 
foufre.  M.  Vandelli  ( de 
Therm,  Patay,  ) dit  a- 
voir  trouvé  l’acide  vitrio- 
lique  y pur  & âuide  dans 
les  environs  de  Siene  & de 
Viterbe  y Bergmann  le  cite 
dans  fa  feiagraphie.  M. 
BaldaBati  alTure  qu’il  l’a 
rencontré  puti  concret, 


cryAallifé,  dans  une 
grotte  des  bains  de  S.  Phi- 
lippe > â lû  lieues  de  Sig- 
ne C Journal  de  Phyfique  > 
177^'  T.  7.  p.  , &. 
ci- devant  ,T.  in,p.330« 
Mais  M.  Kirwan  , dans  ies 
élemens  de  minéralogie^ 
1785,  p.  178,  dit  que  les 
obfetvations  fubféquente^ 
de  M,  Murray-,  ont  plci-‘ 
nement  démenti  ce  fait , 
& il  cite  les  mémoires  da 
Stockbol» , T.  37. 


fante.  Aufli  la  ville  de  Naples  en  eft 
pavée,  & les  anciennes  villes  d’Hercu- 
îanum  & de  Pompeii  l’étoient  déjà.  On 
s’en  fert  aulïî  pour  bâtir  certains  édifi- 
ces auxquels  on  veut  donner  plus  dé 
folidité  ; mais  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable, c’efl  que  Rome  meme  & 
coûte  la  voie  Appienne , depuis  Rome 
jufqu’à  Radicofani , font  pavées  aufli  de 
laves  femblables,  tirées  d’anciens  vol- 
cans, comme  M.  de  la  Condamine  l’a 
obfervé  en  1755  (Mém.  de  l’Acad. 
1757»  P-  37$  )• 

Cette  lave  dure , compaâe , homo- 
gène , bleuâtre , eft  une  efpece  de  ba- 
falte,  moins  dur  que  celui  de  l’Egypte, 
mais  qui  faic  du  feu  au  briquet  ; fà  pe- 
fanteur  fpécifique  eft  moindre  d’environ 
un  dixiéme  queqelle  despieres  naturelles, 
du  Véfuve.  On  n’ep  trouve  pas  qui  foit 
c.ryftallifé  en  figures  régulières  comme 
celui  de  la^  chapi^  des  Çéws,,de  l’Etna 
du  Languedoc,  & de  quelques  autres 
volcans  éteints,  peut-être  faudroit-il  qu’il 
fe  fut  refroidi  dans  le  goufre  même 
du  Véfuve,  ou,  fuivant  M.  de  Buffon, 
dans  une  eau  qui  eût  faift  la  matière 
ardéQte  de  encore  molle;  mais  on  en 
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trouve  en  piles  verticales  de  quatre  a 
cinq  pieds  de  large , il  y en  a de  douze 
& de  vingt-huit  faces  , fuivant  M.  de  Ri- 
cheprey  ; on  en  trouve  en  boules , fur- 
tout  à l’endroit  de  l’éruption  de  1767, 
d’autres  en  forme  de  cables  tordus. 

Il  y a une  lave  boueufe , tendre 
appellée  elle  femble  avoir  été  for- 

mée par  des  courans  d’eau  bouillante 
remplie  de  pierres  ponces  , de  fables 
noirs,  & d’autres  matières  volcaniques. 
On  trouve  des  tombeaux  antiques , bâtis 
avec  ces  laves , & qui  ne  font  pas  fort 
altérés.  On  a creufé  dans  cette  lave 
tendre  ) des  grottes  fouterraines  , il' y 
en  a une  très-étendue  entre  Portici  & 
Torre  del  Greco  , au-deflùs  du  chemin 
qui  va  vers  le  Véfuve  , & elle  conduit 
à la  plus  belle  carrière  de  laves  qui  foie 
en  exploitation. 

Gés  laves  contiennent  toutes  des  cryf- 
tâux  de  fchorf  , matière  yitrifiaWe  , 
brillante , tranlparente  ; ils  font  blancs 
noirs,  verds  Ou  rouges.  Il  y eh  a 
dans  les  laves , les  pierres  ponces , les 
cendres;  il  y eft  en  maflè,  en  lames, 
en  aiguilles  ; quelquefois  ces  cryftaax 
bafaltiques  qu’on  appelle  fchorl  depuis 
quelques  années,  ne  font  point  effer- 
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vefcence  avec  les  acides  ; ils  ont  une 
figure  prifmatique,  romboïdale  ou  à- 
peu-près.  Linnæus  les  met  avec  les 
borax  ; la  tourmaline , qui  s’éledrife  par 
la  chaleur,  paroît  être  un  fchorl  d’un 
rouge  jaunâtre  ( V.  Franklin  , tom.  I , 
pag.  198). 

Ces  fchorls  de  différentes  couleurs, 
font  dire  aux  habitans , qu’il  n’y  a pas 
de  pierres  précieufes  qui  ne  fe  trouvent 
au  Véfuve,  mais  ces  pierres  ont  fou- 
Vent  très-peu  de  dureté  ; il  y en  a 
même  de  farineufès  qui  fe  réduifent  en 
pouiliere  dans  les  doigts.  M.  Ferber 
croit  qu’elles  font  le  produit  du  feu  ; 
M.  Faujas  les  attribue  à l’eau , parce 
qu’il  en  a trouvé  dans  des  matières 
qui  n’ont  point  éprouvé  l’adion  du  feu, 
& que  la  lave  même  qui  en  contient  ^ 
ne  paroît  pas  avoir  éprouvé  un  feu  aflèz 
violent. 

On  trouve  aufli  au  Véfuve  des  grenats  j 
des  calcédoines,  des  zéolites,  des  chri- 
folites , ou  pierres  jaunes  en  prifmes 
odaëdres,  terminés  par  des  pyramides, 
& quelques  autres  cryftaux , que  M, 
l’abbé  Galliani  met  au  rang  des  topazes 
& des  bérils,  ou  aiguemarines  ; enfin  , 
des  cailloux  verds  ou  jaunes  plus  durs 
Tome  VIL  Z 
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que  les  fchorls , mais  moins  réguliers. 
Au  refte , ces  matières  ont  été  décrites 
trop  imparfaitement  pour  qu’on  puifîè 
bien  les  diftingiier. 

On  fait  avec  ces  fortes  de  laves , des 
bagues,  des  boucles  d’oreilles,  des  ta- 
batières qui  coûtent  jufqu’à  mille  francs , 
quand  il  y a des  morceaux  finguliers , 
où  fe  trouvent  des  accidens  rares , comme 
des  points  rouges  ou  verds  d’une  belle 
couleur. 

On  fait  aufli  avec  la  lave,  des  tallès, 
des  tables , des  chambranles  de  chemi- 
nées, & des  fuites  d’échantillons,  en 
choififlànt  des  laves  de  toute  forte  de 
couleur.  M.  Guétard  en  cite  une  de 
M,  Guenée,  où  il  y avoir  4^  petits 
carrés  de  diverfes  nuances , pointillés , 
Jîrocatelés  en  blanc , jaune , gris , olivâ- 
tre , plus  ou  moins  foncés , ce  qui  faifoit 
un  aflbrtiment  très-curieux. 

Ce  travail  des  laves  cft  très  - long  , 
car  cette  matière  réfifte  â l’acier  j & 
quand  on  veut  la  réduire  en  poudre 
elle  mord  fur  les  pilons  les  plus  durs, 
M,  de  la  Condamine  n’a  point  trouvé 
de  lave  de  cette  efpece  en  Amérique, 

Quoiqu’il  ait  fouvent  campé  des  femaines 
I mois  entiers  fur  les  volcans  de 
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Pitchiticha,  de  Chimboraço  & de  Co- 
eopaxi  ; cependant  l’efpece  de  cryftal 
noirâtre , appellée  vulgairement  au  Pé- 
rou piedra  de  GaUinaço  y n’eft  autre 
chofe  qu’un  verre  formé  par  les  volcans, 
ce  qui  prouve  feulement  que  les  matières 
de  ces  montagnes  font  plus  fufibles  que 
celles  du  Véfuve , & plus  difpofées  â 
la  vitrification  ; mais  il  ajoute  qu’il  n’a 
point  vu  la  montagne  de  Sangaï,  de 
laquelle  il  coule  un  torrent  de  feu. 
Depuis  fon  voyage  fur  Coto-Paxi , l’on 
a vu  fortir  en  1743,  des  flots  de  ma- 
tières enflammées  & liquides.  Il  y avoit 
alors  deux  fiecles  que  ce  volcan  n’avoit 
jetté  ; les  bords  du  cratere  étoient  cou- 
verts de  neige  jufqu’à  800  toifes  au- 
deflbus  du  fommet  tronqué  de  Coto- 
Paxi.  Nous  ne  favons  pas  fi  cette  lave 
reflèmble  à celle  du  Véfuve. 

La  pierre  de  gallinace  , dont  nous 
venons  de  parler , reflemble  parfaite- 
ment à la  pierre  obfidienne  de  Pline , 
fur  laquelle  M.  le  comte  de  Caylus  a 
donné  un  mémoire  à l’académie  des 
inferiptions  en  1760;  il  prouve,  d’a- 
près les  expériences  c)iimiques  , que 
c’eft  une  efpece  de  verre  métallique , 
ou , comme  le  préfume  M.  Guétard , un 


^32-  Voyage  en  Italie, 
verre  formé  par  la  fufion.  des  glaifes 
métalliques , une  fubftance  analogue  au 
laitier  que  l’on  trouve , dans  les  four- 
neauK  à fer,  & qui  eft  une  demi-vitri- 
fication ou  une  écume  mêlée  -de  métal 
& de  matières  vitrifiées , due  principale-^ 
ment  au  quartz  fufible  de  la  mine. 

La  lave  qui  fort  quelquefois  par  la 
bouche  fupérieure  ou  Véfuve  , n’eft 
jamais  d’une  vitrification  parfaite  ; ni 
même  la  lave  qui  fort  par  les  flancs 
de  la  montagne , parce  que  la  matière 
trop  fluide  ne  fauroit  être  lancée  en 
maffe  aufîi  loin  que  celle  qui  a^quelqUe 
conflflançe,  &,  fufrtout  aufîi  loin  que 
les  pierres  enlevées  par  l’explofion. 

La  matière  fpongieufe  que  le  Véfuve 
lance  fouvent , auflirbien  que  celle  qui  ■ 
eft  à fa  furface  des  laves , quoique  po- 
reufe , eft  de  la  même  nature,  :que  la 
lave;  elle  eft  quelquefois  jaune  au-de- 
hors  & blanchâtre  aurdedans.  C’efttone 
pierre  prefque  vitrifiée que  l’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  fcorie  de  volcan; 
quand  elle  eft  réduite  en  poudre  & 
bouillie  dans  l’eau  , elle  lui  donne  à 
peine  un  petit  goût  falé;  mais  elle  de^ 
vient  plus  blanche,  & l’on  ; y apperçoit 
particules  brillantes  qui  paroiftenç 
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talqueufbs;  le  P.  de  la  Torre  en  a vu 
qui , fous  un  volume  égal , pefoit  un 
feptieme  de  moins  que  la  .pierre  natu- 
relle du  Véfuve  ; il  y en  a qui  font 
extrêmement  poreufes  , &fiqui  fervent 
à faire  des  voûtes  fort  légères,  comme  , 
nous  l’avoHS  remarqué  à l’occalion  de 
Baies.  E ti  t 

La  cendre  du  Véfuve  , 006 lave  Cendre  in 
ancienne  qui  a couvert  HetfCùIanum  , Véfuve. 
quoiqu’extrêmement  fubdivifée  , appro- 
che beaucoup  de  la  nature  de  la  lave 
pierreufe  & folide  dont  nous  venons 
de  .parler  ; vue  au  microfcope  elle  pa- 
rqît  contenir  des  particules  falines,  trans- 
parentes, des  parties  brillantes;,  & de 
petits  grains  noirs.  Lorfqu’on  en'  met 
dans  le  feu  elle  donne  d’abord  une  ■ 
flamme  bleue , mais  fans  odeur  de  fou- 
frç  ; pulvérifée  & bouillie  dans  l’eau  , 
elle  prend  à peine  un  petit  goût  falé. 

M.  Nollet  regâj-doit  aulîi  cette  cendre 
comme  une  lave  ordinaire  , qui , dans 
une  fulîon  plus  parfaite,  a été  lancée 
avec  une  impétuofué  plus  grande  ; elle 
s’eft  divifée  en  une  efpece  de  pluie , 
qui  eft  retombée  fous  la  forme  d’une 
cendre , s’eft  appliquée  exaâement  à 
tous  les  murs , & a rempli  tous  les 
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vides  dans  les  villes  dHefculanum  & de 
Pompeii.  Maïs , fuivant  M.  Faujas , 
c’eft  une  pierre  ponce  très  - atténuée  , 
mêlée  de  quelques  élétnens  calcaires. 
Minéralogie  des  volcans^  1784  j in-8°. 
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Il  y a eu  de,  nos  jours  plufieurs  mai- 
fons  qu’il  a fallu  abandonner  , à caufe 
de  la  qûantité  de  cette  cendre  qui  avoit 
couvert  les  toits  jufqu’à  en  caufer  l’é- 
boulement,  quoique  la  lave  ne  fût  point 
dans  cet  état  de  fufion  extraordinaire  ; 
Ik  j’ai  vu  moi-même  en  1765  , dans  un 
temps  où  le  Véfuve  étoit  aflèz  tran- 
quille , une  couche  légère  de  cette  een» 
dre  en  poudre  impalpable,  qui  avoil 
couveft  les  toits  & .les  jardins  de  Por- 
tki  pendant  la  nuit.  Le  P.  de  la  Torre 
a obfervé  en  1751  & *754» 
premières  laves  qui  Portent  font  moins 
liquides  que  celles  qui  fuccedent,  &qae 
les  dernieres  ne  font  qu’une  écume  noire 
très-légere,  compofée  de  matières  qui 
font  intimement  mélangées. 

Les  matières  écailleufes , laflre , que 
le  Véfuve  jette  fouvent , font  une  croûte 
détachée  de  l’intérieur  du  fourneau  , 
femblable  à de  la  brique  ou  à de  la 
terre  cuites  il  y a aufli  fur  la  lave  des 
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écailles  qui  font  irrégulières , tantôt  par 
ondes,  & tantôt  par  filets;  mais  celles- 
ci  font  de  la  même  nature  que  la  lave 
fpongieufe , ou  les  fcories , dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Les  pyrites  ou  marcaflites  que  l’on  Autres  matîc* 
trouve  dans  l’intérieur  du  Véfuve,  font 
quelquefois  couleur  de  fer,  quelquefois 
jaunâtres  , plus  pefantes  que  la  lave  ; 
le  P.  de  la  Torre  en  a fait  décom- 
pofer  par  un  chimifte  , on  y a trouvé 
une  petite  quantité  de  fer  pur,  & atti- 
rable  par  l’aimant^  quelques  parties  de 
talc , & une  portion  de  pierre  femblable 
à celle  qui  fait  lè  corps  de  la  lave;  le 
foufre  qui  entre , principalement  dans 
la  compofîtiorr  des  pyrites  , fe  diflipe 
dans  l’opération;  nous  avons  déjà  ob- 
fervé  que  les  pyrites  décompofées  produi* 
foient  une  partie  de  la  lave  dont  il  a été 
parlé^-delllts , & qu’elles  étoient  la  pre-^ 
miere  caufe  des  embrâfemens  fpontanés 
des  volcans;  le  talc  ou  mica,  efpece  de 
pierre  tranfparente , écailleufe  & bril- 
lante, s’y  trouve  en  petits  grains  ou  en 
petits  feuillets,  qu’on  vôh  îbrt  bien  à 
la  loupe,  tantôt  mêlé  avec  le  fable  du 
Véfuve,  tantôt  uni  aux  pierres  qui  font 
laiicées  par  le  volcan  une  matière 
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réfradaire  qui  réfifte  a la  vitrification 
& à la  calcination,  & qu’on  retrouve 
en  nature  dans  les  laves,  & les  autres 
matières  du  Véfuve.  J’ai  ramafle  moi- 
même  fur  le  penchant  de  la  monta-^  I 
gne , des  morceaux  de  lave  qui  étoient  j 
pleins  de  paillettes  talqueufes.  J’y  ai  ra- 
mafle  aufli  beaucoup  de  fubftance  jaune , 
qui  d’abord  me  paroiflbit  du  foufre  , 
mais  qui  ayant  été  confervée,  & enfuite 
examinée  de  plus  près , s’eft  trouvé  n’être 
qu’une  terre  alumineufe , femblable  à 
l’alun  calciné,  qui  devient  infipide  au 
moment  qu’on  le  calcine.  Une  partie  de 
cette  fubftance  que  j’avois  rapportée , 
ayant  attiré  l’humidité  de  l’air , avoit 
mouillé  & perc4  le  papier  ; elle  étoit 
devenue  un  peu  acide  , comme  cela 
arrive  k de  l’alun  calciné,  lorfqu’il  a 
pris  l’humidité  de  l’air  qui  développe 
l’acide  contenu  dans  ce  feh 

La  lettre  XI  de  M.  Ferber  contient 
ce  qu’on  peut  lire  de  plus  inftrudif  & 
de  plus  important  fur  la  partie  minéra- 
logique des  volcans  des  environs  de  Na- 
ples , dont  les  favans  ne  s’étoient  point 
occupés.  Il  a aufti  donné  une  lifte  des 
produftions  volcaniques  du  Véfuve  ; M. 
DietricJi  & M.  Faujas  de  Saint-Fond  y 
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ont  ajouté  des  remarques.  Oü  peut  voir 
encore  la  defcription  des  moffetes  du 
Véfuve,  par  M.  Bartoloni , imprimée 
en  1771.  M.  l’abbé  de  Bottis  a fait  la 
collection  la  plus  complété  des  produc- 
tions du  Véfuve,  &'  il  la  montre  faci- 
lement aux  voyageurs , il  leur  en  fait 
l’hiftoire  , & il  fe  propofe  de  la  publier, 
M.  l’abbé  Galliani  a auffi  une  colleétion 
de  matières  volcaniques  raffemblées  par 
fa  famille  ou  par  lui  depuis  long-temps, 
dont  il  a fait  imprimer  le  catalogue. 
Don  Valenciani  à une  colleétion  pareille  ; 
M.  le  chevalier  Hamilton  en  a envoyé 
une  au-  Mufeum  de  Londres  : on  peut 
voir  fon  ouvrage  intitulé  , (Euvres  com- 
plétés de  M.  lé  chevalier  Hamilton  , h 
Paris,  chez  Moutard  1781 , 506  pages 
in-8°.  & fur-tout  la  Minéralogie  des 
volcans,  par  M.  Faujas  de  Saint-Fond. 

Lorfque  la  lave  a féjourné  long-temps 
dans  des  lieux  bas , elle  fe  couvre  infen- 
fiblement  des  fels  de  l’air,  des  parties 
végétales  & animales  que  les  vents  pro- 
mènent dans  les  campagnes , enfin  des 
terres  que  les  eaux  détachent  des  monta- 
gnes , il  s’y  forme  un  terrein  labourable  , 
une  campagne  fertile  & habitée  , M. 
Serrao  dit , que  les  Dominicains  de  Ma*. 
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donna  delt  Arco  ^ un  peu  au  nord  da 
Véfuve  , ayant  fait  creufer  un  puîts  d’^en- 
viron  240  pieds  , on  rencontra 
couches  de  laves  Tune  fur  l’autre,  fèpa- 
rées  par  des  couches  de  terre  , ce  qui 
prouve  que  ce  pays  a été  trois  fois  ha- 
bité , & trois  fois  abandonné  & dévafté 
par  les  éruptions  du  Véfùve.  Il  y a lieu 
de  croire  que  ce  furent  des  éruptions 
plus  anctennesque  Tan  79,  V.  M.  Serrao, 
Hirtoire  du  Véfuve,  pag.  117.  J’ai  rap- 
porté cî-deflùs  la  même  chofe  des  jardins 
de  Pbrtici. 

Les  tremblemens  de  terre  fê  font  fen- 
tir  de  temps  à autres  aux  environs  du 
Véfjve  : j’ai  vu  dans  une  ferme  de  Cac~ 
ciaheUa  , village  de  la  plaine  de  Nola  , 
une  grande  loge  de  paille  faite  au  milieu 
d’une  cour  dans  le  temps  qu’un  trem- 
blement de  terre  avoir  feit  déferrer  les 
bâtimens  de  la  ferme. 

Le  danger  d’étre  embrâfé  , inondé  , 
englouti , n’eft  pas  le  feul  auquel  on  foit 
expofé  dans  le  voifinage  du  Véfuve,  on 
croit  que  fes  éruptions  produifent  aufli 
quelquefois  des  maladies  épidémiques  j 
on  en  peut  voir  un  exemple  dans  le  livre 
du  P.  de  la  Torre , à l’occafion  de  celle 
de  1755. 
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On  a fouvent  penfé  qu’ii  y avoit  des  Commus’ca- 
communications  fouterraines  entre  leYu°re*  '' 
Véfuve'^  la  Solfatare  , les  îles  de  Lipari 
& le  mont  ^ibel  en  Sicile , quoique 
celui-ci  foit  à 8a  lieues  du  mont  Vé- 
fuve ; le  P.  Kirchen  le  croyoit  ; la  prin- 
cipale raifon  qu’on  en  a donnée , c’eft 
la  quantité  prodigieufe  des  rnatieres  qui 
font-iqrties  du  Véfuve,  & qui  ont  cou- 
vert une  grande  prartie  des  campagnes 
voifines  ; pour  juger  du  mérite  de  cette 
preuve,  le  P.  de  la  Torre  a eflàyé  de 
comparer  ces  laves , avec  l’efpace  vide 
qu’il  y a au-dedans  du  Véfuve;  en  fup- 
polànt  feulement  ijo  pieds  de  bauteor- 
pour  la  partie  qui  fe  voyoit  en 
& 377  pieds  pour  la  profondeur  du  gou- 
fre  qui  étoit  au-deflbus,  U conttendroit 
I f 10  460  879  pieds  cubes  de  matière; 

& il  pourroit  renfermer  Z4  fois  toute  la 
lave  qui  fortit  en  17  37  , en  caicbknr 
l’efpace  qu’elle  devoit  occuper  dans  foa 
état  naturel  ; cela  fuffit  pour  faire  croire 
que  la  quantité  des  laves  forties  du  Vé- 
fuve , n’exige  pas  un  elpace  plus  con^ 
lîdérable  que  le  creux  même  de  ta  mon- 
tagne , ou  du  moins  tes  environs  de  & 
bafe  ; le  pays  eût  été  ruiné  depuis  long- 
temps f fi  un  brader  aufii  vafie  & prcK 
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fond  en  avoir  miné  tout  l’intérieur  depuis 
tant  de  fiecles.  , 

Le  P.  d’Amato , dans  fa  diflèrtation 
imprimée  à Paris  en  176c,  à la  fuite 
de  l’hiftoire  du  P.  de  la  Torre,  prouve 
allez  au  long  qu^ii  ne  peut  pas  y avoir 
de  communication  ; M.  d’Arthenay  lui- 
même  nous  en  fournît  une  preuve  dans 
fon  mémoire , car  quoiqu’il  fut  perfuadé 
de  la  communication  du  Véfuve  avec 
la  Solfatare  , il  avoue , diaprés  les  pro- 
pres obfervations  , qu’il  n’y  avoit  dans 
leurs  effets  aucune  correfpondance  : dans 
l’éruption  de  1 75 1,  & dans  celle  de  17 4., 
il  ne,  furvint  aucun  changement  a la  Sol- 
fetare , il  n’y  parut  pas  la  moindre  flam- 
me, 6c  elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu’auparavant  ( Mém»  préfentés  , &c. 
Tom.  IV^pag.  171.). 

Um  Etna.  Il  y 2 moins  encore  de  liaîfon 
entre  l’Etna  & le  Véfuve;  le  pays  qui 
les  fépare , eût  été  bouleverfé  bien  des 
fois  li  le  feu  exiftoit  dans  tout  cet  inter- 
valle. Le  Véfuve  en  1751  eut  une  érup- 
tion qui  dura  pendant  trois  mois  , il  n’y 
en  eut  point  dans  le  premier;  au  con- 
traire à la  fuite  de  celle  du  Véfuve,  qui 
Bommença  le  3 décembre  1754»  il  y en 
eut  une  de  l’Etna  dans  les  premiers  jours 
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de  mars  1755 , & toutes  deux  fe  trou- 
vèrent avoir  lieu  dans  le  même  temps 
pendajit  plufieurs  femaines.  Il  n’eft  donc 
pas  vrai , comme  les  uns  l’ont  dit , que 
ces  deux  volcans  s’embrâfent  en  même- 
temps  par  une  caufe  commune 5 ou  com- 
me d’autres  l’ont  prétendu,  que  quand  l’un 
s’enflamme  , l’autre  s’éteint  ; ces  deux 
faits  peuvent  s’être  rencontrés , mais  c’eft 
un  hafard  qui  me  paroît  n’indiquer  au- 
cune relation  entre  les  deux  montagnes. 
Au  refte  M.  le  commandeur  de  Dolo- 
mieu  attribue  les  tremblemens  de  terre 
qui  ont  dévafté  la  Calabre  en  1783  à 
une  raréfadion  d’air  & d’eau  caufée  par 
le  Véfuve  , & qu’il  croit  s’être  étendue 
à 30  lieues  de  diftance.  Mémoire  fur  les 
tremblemens  de  terre , à Rome  1784, 

On  peut  voir  au  fujet  du  mont  Etna  , 
l’hiftoire  qu’en  a donnée  Borelli , Car- 
rera , Defcript.  mont.  Æt^  Antoine  Phi- 
lotée ,,  Topograph.  mont.  Æt.  M.  Bour- 
delot , Recherches  & Obfer varions  natu- 
relles. Opofcoli  filofofici  del  fignor  D. 
Tommajb  Campailla  patri^o  modicano , 
in  Palermo  1738.  in-ef  . L’ouvrage  de 
M. Hamilton,  Campi  phlegrœi iyj6  y 
in-folio , & la  tradudion  françoife  im- 
primée à , Paris,  M.  Latapie  qui  a parcouru 
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l’Italie  en  naturalifte,  a lu  en  1780, 
une  defcription  de  l’Etna,  à l’acad.  de 
Bordeaux , dont  on  doit  defirer  la  pu- 
blication. 

On  étoit  fî  tranquille  k Catane,  avant 
’K.éruption  de  l’Etna  en  1536,  qu’on  corn- 
mençoit  à douter  de  ce  que  les  anciens 
avoient  raconté  de  ce  volcan.  Sa  plus 
violente  éruption  fut  celle  de  1669;  le 
P.  de  la  Torre , ( article  97  ) , raconte 
celle  du  mois  de  mars  175^^ 

Si  l’on  trouve  des  matières  volcani- 
ques dans  l’intervalle  du  Véfuve  à l’Etna, 
elles  proviennent  des  volcans  éteints  qui 
exiftoient  autrefois , & qui  étoient  éga- 
lement voifîns  de  la  furface  de  la  terre. 
En  effet  les  traces  des  volcans , ou- 
verts autrefois  à la  furface  même  de  la 
terre  , fe  trouvent  en  grand  nombre  , 
foit  au  raidi  de  Naples  , foit  au  nord  : 
toutes  les  collines , les  éminences  & les 
montagnes  à l’occident  de  Naples  font 
des  volcans  éteints  ; la  Solfatare  n’eft  pas 
le  principal  point  ni  le  centre  de  ces 
volcans;  c’eft  la  montagne  des  Camal- 
dules  prefque  aufli  haute  que  le  Véfuve;  on 
reconnoît  tout  autour  un  grand  nombre 
de  cratères , ces  volcans  éteints  font  tous 
des  cônes  creux  & tronqués  ; M.  Hamil- 
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ton  en  a décrit  plufieurs  ; il  s’en  trouve 
à Paufilipe  , à Bayes  , à Caferte , à 
Capoue;  il  ne  font  féparés  du  Véfuve 
que  par  le  Sebeto  & la  plaine  qu’il 
arrofe  ; ils  concourent  avec  ce  volcan  à 
élever  confidérablement  la  côte  de  Na- 
ples ; cette  ville  eft  bâtie  fùrdes  éminen- 
ces qu’ils  ont  formées.  Les  îles  d’Ifchia  ^ 
de  Procida , Nifita  , Monte  Crifto  , font  • 
aulli  des  volcans  éteints  ; la  plaine  corn* 
prife  entre  le  Véfuve  & l’Apennin  eft 
formée  de  matières  volcaniques  : à quel- 
que profondeur  qu’on  y creufe,  on  eiï 
trouve  fous  une  première  couche  com- 
pofée  de  débris  de  végétaux  \ elles  ne 
viennent  pas  toutes  du  Véfuve,  puifqu’h 
une  grande  diftance  on  trouve  des  laves 
fans  qu’il  y en  ait  dans  l’intervalle. 

Au-delà  de  Capoue,  & jufqu’à  Calvî  j 
1 2 lieues  au  nord  du  Véfuve,  on  monte 
beaucoup  ; les  terres  y font  encore  vol- 
caniques , & les  rochers  font  des  laVes 
rendres.  Voyez  M.  de  Saoflùre  , JournaS 
dephyftque,  janv.  1776. 

On  parcourt  enfuite  30  lieues  dans  Hn!- 
térieur  des  montagnes  làns  trouver  de 
veftiges  de  feu , on  ne  les  retrouve  qu’au* 
environs  de  Ferentina  dans  les  états  d» 
pape  ,une  chaîne  de  rApeanin  qui  fe  ter- 
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mine  à Gaeta  & à Terracina, interrompt 
toute  communication  avec  les  volcans  de 
Naples,  & ceux  qui  commencent  aux  envi-* 
yonsde  Rome,  s’étendent  jufqu  au  Sienois 
fur  une  longueur  de  plus  de  50  lieues 
en  Tofcane, 

M.  de  Richeprey  a trouvé  dans  l’île 
de  Corfe , qui  commence  à plus  de  z 5 
lieues  des  côtes  de  la  Tofcane,  de  beaux 
bafaltes , ce  qui  parok  indiquer  d’anciens 
volcans  dans  cette  île. 

Nous  ne  coti-duirons  pas  plus  loin 
notre  defcription  du  Véfuve  , ceux  qui 
voudroient  des  plus  grands  détails  , les 
trouveront  dans  les  ouvrages  que  j’ai  cités,' 
& dans  beaucoup  d’autres , dont  le  P.  de 
la  Torre  a donné  le  catalogue. 

M.  l’abbé  Don  Gaetano  de’  Bottis  tra- 
vaille à une  grande  hiftoire  du  Véfuve, 
depuis  fon  origine  jufqu’à  nos  jours , il 
s’en  eft  occupé  long-temps  ; s’il  ne  peut 
parvenir  à la  faire  imprimer , elle  pour- 
roit  former  divers  mémoires  pour  l’aca- 
démie des  fciences  de  Naples;  mais  on 
n a point  encore  commencé  l’impreflîon 
de  ce§  mémoires. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  ruines  de  Pompcii,  de  Stahia 
& de  Pceflum. 

Ï^EVENUS  au  bas  du  mont  Véfuve^ 
nous  continuâmes  notre  route  fur  la  côte 
de  Portici , le  long  des  villages  de  Re- 
fîna & de  Torre  del  Greco,  qui  font 
remplis  des  plus  belles  maifons.  J’ai  re- 
marqué celle  qu’avoit  le  Cardinal  Spi- 
nelli  , Archevêque  de  Naples  j celle 
du  Duc  de  Cajacalenda  & le  Mortelle  y 
canton  deftiné  à la  chafle  du  roi , à 
peu  de  diftance  de  la  mer.. 

Il  y a au  village  de  Torre  delf  An- 
nun^iata  une  manufadure  de  fufils , for- 
mée d’environ  6o  ouvriers  , & où  l’on 
travaille  principalement  pour  le  compte 
du  roi.  Il  y a auffi  une  manufadure 
d’épées  & de  couteaux  , un  moulin  à 
poudre  & un  attelier  pour  le  falpêtre. 

PoMPEII  ou  Pompeia  qui  eft  à une 
demi-lieue  plus  loin  , étoit  une  ancien- 
ne ville  qui  fut  enfevelie  comme  Her- 
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culanum  fous  les  cendres  du  Véfuve , 
l’an  79  ; elle  a été  retrouvée , par  hafard  , 
comme  la  première  , vers  1750,  par 
des  payfans  qui  avoient  creufé  pour  une 
plantation  d arbres  , près  du  fleuve 
Sarno  , à 4 f lieues  de  Naples  , & à 
i ^ lieues  de  la  bouche  du  Véfuve. 
Camille  Pellegrino,  Capaccio,  & d’au- 
tres auteurs  en  avoient  déjà  parlé , mais 
fans  pouvoir  afllgner  fa  fituation.  Cette 
ville  étoit  enfouie  fous  une  efpece  de 
rapittù  ou  cendre  grife,  remplie  de 
petites  pierres  ponces  blanches , les  plus 
groITes  ont  4^5  pouces  en  carré  {a)  ; 
elle  étoit  recouverte  d’une  cendre  plus 
noire  ; mais  à une  bien  moindre  hauteiir 
qu’Hercuîanum  ; à peine  y a-t-il  quelques 
pieds  au-defïns  des  édifices,  & l’on  y 
trouve  la  facilité  de  déblayer  les  terres 
par-defTus , fans  être  obligé  de  creufer 
à la  fappe , & d’étayer  la  terre  com- 
me dans  les  ruines  d’Herculanum  ; il 
iTy  a que  des  vignes  & des  arbres  au- 

On  trouve  dans  cette  [ de  différentes  greffe urs  quî 
cendre  des  cryftaux  de  ont  jufqu’i  4 ligues  de 
shorl  blanc,  très  - petits , j diamètre  , & qui  ont 
•n  forme^  de  ip’enats,  la  , faces  en  trapèzes , dont  les 
plupart  très-farineux  ( V.  j côtés  fout  inégaux.  Fcrbcr, 
.P^g-  ) , on  y trouve  Lettre  XK 

d'autres  cryiUuX  tureux  ^ 
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^effùs  de  la  terre  qui  couvre  Pompeii  , 
& le  roi  pour  acheter  le  droit  d’y  fouil- 
ler , n’a  pas  une  dépenfe  bien  confidérable 

faire. 

C’eft  vers  17^5  que  l’on ‘commença 
ces  fouilles  *,  on  y mit  d’abord  peu  de 
monde , & il  y avoit  en  1765  peu 
d’efpace  de  découvert  j mais  on  a con- 
tinué de  s’en  occuper,  & l’on  peut 
aéluellement  s’y  promener , comme  dans 
nos  villes.  Les  premiers  endroits  où 
l’on  fouilla  , font  à un  quart  de  lieue 
de  la  mer  , fur  une  hauteur  ; on  y voit 
une  porte  de  ville  & des  tombeaux  qui 
font  fur  le  chemin  hors  de  la  ville  ; 
le  chemin  eft  large , bordé  de  parapets 
^es  deux  côtés , comme  la  voye  Appia  j 
mais  ce  chemin  ne  paroît  pas  être  en 
face  de  la  porte.  Celle-ci  eft  compofée 
d’une  grande  ouverture , & de  deux 
petites  ; le  parapet  déborde  en  dedans 
de  la  grande  porte  de  deux  pieds  en- 
viron , & il  déborde  dans  la  petite  à 
droite  de  la  même  quantité;  ce  qui 
forme  un  coup  d’œil  bizarre. 

On  a aufli  découvert  une  partie  de 
rue  longue  de  60  toifes , & large  de 
1 Z pieds  , pavée  de  grandes  laves , & 
finiiîânt  vers  l’occident  à cette  porte. 
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On  voit  des  deux  côtés  de  la  rue  les 
pierres  ufées  par  les  roues  des  chars, 
& des  trotoirs  de  ? pieds  de  -chaque 
Cote;  on  voit  que  les  roues  étoient  à 
4,  pieds  <ie  diftance  l’une  de  l’autre. 

Le  remplie  d’Ifis  .découvert  à Pom- 
peii  cft  la  partie  la  plus  curieufe  de  ces 
antiquités.  Il  a extérieurement  115  toifes 
de  long  fur  10  de  largeur.  Il  étoit  hy- 
pêtre , c’eft-à-dire  découvert  ^fâb  œthcre^ 
environné  d’une  galerie  couverte;  il  y 
avoir  dans  le  milieu  un  fanâuaire  plus 
élevé.  Ce  temple  a été  deffihé  par  M. 
Defprés , penfionnaire  du  roi  à l’acadé- 
mie de  Rome , & l’eftampe  fe  trouve 
a Paris  chez  Bafan  ; on  en  trouve  aufli 
une  defcription  & des  figures  dans  le 
voyage  pittorefque  de  Naples  , T.  2 , 
p.  115.  M.  Migliacci  a donné  fur  le 
même  fujet  un  Mémoire  intitulé  il  tem- 
pio  d'Ifide  nuovamente  fcoperto. 

Les 'colonnes  de  l’enceinte  font  reliées 
dans  leur  entier  ; elles  font  doriques 
& ont  9 \ pieds  de  hauteur  ; les  autres 
ont  été  en  partie  renverfées.  Le  temple 
etoit  prefqu’entierement  cohftruit  en 
briques  , revêtu  d’une  forte  de  {lue 
tres-durable  , dont  les  anciens  faifoient 
un  fréquent  ufage.  Ler  Hile  de  cette 
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architeâurç  eft  plus  agréable  que  fé- 
verç  , les  ordres  font  d’une  petite  pro- 
portion, On  l’a  trouvé  garni  des  ufteri- 
ules  néceflàires  aux  cérémonies , can- 
délabres , lampes , pateres  ; on  y a 
même  découvert  des  fquelettes  de  prêtres, 
furpris  dans  leurs  fondions  par  la  pluie 
de  cendres  qui  les  enfevelit,  Sur  les 
murs  , étoient  peints  des  attributs  & des 
einblêmes  relatifs  au  culte  d’Ifis  , l’I-» 
bis , l’hippotame  , le  lotus  ; on  y a trouvé 
la  repréfentation  des  prêtres  dans  leur 
habillement  confacré , qui  étoit  de  Un 
blanc  , la  tête  rafe  , leur  chaufliare  d’un 
liflîi  fin  & fouple  qui  açcufoit  le 
nud. 

Sur  deux  autels  qui  font  à côté  des 
marches  par  lefquelles  on  montoit  au 
fanduaire,  fe  font  trouvés  des  tables 
iliaques  ; elles  font  dépofées  au  mufeurq 
de  Portici , ainfi  que  les  autres  meu- 
bles & les  peintures  qu’on  a détachées 
des  murailles,  & les  ftatues  de  Vénus, 
deBacchus  , de  Priape,  &c.  , qui  étoient 
dans  des  niches. 

L’efcalier  qui  conduit  au  fanduaire  ^ 
ou  étoit  la  principale  ftatue  , eft  étroit , 
revêtu  de  marbre  blanc  , qui  a un  oeil 
verdâtre  i il  y a autels  ifolés , ^u| 
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font  encore  fur  pied  dans  leur  entier, 
& il  y en  avoit  d’autres  plus  petits. 
'Au  milieu  du  temple  eft  une  efpece  de 
petite  chapelle  bâtie  en  pierres  , & qui 
renferme  un  efcalier  , au  fond  duquel 
on  éprouve  une  vapeur  dangereiife  > 
qui  eft  peut-être  une  fuite  de  celle  dont 
parle  Séneque. 

Dans  le  même  temple  , & fous  l’en- 
droit où  étoit  placée  la  ftatue  » il  y avoir 
une  elpece  de  fouterrain  en  forme  de 
four,  où  peut-être  on  fe  plaçoit  pour 
diâer  les  oracles, 

A côté  du  periftile  étoit  une  facriftie 
où  l’on  a trouvé  un  fquelette  de  prêtre 
vers  la  muraille , & près  delà  une  fon- 
taine , & un  tombeau  , fous  lequel  paftè 
aujourd’hui  la  riviere. 

L’infcription  de  ce  temple  eft  celle-ci  : 
N.  Popidius.  N.  F.  Cdftnus , Ædcm 
Ifidis  terrœ  motu  conlapfzm  à fonda- 
rrunto  P.  fùa  reftituit.  Hune  Decurio- 
nes  ob  liberalitatem  , càm  effet  annorum 
ftxs , ordini  fuo  gratis  adlegeriint.  Cette 
infeription  a fervi  à prouver  que  l’on 
ne  pouvoir  être  Décurion  , quand  on 
avoit  6o  ans  , fans  une  caufe  extraor- 
dinaire ; elle  indique  aufli  le  tremblement 
4e  terre  de  l’an  63  , dont  parlent  Sc- 
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tieque  & Strabon.  C’eft  une  chofe  bien 
fmguliere  & bien  curieufe  que  de  fe 
retrouver  ainfi  dans  le  milieu  d’un 
temple  romain,  bâti  il  y q 1700  ans, 
devant  les  mêmes  autels  où  ces  maîtres 
du  monde  ont  facrifié , environné  des 
mêmes  murs,  occupé  de  la  vue  des 
mêmes  objets;  & d’y  retrouver  tout  à 
la  même  place,  dans  le  même  ordre  , 
(ans  que  la  forme , la  matière  , la  (1- 
tuation  de  toutes  les  parties  aient  éprouvé 
le  moindre  changement  ; la  cendre  du 
Véfuve  a été  un  préfervatif  contre  l’in- 
jure des  temps  , les  tremblemens  de 
terre , les  éruptions  pofténeures , & le 
pillage  des  Barbares. 

On  voit  aufli  les  reftes  d’un  petit 
temple  grec  , de  i z toifes  de  long , 
dans  le  goût  dé  ceux  de  Pasftum , dont 
nous- parlerons  plus  bas;  il  n’y  a que 
deux  colonnes  en  place  , il  avoit  été 
probablement  détruit  par  le  tremblement 
de  terre.  M.  Renard  a defliné  les  reftes  , 
& rétabli  l’édifice  par  un  deflin  qui  fe 
voit  dans  le  voyage  pittorefque. 

Entre  ces  deux  temples  on  a trouvé 
un  édifice  de  Z3  toifes  de  long,  dont 
la  plupart  des  colonnes  font  encore  fur 
pied , ^ui  fervoit  à l’habitation  & au 
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fervice  des  troupes , car  on  y a trouvé 
beaucoup  d’armures , des  calques , une 
trompette  finguliere , qui  a fix  flûtes 
d’ivoire  à la  partie  inférieure,  7 à 8 
fquelettes  enchaînés , des  peintures  de 
foldats  armés  ; M.  Defprés  l’a  deffiné , 
malgré  la  vigilance  des  gardes , & ré- 
tabli dans  fon  ancien  état.  Il  y a plufieurs 
planches  pour  ce  monument , dans  le 
voyage  pittorefque. 

On  a trouvé  un  théâtre  que  l’on  com- 
mençoit  à nétoyer  en  1 76  ^ ; on  diftingue 
le  corridor  qui  eft  tout  autour  , les 
gradins  , & l’efcaiier  qui  y conduifoit. 

Il  y a un  amphithéâtre  qui  n’eft  point 
découvert , mais  dont  la  place  eft  bien 
marquée  par  les  murs  qui  l’environnent. 
Cet  amphithéâtre  paroît  avoir  été  deftiné 
aux  combats  des  lutteurs. 

On  a découvert  près  de  la  ville  une 
maifon  dont  la  cour  étoit  décorée  de 
plufieurs  colonnes  qui  formoient  un  pé- 
riftile  fort  riche,  mais  d’une  très-petite 
proportion.  En  général  , toute  cette 
maifon  eft  très-reflerrée  dans  fes  détaik 
& dans  tout  ce  qui  la  compofe.  M. 
Hamilton , en  parlant  de  cette  maifon  , 
décrit  la  maniéré  dont  étoient  conf- 
truites  la  plupart  de  celles  qui  compofoient 

cette 
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cette  ancienne  ville  (a).  Elles  n’avoient 
que  deux  étages , ou  trois  au  plus.  Le 
poids  des  matières  forties  du  Véfuve 
dans  l’éruption  a endommagé  toutes 
les  parties  fupérieures  des  maifons  y 
mais  les  plans  inférieurs  font  aufli  entiers 
qu’au  moment  où  ils  ont  été  bâtis. 

La  plus  grande  partie  de  ces  maifons 
ConCfte  en  une  cour  carrée  , avec  une 
fontaine  dans  le  milieu  , & plufieurs  pe- 
tites chambres  autour,  qui  communiquent  # 
avec  la  cour.  Il  y avoit  ordinairement 
un  périftile  couvert  & fupporté  par  des 
colonnes  tout  autour  delà  cour,  même 
dans  les  plus  petites  maifons.  Ces  galeries 
couvertes  étoient  fans  doute  deftinées  à 
apporter  de  l’ombre  & de  la  fraîcheur  : 
peu  de  fenêtres  donnoient  fur  la  rue  j ex- 
cepté lorfque , par  la  nature  de  la  conf- 
truâion  de  leurs  maifons , ils  ne  pou- 
voient  l’éviter  ; & dans  ce  cas , les  fe- 
nêtres étoient  aflèz  élevées  , pour  que 
l’intérieur  fût  à l’abri  des  regards.  Toutes 
les  maifons  fe  reflèmblent , autant  par 
la  diftribution  du  plan, que  par  la  dé-, 

(a)  Account  of  tke  dljcoveries  at  Pvmpeil  By 
fir  WilücLm  Hamiltoiu  Voyage  pittoreffue  , T.  Il  , 
|>ag,  i2<?. 
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coration  des  appartemens.  Les  chambres 
font  en  général  très-petites  , de  dix  à 
douze  pieds  en  carré  : on  a même  trouvé 
que  dans  une  de  ces  chambres  où  étoit 
un  lit  de  fer , la  muraille  a été  entaillée 
pour  pouvoir  le  placer;  cette  petite  piece 
a à peine  fix  pieds  en  carré , & cepen- 
dant elle  étoit  également  peinte , & le 
pavé  même  étoit  en  mozaique. 

Ces  pièces  qui  n’ont  que  lo  à ïZ  pieds 
% de  large,  ont  cependant  I4 oui 8 pieds 
de  haut;  elles  ont  peu  de  communication 
de  l’une  à l’autre  ; elles  font  prefque 
toutes  fans  fenêtres  , excepté  les  appar- 
temens fitués  fur  le  jardin  , & qu’on 
peut  penfer  avoir  été  deftinés  pour  les 
femmes:  plufîeurs  de  ces  chambres  ne 
recevoient  de  jour  que  par  la  porte  ou 
par  une  ouverture  faite  au-deluis.  On 
a trouvé  des  vitres  dans  la  belle  mailbn 
dont  nous  avons  parlé  , mais  il  paroîc 
qu’elles  étoient  très-rares , comme  nous 
l’avons  dit,p.  4ZZ. 

On  n’employoit  point  de  bois  de  char- 
pente pour  les  appartemens , excepté  pour 
les  fenêtres  & les  portes;  les  voûtes  étoient 
prefque  plates , les  planchers  étoient  faits 
en  mozaique;  le  goût  général  étoit  diî. 
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décorer  les  plafonds  & les  murailles  avec 
de  petites  figures  peintes , ou  des  mé- 
daillons de  ftuc  en  bas-relief.  Leur  mé- 
rite confiftoit  dans  la  vivacité  des  cou- 
leurs, ainfi  que  dans  le  choix  & la  dé- 
licatefle  des  ornemens  , dans  lefquels 
on  voit  que  ces  anciens  ont  montré  du 
goût. 

Il  reftoit  fur  un  des  murs  une  petite 
perfpeébive  d’environ  dix-huit  pouces  en 
carré  , qui  eft  encore  toute  fraîche  de 
couleur;  le  bleu  d’azur  y paroît  comme 
s’il  venoit  d’être  employé  ; le  fujet  eft 
une  maifon  de  campagne  avec  fes  jar- 
dins, fa  couverture  en  tuiles,  fon  por- 
tique & une  piece  d’eau  au  bas  de  la 
maifon.  J’y  voyois  avec  plaifir  le  goût 
des  bâtimens  de  ce  temps-lk , qu’on  n’au- 
roit  peut-être  jamais  connu  fans  une  dé- 
couverte aufli  curieufe  : k l’afped  de  ce 
morceau  qui  étoit  en  place  , & des 
autres  murs  qu’on  a dégradés  pour  en- 
lever les  peintures,  je  n’ai  pu  m’empê- 
cher de  me  plaindre  de  ce  déplace- 
ment. Ces  peintures  ont  bien  plus  de 
prix  k l’endroit  pour  lequel  elles  avoient 
été  faites , qu’elles  n’en  auront  dans  les 
cabinets  de  Portici  ; elles  y feroienc 
partie  d’un  tout , qu’il  eût  été  beau  dis 
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conferver  en  entier  , & elles  feroient 
moins  dégradées.  i 

Beaucoup  de  maifons  étoient  peintes  | 
en  dehors  comme  en  dedans  : on  dis- 
tingue les  enfeignes  des  difFérentes  bou- 
tiques , entr’autres  celle  d’un  marchand 
de  liqueurs  , & une  autre  qui  repré- 
fente un  priape:  l’on  croit  que  c’étoit 
l’indication  d’un  Venerium  ; peut  - être 
aufli  n’étoit-il  repréfenté  la  que  comme 
fymbole  du  dieu  des  jardins  ; enfin  ce 
pouvoit  être  l’enfeigne  d’un  marchand 
de  phallum , ou  de  ces  représentations  , j 
qui , malgré  leur  obfcénité , avoient  ce-  \ 
pendant  un  objet  religieux , comme  nous  j 
l’avons  dit,  p.  433. 

Au  bas  d’un  efcalier  qui  conduifoît 
à une  cave , on  a trouvé  Squelettes 
de  femmes , qui  probablement  s’y  étoient 
réfugiées  ; on  a trouvé  aufli  une  femme 
renverfée  à côté  d’une  chaudière  dans 
une  efpece  de  cuifrne. 

J’ai  remarqué  fans  peine  dans  les  bâ- 
timens  de  Pompeii,  beaucoup  de  laves 
pierreufes  & vitrifiées  dont  eft  pavée  la 
voie  Appia,  & qui  prouvent  évidem- 
ment les  éruptions  plus  anciennes  que 
celle  de  l’an  79  ; mais  j’ai  rapporté  déjq  , 
d’autres  preuves  du  même  fait. 
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Xa  ville  eft  bâtie  fur  des  cendres  fem- 
blables  à celles  qui  la  recouvrent;  au* 
dellbus  on  trouve  un  fouterrain voûté, 
dont  on  ignore  l’illùe. 

11  y avoit  en  1765  environ  >50  tra- 
vailleurs occupés  dans  les  fouilles  de 
Pompeii , & il  y en  a davantage  aâuel- 
lement.  On  travaille  avec  beaucoup  de 
ménagement  pour  ne  pas  faire  tort  aux 
poflèffeurs  des  fonds.  Quand  on  a fouillé 
une  partie , & qu’on  a enlevé  les  ftatues  ; 
médailles  ou  autres  objets  remarquables 
pour  le  cabinet  de  Portici , on  remet  la 
terre  dans  les  fouilles.  Il  y a dans  les  ap- 
partemens  de  Portici  un  beau  vafe  antique 
de  marbre  de  Paros  , qu’on  a trouvé 
dans  ces  ruines  ; il  eft  aufli  beau  par  la 
forme  que  par  le  delTm  d’une  fête  de 
Bacchüs,  qui  y eft  repréfentée  en  bas- 
relief;  deux  belles  mozaïques  dont  Win- 
kelman  a parlé  , & qu’il  met  au-deflùs 
de  celles  du  card.  Furietti  au  capitole  ; 
on  y voit  le  nom  de  l’ouvrier,  Diofcoride 
de  Samos. 

Enfin , on  y a trouvé  des  médailles 
d’or,  entr’autres  une  de  Domitien , frap- 
pée , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Céfar  ; 
puifque  cette  ville  fut  ruinée  , avant  fon 
régné , fous  celui  de  Titus , fon  frere,: 
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Mais  il  y a bien  moins  de  belles  chofeS 
à Pompeii  qu’à  Herculanum. 

M.  le  chevalier  Hamilton  a fait  graver 
plufieurs  antiquités  de  Pompeii;  il  y en 
a auffi  dans  le  voyage  pittorefque,  T.  z ; 
favoir  la  rue  principale , le  quartier  des 
foldats , le  temple  dont  nous  avons  parlé , 
le  tombeau  de  Mammia  , grande  prê- 
trelTe , un  autre  temple  ; tous  ces  mo- 
numens  y font  repréfentés  dans  leur  état 
aéluel , & dans  l’état  où  ils  dévoient  être 
avant  que  la  ville  fût  engloutie  : ces  ref- 
tauràtions  ont  été  compofées  par  M. 
Defprés. 

M.  Vico  a lu  deux  grands  mémoires 
fur  Pompeii  à l’académie  de  Naples , & 
ils  paroîtront  dans  le  i vol.  des  mé- 
moires de  cette  académie. 

Apfès  avoir  vu  Pompeii , nous  tour- 
nâmes à l’orient,  le  long  des  racines  du 
V éfuve  , pour  voir  entre  Bojco  & le 
Mauro  , un  étang  prodigieux  de  lave  ; 
elle  eft  noire  & rouge  , beaucoup  plus 
fondue  que  celle  que  j’avoisvue  ailleurs, 
fa  furface  eft  ondée  & tortillée  d’une 
façon  Cnguliere  ; mais  elle  n’eft  point 
couverte  de  pierres-ponces  & de  pierres 
fpongieufes , qui  rendent  les  laves  ordi- 
nairement fl  raboteufes. 
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Delà  nous  tournâmes  leVéfuve  par 
le  côté  d’Ottaiano  , de  Somma  & de 
S.  Anaftafio.  La  maifon  de  Solimene, 
fituée  près  du  Véfuve  du  côté  d’Ottaiano 
eft  dans  un  fite  agréable  & pittorefque  ; 
on  en  trouve  la  vue  dans  le  voyage  de 
Naples.  Nous  ne  vîmes  que  de  loin  l’an- 
cienne ville  de  Nola,  célébré  par  la  more 
d’Augiifte.  Ce  fut  la  patrie  de  S.  Paulin 
& celle  de  Jordano  Bruno,  qui  fut  brûlé 
comme  Athée  à Rome  en  léco. 

C’eft  des  anciens  tombeaux  près  de 
Nola , qu’ont  été  tirés  en  divers  temps  , 
la  plupart  des  vafes  antiques,,  de  terre 
rougeâtre , ornés  de  peintures , qu’on 
appelle  en  Italie  & en  France  vafes 
étrufques , parce  qu’on  en  a trouvés  aufîi 
dans  la  Tofeane.  Wink,  1.  190.  Lesprin- 
cipales  colleâions  font  celle  du  Vatican  , 
celle  du  comte  Maftrilli  à Nola  & à 
Naples,  celles  de  Porcinari , de  Noia , & 
de  la  bibliothèque  des  Théatins  à Naples. 

Au-delà  de  Nola  eft  Monte  Virgine 
dont  nous  avons  parlé,  t.  VII,  p.  140. 

Stabia  étoitfurle  bord  delà  mer, 
à cinq  lieues  au  fud-eft  de  Naples:  on 
voit  à un.  mille  de  la  petite  ville  de 
ÇafieW  a Mare , les  fouilles  que  l’on  a 
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faites  dans  les  ruines  de  cette  ancienne 
ville , qui  fut  pofledée  d’abord  par  les  Of- 
ques,  enfuite  par  les  Etrufques,  les  Pé- 
lafges  & les  Samnites;  ces  derniers  en  fu- 
rent chafles  par  les  Romains  , l’an  89  , 
avant  J.  C.  fous  le  confulat  dePompée 
& de  Caton  : Stabia  fut  détruite  par 
Sylla,  & réduite  à l’état  d’un  fimple  vil- 
lage qui  exiftoir  encore  du  temps  de  Pline 
le  jeune;  il  en  marque  même  la  fituation 
( liv.  VIL  épît.  XVI).  Columelle, 
L.  X.  V.  139,  fait  l’éloge  des  'eaux  de 
Stabi 

Pontibus  & Stabiæ  célébrés  & Vefuvia  rura.', 
\ 

La  fouille  que  l’on  y a faite  n’eft  pas 
profonde  ; mais  à mefure  que  l’on  dé- 
couvre un  endroit , on  le  remplit  pour 
en  fouiller  un  autre  ; tout  ce  que  l’on 
y trouve  de  bronzes  ou  autres  monu^-' 
mens  antiques,  fe  porte  dans  le  cabinet 
de  Portici.  Les  ouvriers  ont  couvert  la 
cabane  où  ils  fe  repofent , de  tuiles  an- 
tiques; elles  font  fix  fois  plus  grandes 
que  les  nôtres  , & elles  s’emboîtenc 
l’une  dans  l’autre  en  forme  de  crochet, 
par  des  courbures  en  fens  contraires*. 


Ch  AP.  XX.  Pompai , ^c.  ^êt 
On  avoit  cefîe  les  fouilles  de  Stabia , 
& l’on  avoit  muré  l’entrée  Jufqu’au 
temps  où  l’on  auxoit  fini  celles  d’Her- 
culanum  & de  Pompeii , mais  on  m’é- 
crit qu’on  a repris  ces  travaux. 

Il  y a des  eaux  minérales  à CaJîelV 
a Mare,  fur  lefquelles  le  doéleur  Ray- 
mont  de  Maio  a donné  un  favant  traité 
en  17 '5  4.  M.  Andria  en  a aufli  donné 
l’analyfe  dans  fon  traité  des  eaux  mi- 
nérales. 

Sur  la  même  côte  & près  du  cap  de 
Minerve  (a)  ( Punta  délia  Campanella  ) ^ 
à douze  mille  toifes  de  Naples  on  trouve 
la  ville  de  Sorrento  ( Surrentum  ) , cé- 
lébrée par  les  anciens  ; elle  eft  encore 
remarquable  par  les  débris  d’antiquités , 
par  les  maifons  de  campagne  dont  elle 
eft  environnée , & par  la  fertilité  des 
campagnes  voifines , qui  font  le  potager 
de  Naples.  Le  vin,  le  gibier,  le  poil- 
fon,  tout  y eft  excellent.  Tous  les  pay- 
fans  des  environs  élèvent  des  veaux  qui 
font  très-recherchés  , & dont  la  viande 
eft  en  effet  d’une  extrême  délicateffe. 


( a ) Ce  cap  droit  fon 
nom  ÿun  ancien  temple  , 
qu’on  difoic  avoir  etc  bâti 
par  üiyffe  ( Strabon  L.  , 


fiiivant  lui  , Surrentum 
avoir  été  habitée  par  les 
Syreiies,  & ^n  droit  fou 
nom. 
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Cape  Vis-à-vis  du  cap  de  Minerve  , on  voit 
l’île  de  Capri  , ou  Caprée  , célébré 
autrefois  par  la  retraite  de  Tibere  ; elle 
a environ  3'5oo  toifes  de  long.  M.  dé 
Chabert  de  i’acad.  des  fciences,  dans 
le  voyage  qu’il  faifoit  par  ordre  du 
roi,  en  1766,  a trouvé  qu’il  y avoic 
16  ^^o  toifes  de  diftance  entre  le 
palais  du  roi  de  Naples  & la  tour  qui 
efi;  à la  pointe  ejî  de  cette  île  dç 
Caprée.  M.  Giraldi  , antiquaire  du 
roi  de  Danemarck , & qui  avoit  habité 
dans  cette  île , fe  propofoit  d’en  donner 
la  delcription  , comme  nous  Tapprend 
M.  Ferber  ; il  avoit  même  fait  graver 
par  Volpati,  une  grande  planche  repré- 
fentant  le  palais  de  Tibere.  Dans  le 
troilieme  volume  du  voyage  pittorefque 
on  trouve  l’hifloire  & la  defeription  de 
cette  île  •,  elle  contient  deux  villages , 
Capri  & Anacapri , & environ  9000 
habitans;  ils  font  induftrieux  & aétifs, 
pêcheurs  ou  conftrudeurs.  La  partie  occi- 
dentale eft  abondante  & cultivée. 

Le  village  ou  la  ville  de  Capri  eft  dans 
le  fond  d’une  anfe , défendue  par  des 
rochers  , & dans  une  fituatîon  fort 
agréable. 
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^ugufte  habita  cette  île  fur  la  fin 
iàe  fa  vie.  Suétone  nous  apprend,  qu’il 
s’y  plaifoit  beaucoup  ; & il  pâde  des 
pièces  de  théâtre  qu’on  y repréfentoit 
devant  lui.  Mais  fi  Caprée  avoir  été 
fous  Augufte  le  féjour  de  la  paix  , de 
la  liberté  & des  lettres , elle  devint  fous 
Tibere,  celui  de  l’efclavage,  de  la  haine, 
& du  vice  dans  toute  fa  laideur.  Ce 
fut  l’an  27  que  ce  tyran  voluptueux  , 
défiant , farouche  & cruel , alla  cacher 
fes  débauches  dans  ce  lieu  inacceflible , 
mais  fitué  fous  le  plus  beau  ciel , & 
d’où  il  faifoit  trembler  Rome , l’em- 
pire & l’univers  connu.  La  quantité  de 
ruines  & de  veftiges  de  conftrudions 
anciennes  que  l’on  rencontre  à chaque 
pas  , prouve  qu’elle  étoit  couverte  de 
jardins  & de  maifons;  Tacite  parle  de 
douze  palais  que  Tibere  y fit  confiruire. 
Il  y avoit  le  long  du  rivage,  des  grottes 
fouterraines , Stllariæ , qui  étoient  autant 
de  retraites  confacréés  à la  débauche. 
On  en  reconnoît  encore  quelques-unes. 
Plus  haut  , l’on  trouve  un  hermitage 
entouré  de  ruines  & de  fabriques  énor- 
mes , dont  il  ne  refte  plus  que  quel- 
ques conferves  d’eau  j ces  vaftes  réfer- 
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voirs  etoient , fuivant  les  apparences  ^ 
deftines  à renfermer  leS  eaux  néceflaires 
pour  arrofer  les  jardins  qui  etoient  au- 
deflbus.  Devant  ces  conferves  d’eau  y 
il  y a d autres  fubftruéHons  & des  arra- 
t^hemens  de  murs  que  l’on  fuit  encore 
long- temps ^ & qui  peuvent  faire  croire 
qu’autrefois  dans  cet  endroit , il  y avoir 
un  très  - grand  palais^  dont  ces  r elles 
informes  paroiflent  les  foubalîemens.  On 
y trouve  encore  des  revêtilïemens  de 
marbre , avec  des  morceaux  de  colonnes. 
Ce  palais^  placé  à 1 extrémité  de  Tîle , 
etoit  terminé  d’un  côté  par  l’efcarpe- 
ment  de  la  roche  même,  coupée  à pic 
de  quatre  cens  pieds  de  haut , & battue 
par  la  mer. 

On  voit  dans  Suétone  , que  c’étoît 
de  ce  palais  ifolé.  & bâti  à l’extrémité 
de  cette  roche  élevée  , que  Tibere  fai- 
foit  précipiter  fous  fes  yeux,  ceux  fur 
qui  il  avoit  épuifé  les  plus  longs  & les  plus 
cruels  fupplices;  des  foldats  les  atten- 
dolent  en  bas  avec  des  crocs  & des 
rames  pour  les  achever. 

De  l’autre  côté  de  l’île  on  diflingue 
parmi  les  ruines  deux  galeries  circulaires 
l’une  fur  l’autre,  & au  fommet,  les 
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reftes  d’im  vieux  palais  dans  la  lituation 
la  plus  avantageuie , avec  la  vue  fur  les 
deux  rivages  & fur  les  deux  mers.  Au- 
deflbus  étoit  une  autre  conftruélion  en 
demi-cercle  & en  fens  contraire , dont  il 
cxifte  encore  quelques  débris  fur  un 
mille  de  diamètre. 

Au  centre  de  ce  beau  théâtre  , eft  une 
petite  montagne  qui  femble  s’élever  ex- 
près pour  la  perfpeâive.  C’eft  la  plus 
belle  & la  plus  délicieufe  partie  de  l’île  ; 
elle  eft  occupée  aujourd’hui  par  des 
Chartreux  ; ils  ont  fait  conftruire  des 
terraflès  jufques  fur  les  pointes  des  ro- 
chers qui  font  lur  la  côte  du  midi.^ 

Le  château  qui  eft  fur  la  montagne 
n’eft  plus  qu’une  mafure  : une  autre 
roche  plus  élevée  & d’un  efcarpement 
prodigieux,  fépare  l’île  en  deux,  & en 
laifleroit  les  deux  parties  abfolument 
étrangères  l’une  à l’autre , fi  l’on  n’a- 
voit  fabriqué  un  efcalier  de  cinq  cens 
marches , par  lequel  on  gravit  pour 
arriver  à une  plate-forme , fur  laquelle 
eft  bâti  un  bourg  prefqu’aulE  grand  & 
plus  riche  que  celui  de  Capri;  il  s’ap- 
pelle Ana-capri  , ou  Caprée  fupérieure , 
nom  que  les  Grecs  lui  avoient  donné 
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à caufe  de  fa  pofition  fur  la  fommîtl 
de  l’île. 

Le  chevalier  Torol , Angloîs , qui 
s’étoit  fort  bien  trouvé  de  l’air  d’Ana- 
capri,  y fit  bâtir  une  maifon  agréable, 
& y a pafle  30  ans  ; il  eft  mort  en 
1766.  Le  long  de  la  mer  on  voit  en- 
core des  ruines  de  mille  pas  de  lon- 
gueur , une  partie  a été  emportée  par 
la  mer , le  refte  eft  enfoui  fous  la  terre , 
ou  bien  occupé  par  des  cultivateurs 
mais  il  n’y  a rien  de  fuivi  ni  d’inté- 
refîànt.  Il  eft  vraifemblable  que  c’eft 
de  ce  côté  qu’étoit  bâti  le  palais  d’été 
de*  l’empereur  , parce  qu’il  fe  trouvoit 
garanti  du  midi  par  le  grand  rocher 
dont  nous  venons  de  parler , & rafraîchi 
par  h vent  du  nord  & l’air  de  la  mer; 
on  y voit  des  ruines  de  bâtimens,  qui 
ctoient , félon  toute  apparence  , des 
bains  : on  y diftingue  encore  la  forme 
& les  reftes  d’une  grande  rotonde  , en 
partie  couverte  des  eaux  de  la  mer  ; il 
paroît quelle  étoit  décorée  avec  magni- 
ficence , autant  que  l’on  en  peut  juger 
fur  des  moitiés  de  grandes  colonnes  de 
marbre , qui  font  encore  fur  le  lieu.  La 
nier  a dégradé  toutes  ces  conftrudions 
antiques,  quoique  quelques-uns  de  ees 
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ftîurs  aient  fçize  pieds  d’épaiffeur;  il  n’eft 
plus  poffible  d’avoir  une  idée  ni  de  leur 
forme,  ni  deleur  diftribution^ 

On  trouve  fur  ces  débris  antiques  une 
quantité  de  cordes  tendues,  auxquelles 
les  habitans  de  i’île  attachent  les  filets, 
dont  ils  fe  fervent  pour  prendre  les 
cailles.  On  afliire  que  dans  certains  temps 
de  l’année,  ces  oi féaux  y arrivent  en  fi 
grande  abondance,  qu’on  en  prend  pour 
plus  de  cent  ducats  par  jour;  ce  qui 
fait  un  très- grand  profit  pour  les  habi- 
tans , & feroit  la  richeflè  de  l’île , fi 
ces  payfans  avoient  l’induftrie  de  les 
nourrir,  & de  lesengraifièr  pour  les  ven- 
dre à Naples  pendant  l’hiver.  Voy, 
Pitî.  T.  ill,  pag.  i'j'6. 
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CHAPITRE  XXI. 


Defcription  du  Château  & de  IA-' 
qiieduc  de  Caferte. 

^!>ASERTE  eft  une  ville  épifcopale 
mais  très-peu  confidérable , fituée  à cinq 
lieues  au  nord  de  la  ville  de  Naples, 
dans  la  plaine  où  étoit  autrefois  la  dé- 
licieufe  Capoue.  C’eft  près  de  Caferte 
que  Charles  III , ( aèluellement  roi  d’Ef- 
pagne)  a fait  bâtir  le  château  le  plus 
magnifique,  le  plus  régulier  & le  plus 
vafte  qu’il  y ait  en  Italie , fur  les  def- 
fins  de  Vanvitelli , qui  étoit  alors  le  pre- 
mier architede  de  l’Italie. 

On  a fouvent  demandé  pourquoi  don 
Carlos  avoir  choifi  Caferte  pour  y faire 
cette  énorme  dépenfe  ; indépendamment 
de  fon  goût  particulier , il  avoir  d’aflèz 
bonnes  raifons  : à Caferte  il  n’étoit  gêné 
par  rien  ; il  étoit  le  maître  de  l’étendue 
& de  la  forme  de  fes  projets  ; à Naples 
il  eût  été  referré  & contraint  de  tous 
côtés  J à Portici  les  dangers  du  Véfùve 
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font  une  raifon  fort  naturelle  pour  ne 
pas  y entreprendre  de  ces  immenfes  tra- 
vaux 5 enfin  quand  on  eft  accoutumé  k 
voir  toujours  la  mer , on  n’eft  pas  fâché 
de  s’'en  éloigner  quelquefois , d’y  fub- 
ftituer  des  campagnes  riantes , des  colli- 
nes & des  forêts , & d’avoir  autour  de 
fes  jardins  une  chaflè  abondante  & 
commode. 

On  voit  au  nord  de  Caferte  les 
monts  Tifata , ou  monti  Tifatini  ; au 
midi  l’on  voit  les  collines  de  Naples  ^ 
la  mer , & l’île  de  Caprée  ; une  avenue 
de  quatre  rangs  d’ormes  nouvellement 
plantée  , dirigée  vers  la  capitale  , s’é- 
tend à 32^0  toifes  de  diftance,  juf- 
qu’au  pont  de  Carbonara. 

La  ville  de  Caferte  doit  fon  origine 
aux  Lombards  ; fon  nom  vient  d’un 
ancien  château  qu’on  appelloic  Cafa  erta^ 
maifon  élevée  ; c’étoit  un  fief  de  l’an- 
cienne maifon  des  ducs  de  ce  nom, 
que  Charles  III  acheta  pour  y bâtir 
fon  château  ; la  première  pierre  fut  pla- 
cée le  2.0  juin  175  Z.  Vanvitelli  en  a 
publié  les  plans,  en  1756,  en  14  gran- 
des planches  , avec  une  explication  , 
mais  on  les  trouve  difficilement  : voici 
du  moins  une  petite  defcription  qu« 
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^ai  faite  fous  les  yeux  même  de  l’au- 
teur. 

Ce  château  eft  un  vafte  reâangle,' 
qui  a 731  pieds  de  longueur,  de  l’eft 
à l’oueft , & ^69  du  nord  au  fud  , 
avec  106  pieds  de  hauteur  ; intérieu- 
rement il  eft  partagé  en  quatre  cours 
de  pieds,  fur  244.  L’épaiflèur  des 
corps-de-logis  eft  de  80  pieds  , y com- 
pris les  murs  qui  ont,  dans  certains 
endroits,  jufqu’à  15  pieds  d’épaiflèur. 

Les  deux  grandes  façades  ont  chacune 
34  croifées.  Trois  portes  fe  correlpon- 
dent , elles  forment  trois  ouvertures  qui 
traverfent  le  château  en  entier  du  nord 
au  fud , & qui  communiquent  des  cours 
aux  jardins. 

Sur  chacune  des  grandes  faces  il  y a 
deux  pavillons  & un  avant-corps  , qui 
font  indiqués  par  des  colonnes  ; mais 
ils  ont  bien  peu  de  relief  ou  de  reflàut 
pour  une  ft  grande  étendue  ; chaque  face 
a 12  colonnes  de  41  i pieds  de  fût. 
Dans  les  plans  qui  font  gravés  , on  voit 
des  combles  fur  chaque  pavillon  ; l’ar- 
chiteâe  m’avoit  dit  qu’il  fe  propofoit 
de  mettre  une  baluftrade  pour  couron- 
nement, tout  autour  du  château  , mais 
on  n’y  a mis  que  des  açroteres  j il 
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fëmble  qu’on  ait  voulu  épargner  les  ba- 
luftrades.  , 

L’ouverture  du  milieu  donne  entrée 
à un  portique  fiiperbe  qui  traverfe  le 
bâtiment  en  entier  du  nord  au  fud , & 
fous  lequel  on  pafle  en  carroflè.  Dans 
le  milieu , & au  centre  même  de  l’é- 
difice, on  trouve  un  grand  veftibule 
oélogone;  quatre  des  côtés  de  l’oélo- 
gone  s’ouvrent  fur  les  quatre  cours, 
deux  fur  le  portique , un  fur  l’efcalier  ; 
dans  le  huitième  on  a élevé  une  ftatue 
d 'Hercule  couronné  par  la  vertu,  avec 
cette  infcription  : Virtus  poji  fortia 
facîa  coronat  ^ relative  à la  conquête 
du  royaume  de  Naples  que  Don  Carlos 
fit  en  1734. 

Le  grand  efcalier  eft  fur  la  droite 
( en  arrivant  de  Naples  ) ; cet  efcalier 
eft  éclairé  par  24  croifées  , décoré 
par  une  belle  architefture , & enrichi 
des  marbres  les  plus  riches.  Sur  le  pre- 
mier palier  il  fe  divife  en  deux  ram- 
pes , les  1 00  marches  dont  il  eft  com- 
pofé  , ont  18  pieds  de  longueur,  & font 
chacune  d’un  (èul  morceau  de  marbre. 
Il  eft  terminé  en  haut  par  une  voûte 
à jour,  au-defîus  de  laquelle  on  voit 
une  autre  voûte. 


<571  Voyage  en  Italie,’ 

Le  veftibule  fupérieur  auquel  on  ar* 
rive  par  le  grand  efcalier  eft  auffi  oc- 
togone, &c  entouré  de  24.  colonnes 
qui  ont  18  pieds  de  fût,  toutes  d’une 
feule  piece  , d’un  marbre  jaune  qui  vient 
d’Apriceno , dans  la  Fouille  ^ on  fe 
plaint  de  ce  que  les  colonnes  qui  font 
en  face  de  l’efcalier,  femblent  arrêter 
ceux  qui  montent.  De  ce  veftibule  on 
va  par  quatre  portes  dans  les  apparte- 
mens  : en  face  eft  la  chapelle  , k droite  , 
eft  l’entrée  de  l’appartement  du  roi  , 
qui  eft  dans  la  partie  fud-oueft  du  bâ- 
timent, prenant  une  partie  de  la  façade 
méridionale  & une  partie  de  la  façade 
occidentale  ; c’eft  l’expofition  la  plus 
délicieufe  du  château  , parce  qu’elle  pré- 
fente à la  fois  la  mer , la  plaine  de  Na- 
ples, & celle  de  Capoue.  L’appartement 
de  la  reine  eft  dans  la  partie  du  nord- 
oueft  : l’autre  moitié  du  bâtiment  eft 
deftinée  pour  les  princes  : tous  ces  ap- 
partemens  font  voûtés , & l’on  y trouve 
autant  de  folidité  que  d’intelligence. 
Cependant  on  reproche  k la  diftribu- 
tion  quelques  défauts,  des  pertes  dans 
les  coins  , des  fenêtres  mal  placées  , des 
cheminées  trop  petites. 

La  féparation  de  l’appartement  du 
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roi  & de  celui  de  la  reine  eft  formée  par 
une  galerie  qui  a 138  pieds  de  long, 
fur  42,  pieds  de  large  & 152  de  hauteur. 

Le  roi  fixa  lui-même  la  grandeur  du 
bâtiment  à 900  palmes , & la  forjne  à 
quatre  cours  égales  & femblables  ; l’ar- 
chitede  eût  choifi  un  autre  plan , mais 
il  n’a  pas  laiflfé  de  remplir  celui-ci  de 
la  maniéré  la  plus  heureufe.  Le  roi  n’y 
vouloir  point  de  théâtre,  mais  la  reine 
l’ayant  enfuite  demandé,  Vanvitelli  en 
fit  conftruire  un  qui  eft  très-beau. 

On  y compte  cinq  étages  habitables; 
favoir  , le  rez-de-chaulîëe  ^ les  entre- 
fols, le  bel  étage  , le  fécond  étage,  & 
l’attique  placé  dans  l’entablement.  Par 
ce  moyen  l’on  y poutra  loger  la  cour 
la  plus  noœbreufe,,  fans  avoir  befoin 
des  bâtimens  acceffbires,  tels  que  le 
grand  commun  de  Verfailles, 

Les  offices , les  cuifines  , les  caves 
font  plus  bas  que  le  rez-de-chauflee  ; 5c 
il  y a plnfieurs  ordres  de  fouterrains  ; 
les  premiers  où  font  les  offices  , ont  fous 
leurs  fenêtres  des  murs  doubles  , entre 
lefquels  paflè  la  lumière  pour  éclairer  les 
caves  qui  ibnt  plus  bas  , enforte  que  la 
lumière  arrive  dans  les  caves  en  paftant 
par  les  offices  5c  dans  l’épaifteur  des 


Martre  de 
Cafcrce. 
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murs;  c’eft  une  pratique  nouvelle,  & 
commode  pour  un  aufli  vafte  édifice. 

Lorfque  le  roi  d’Efpagne  partit  de 
Naples,  en  lyéo  , on  comptoit  plus 
de  2,000  hommes  occupés  aux  travaux  de 
Caferte  ; il  y en  avoit  encore  600  en 
1765,  parmi  lefquels  on  comptoit  200 
maçons  ou  tailleurs  de  pierre,  75  for- 
çats, 165  Turcs  , & 160  efclaves  bap- 
tifés.  On  donnoit  k ceux  - ci  quatre 
grains , ou  trois  fous  & demi  par  jour 
de  plus  qu’aux  autres;  ils  étoient  mieux 
habillés , & logés  dans  une  efpece  de 
couvent  qu’on  appelle  Retira  d’Ercoü. 
Le  roi  de  Naples  étant  toujours  en  guerre 
avec  les  Barbarefques  , a toujours  de  ces 
efclaves  fur  fes  galeres  ; il  y a deux  che- 
becs  en  mer , pour  protéger  les  côtes 
& le  commerce  contre  les  corfaires , 
& le  capitaine  Pepe  s’étoît  rendu  célé- 
bré par  le  grand  nombre  de  ceux  qu’il 
avoit  pris.  Au  refte  on  étoit  fort  peu 
content  de  leur  travail  k Caferte.  On 
employoit  250  hommes  pour  les  gar- 
der 5 il  y en  avoit  toujours  qui  s’échap- 
poient,  & il  y en  avoit  peu  qui  tra- 
vaillaflènt  utilement. 

Comme  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
riche  que  les  marbres  de  Caferte , on 
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tie  fera  pas  fâché  de  favoir  d’où  on  les 
a tirés. 

Il  y a d’abord  des  colonnes  d’albâ- 
tre, qui  viennent  de  Jefuado,  à 10 
lieues  de  Naples  du  côté  de  la  Fouille , 
le?  colonnes  de  la  chapelle  font  d’un 
marbre  jaune  de  Cajîro  nuovo , en  Sici- 
le , qui  approche  beaucoup  du  jaune  an- 
tique. 

Les  98  colonnes  doriques  du  porti- 
que du  rez- de- chaulleé^  qui  ont  18 
pieds  de  fût , d’une  feule  piece , font 
d’une  belle  pierre  grife,  veinée  d’un 
jaune  métallique,  qu’on  a fait  venir  de 
Palerme  en  Sicile , & qu’on  appellfe  Pic- 
tra  di  Bdiemi. 

Les  2^  colonnes  du  veflibule  fupé- 
rieur  font  d’un  marbre  jaune  ^Aprice- 
no , dans  la  Fouille.  Il  y a une  belle 
pierre  de  Vetulano , près  de  Bénévent  , 
dans  le  royaume  de  Naples , qui  ap- 
proche de  l’albâtre , & qui  a fervi  dans 
le  revêtement  de  l’efcàlier  ; on  a tiré 
aufli  beaucoup  d’autres  marbres  des  en- 
virons de  Naples. 

La  plupart  des  bafes  & des  chapiteaux 
des  colonnes  de  l’efcalier , avec  les  cor- 
îtiches,  font  de  marbre  blanc,  qu’on 
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a fait  venir  de  Carrare  j une  CarretatA 
ou  voiture  de  palmes  cubes  revient 
à dix-huit  ducats  & demi , c’eft-k-dire 
que  le  pied  cube  revient  à ^ liv.  13 
fous  de  France , rendu  à Caferte. 

On  ne  peut  avoir  une  jufte  idée  de 
la  beauté  & de  la  diverfité  des  marbres 
qui  Ce  trouvent  dans  les  royaumes  de 
Naples  & de  Sicile  , qu’en  voyant  dans 
les  appartement  du  vieux  château  de  Ca-' 
ferte  5 3 petites  colonnes  faites  de  diffé- 
rentes fortes  de  marbre  on  de  pierres 
polies , tirées  de  ces  royaumes. 

La  principale  partie  des  pierres  de  taille 
a été  tirée  de  la  montagne  de  S.  lorio  , 
près  de  Capoue , fur  le  Volturno.  C’eft- 
là  que  les  Romains  avoient  déjà  pris  celles 
de  l’amphithéâtre  de  Capoue  \ on  appel- 
loit  cette  carrière  Viri  Lajjî  , à eaufe 
de  la  fatigue  des  ouvriers. 

La  pierre  douce  ou  le  tuf  dont  les 
murs  font  faits , fe  trouve  à S.  Nicola 
la  Strada  & k S.  Benedetto  à un  mille 
du  château. 

Les  carreaux , les  tuiles  & la  brique 
fe  faifoient  k Portici , & k Capoue. 

Les  fapins  nécelîàires  pour  les  grandes 
poutres  ont  été  tirés  de  Stilo  dans  la 
Calabre  ; les  châtaigniers  fe  trouvent  en 

abondance 
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abondance  dans  les  bois  circonpoilii. 

Le  fer  vient  de  Tîle  d’Elbe  & des 
fours  de  la  Feîlonica  ; car  ce  font  les 
mines  de  l’île  d’Elbe  qui  fourniffent 
du  ter  à une  grande  partie  de  l’Italie. 

Avec  toutes  ces  dépenfes  on  eftimoit  iv  r 
que^  le  château  fait  & fermé,  ne  revien- 
droit  pas  à plus  de  deux  millions  de 
ducats , GU  huit  millions  & demi , mon- 
noie  de  France,  non  compris  deux 
millions  qu  on  avoit  employés  pour  ame-  - 
ner  les  eaux  : on  avoit  dépenfé  1400 
mile  docats pont  le  château,  & en  tout 
huit  militons  depuis  175,,  q„e  l’ou- 


quelques  enaroits  Ton 
travaïUoit  encore  au  fécond  étage.  En 
770  le  chateau  étoit  entièrement  cou- 
vert, on  travailloit  dans  l’intérieur. 

château , avec 
les  dépendances  , eft  d’environ  $4 

^ Les  jardins  ont  çoo  toifes  de  lon- 
gueur;  une  allée  de  i5oo  toifes  pro- 
longée jufqu  à la  montagne  , doit  être 
terminée  par  un  pavillon  fur  le  pen- 
chant  de  la  hauteur  , un  peu  au-Lf- 
Tomc  VIT.  g jj 
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fous  de  la  diftvibution  des  eaux. 

Il  y avoit  encore  en  176^  de  vaftes 
bofquets  plantés  autrefois  par  les  dues 
de  Caferte,en  lauriers,  chènes-verds , 
lauriers-rofe  , érables  , charmilles  ; ii  y 
a fur -tout  un  pavillon  remarquable, 
appelle  Pernefîa^  environné  d’eau,  ou 
l’on  alloit  fe  promener , & qui  étoit 
fort  agréable. 

Les  Jardins  ' doivent  être  ^ ornés  de 
Ilatnos  de  marbre;  il  y avoit  déjà  76 
plâtres  dans  un  magafin , & dans  le 
pombre  étoient  des  copies  des  ftatues 
antiques  les  plus  célébrés  , telles  que, 
l’Apollon  , le  Faune  , le  Gladiateur.  Il 
y en  avoit  beaucoup  qui  n’étoient  que 
des  termes  , parce  que  la  reine  qui  n ai- 
jnoit  point  les  nudités , entroit  pour 
beaucoup  dans  f arrangement  des  pro- 
jets & des  embelli  ffemens  de  te  grand 
édifice.  On  alTure  en  1784  que  le  roi 
veut  y placer  toutes  les  belles  ftatues 
qu’il  a à Rome , dans  le  palais  Farnefe 
& dans  la  Farnefine.  ^ 

Le  Bdvedere  eft  un  château  tüès-an* 
ci, en  placé  fur  la  hauteur,  au  nord  de 
Caferte  ; c’eft  - là  où  il  faut  être  pour 
ypir  d’ un  coup  d’oeil , & le  plan  des  jar- 
dips  U les  beautés  de  la  plaine, 
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L’aqueüuC  fait  pour  amener  des 
eaux  k Caferte  , a été  un  des  grands 
ôuvrages  de  Vanvitellî  ; il  a plus  de 
neuf  lieues  depuis  les  fources  jufqu’auî 
jardins  de  Caferte  , on  l’appelle  Acquc~ 
dotto  Carolino. 

Les  fources  ou  Ion  a été' cliercîîer 
l’eau  pour  l’amener  au  château , font  k 
iz  milles  au  levant  de  Caferte,  au- 
deflbus  de  la  montagne  appellée  Tahiir- 
Tio  (<2)  , dans  la  vallee  qu’elle  forme  avec 
monte ^ Vergbie  , & vers  fen  droit  où  les 
Samnites  firent  paflèr  les  Romains  foug 
les  fourches  caudines  , comme  nous  l’a- 
vops  dit  T.  VI,  page  405.  La  fource  ap- 
pellée Sorgente  de  h Sfino , eft  la 
première;  il  s’y  joint  enfuite  plufieurs 
autres  fources  qui  font  dans  l’endroit 
appellé  Airola-,  ces  eaux  réunies  dans 
un  aqueduc  traverfent  la  Faenia,  au 
pied  du  Taburno , for  un  pont  de  trois 
arches,  bâti  en  1755;  on  y voit  une 
infcripnon  à l’honneur  du  roi  & de 
la  reine , Caroîus  AmaUa  , &c. 

Il  y a enfuite  dans  la  vallée  de  Du— 
ra’^ano  une  autre  pont  formé  de  trois 


(a)  L’eau  de  Carmignano 
fowrce  â peu  près  dans  le 


qui  va  à Naples , 
lïîéme  cautoii. 
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arches  très-élevées  , fur  lequel  l’aqueduc 
traverfe  la  vallée  par  dellus  un  petit 
torrent,  pour  aller  de  la  montagne  ap- 
pellée  Santa  Agata  df.’  Çoù^  à la 
montagne  de  Dura:^no,  Entre  monte 
Longano  & les  monts  Tifata  , où  eft 
l’ancienne  Caferte  , vers  l’endroit  ap- 
pelle monte  di  Gor^ano  , l’aqueduc  tra- 
verfe  une  vallée  , & c’eft  - la  où  s’eft 
fait  le  plus  grand  travail , je  yeux  dire 
un  pont  de  i6i8  pieds  de  long  & de 
178  de  hauteur  , k trois  étages , qui  peut 
le  difputer  k tout  ce  qui  nous  eft  relié 
des  Romains  en  ce  genre. 

Le  premier  rang  eft  de  19  arches, 
le  fécond  de  27 , & le  plus  haut  de 
4.3  ; les  piliers  qui  forment  les  pre- 
mières arches , ont  3 1 pieds  d’épaiftèut 
en  bas  & 18  en  haut,  Ces  premières 
arches  ont  44  pieds  de  hauteur  ; les 
dernieres  en  ont  5 3.  La  hauteur  totale 
de  l'ouvrage  eft  de  178  pieds.  L’an- 
cien aqueduc  des  Romains  appelle 
A<iua  Julia , & qui  paftbit  à peu  près 
dans  le  même  cæiton,  pour  aller  à 
Capoue , étoit  de  z%6  pieds  plus  bas 
que  ce  nouvel  aqueduc,  quoique  vers 
la  fource  l’ancien  fût  plus  élevé  de 
fept  pieds. 
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La  feule  chofe  qu’on  peut  reproche]? 
à VanvhelU , c’eft  d’y  avoir  employé 
an  tof  ou  une  f)ierre  tendre  avec  des 
rangées  de  briques  , mais  cet  ufage  eft 
trèrs-ancien  dans  le  pays  ; on  s’en  ap- 
perçoit  à Herculanum  & k Pompeii  ^ 
& l’on  continue  à Naples  d’employer 
cette  pierre  tendre , ce  qui  fait  que  les 
plus  beaux  édifices  ne  tardent  pas  à f@ 
dégrader. 

Voici  les  infcrîptîoïls  qui  font  fous 
la  grande  arcade  ; elles  different  un 
peu  de  celles  qui  avoient  été  gravées 
dans  la  defcription  de  Caferte. 

Carolo  utriurque  Sicîliæ  Rege 
Rio  Felice  Augufto 
Et  Amalia  Reginà 
Spei  Maxiniae  principum  parente 
Anno  CI^  l3  CCLlIl  incccptum 
Aquæ  JuH.-e  revocandaî  opus 
Anno  Cl^ipCCLX  confummatura 
A fonte  ipfb  per  millia  pafluum  XXVI 
Quà  rivo  fabterraneo 
'Interdum  etiam  cunicuüs 
Per  rranfverfas  è folidb  faxo  lUpes  aélis 
Quà  amne  rrâjeéio 
Et  arcuatione  multiplici 
Spccubus  in  longitudinem  tantam  fufpenhs 


Aqncctucs  de 
francs. 
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Aqua  Julia  iîlimis  & faluberrima 
Ad  pr^storium  Cafercanum  pcrdud^a 
Ftincipum  & populoram  deliciis  fervittira 
Anno  CIDI3CCL. 

Sub  cura  Lud.  Vcinvitclîï  ^ 
Re§.  Prim.  Archu 

Çaa  magno  Reip.  bon© 

An.  CIDIDCCXXXIV 
Caroliis  înfans  Hirpaniarum 
In  Ixpedkionem  Neapol.  profeâ:u$ 
Tranfdiïxerat  viâorem  exercituin 
Mox  potitus  Regnis  utriufque  Siciliæ 
Rebnfque  Publicis  ordinads 
Non  Heic  fornlces  trophæis  onuftos 
Siciui  decuiHec  erexit  , 

Scd  per  quos  aquam  Juliam  celebratifFimam  > 
Quam  quondam  in  ufum  coloniæ  Capuac 
Au<^uftiis  Cæfar  dedaxerat, 

O 

Poftea  dis}e6lam  ac  diiïipatam 
In  Dôirius  AuguOæ  obledamentum 
Suæqiie  Campaniæ  commodum 
Moîimine  ingenti  reducerçt 
Anno  CIDI3CCL. 

Sub  cura  Lud.  V anvitdli^ 

R.  Prim.  Archi. 

Nous  n’avons  point  d’ouvrag®  mo^ 
derne  qui  approche  de  cette  magnifi'- 
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cenee  ; l’aqueduc  de  Mainte ':on  , 17 
lieues  au  S.  O.  de  Paris  n’a  jamais 
été  achevé,  & ce  ferôit  le  feul  qu’on 
pôurroit  mettre  en  parallèle.  On  vbit 
encore  avec  étonnement , la  partié 
qui  fut  faite  vers  1686  ; c’eft  une  fuite 
de  42  arches  , chacune  de  40  pieds 
d’ouverture  & de  60  pieds  de  hauteur, 
qui  joignent  les  deux  collines  de  Main- 
tenon  , fur  une  longueur  de  4^0  toifes  ; 
on  afl’ure  que  cet  ouvrage  a coûté  Z2, 
millions  (a)  ; la  largeur  de  cet  aque- 
duc eft  de  4 'J  pieds , & les  piles  ont 
24  pieds  d’épaiflèur  ; elles  font  renfon- 
cées chacune  par  des  contre-piliers  & 
par  des  chaînes  de  pierre  de  taille  , 
l’entre  - deux  eft  de  moellon  & les 
voûtes  de  brique.  Le  troifieme  étage 
devoit  avoir  2^60  toifes  de  longueur 
& 220  pieds  de  hauteur.  Cette  im- 
menfe  conftruâion  étoit  deftinée  à 
amener  à Verfailles  les  eaux  de  la 
riviere  d’Eure  , depuis  Pongoin,  qui 
eft  a 40  mille  toifes  de  Verfailles  ; 
fuivant  les  nivellemens  de  la  Hire,  la 
riviere  d’Eure  y eft  de  80  pieds  plus 
haute  que  le  refervoir  de  la  grotte  de 

(a)  Voyez  l’ouvrage  înntixVt  i Des  Canaux  dç  n(S^ 
yîgation  y 1778  , iu- folio  , page  294. 
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Verfailles  (a).  On  voit  encore  au-delà 
de  Maintenon  plufieurs  excavations  qui 
furent  faites  alors  dans  ce  deirein;mais 
rimmenfité  de  l’ouvrage  fit  abandonner 
Je  projet , fur-tout  quand  le  roi  fut 
obligé  de  porter  ailleurs  fes  troupes 
& fes  dépenfes. 

Nous  avons  encore  près  de  Verfail- 
les  l’acqueduc  de  Bue  , compofé  de  1 9 
arches;  mais  il  n’a  que  210  toifes  de 
long  & environ  40  pieds  de  hauteur. 
^ Les  ouvrages  faits  fous  terre  pour 
l’acqueduc  de  Caferte  , font  aufii  confi- 
dérables  que  ceux  qui  font  au  delTus. 
Il  a fallu  percer  cinq  fois  la  monta- 
gne; la  première  fois  à Prato  fur  un 
efpace  de  1100  toiles  dans  le  tuf  ; la 
féconde  k Çiefco  , dans  la  pierre  vive, 
fur  un  efpace  de  950  toifes  de  longueur; 
la  troifieme  à la  montagne  délia  Croce^ 
dans  de  la  terre  grafle , & enfuite  du 
toc  vif,  3^0  toifes;  la  quatrième  à 
Gari^no  , dans  le  roc  vif,  ^70  toifes; 
la  cinquième , dans  la  montagne  de 
Caferte  à Santa  Barbara , vers  l’abbaye 
de  S.  Pierre , ou  étoit  autrefois  le 
temple  de  Jupiter  Tifatin  , fur  230 

(a)  Il  y CD  a une  carte,  par  Jaillot  en  de«a  feiûUe». 
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toifes.  Le  Roi  voulut  lui-méme  en  1758 
traverfer  la  montagne  de  Gar7^no\ 
par  le  canal  couvert  ou  la  galerie 
creufee  dans  le  roc , jufqu’à  la  vallée 
de  Matalona  où  font  les  arcades  ; il 
etoit  accompagné  de  la  reine  &’de 
toute  la  cour  ; la  grotte  étoit  illumi- 
née , & ce  fut  une  fête  en  réjouiflànce 
du  fuccès  de  cette  grande  opération. 

Eu  conféquence  de  tous  ces  perce- 
mens^  ( ou  Trafori  ) ^ l’on  a été  obligé 
de  faire  des  puits  de  dîftance  en  diC- 
tance  , pour  éclairer  l’intérieur  des 
voûtes , & en  déblayer  les  terres  ; quel- 
ques-uns de  ces  puits  ont  jufqu’à  zïo 
pieds  de  profondeur  & 10  de  diamè- 
tre par  en-bas  , fe  réduifant  à-^  4 pieds 
vers  le  baur.  Ces  puits  avoient  été 
diriges  par  1\1.  Vanvitelli , avec  tant 
de  precifion,  qu  ils  tomboient  tous  exac- 
tement dans  les  galeries,  quelque  con- 
tournées que  fuflent  les  direaions  de 
Taqueduc. 

Dans  les  endroits  où  l’aqueduc  ne 
traverfe  pas  des  montagnes , il  eft  placé 
le  long  des  hauteurs,  à mi-côte,  enfoncé 
de  maniéré  qu’il  y ait  12  à pieds 
depuis  le  fond  de  Taquedac  jufau’à  la  - 
furface.,&  prefque  par-tout  il  a ‘fallu  , 

Bbv 
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pour  le  loger  ainfi , creufer  dans  le 
loc  vif  ou  le  caillou- 

La  longueur  totale  de  l’aqueduc  eft 
de  zin3  toifes;  la  pente  eft  d’un 
pied  fur  4800.  La  quantité  d’eau  eft 
de  5 pieds  huit  pouces  de  large,  fur 
deux  pieds  cinq  pouces  de  hauteur  ^ on 
auroit  pu  facilement  en  avoir  davan- 
tage , & l’intention  du  roi  étoit  de 
s’en  procurer  aiîlz  dans  la  fuke  , pour 
la  conduire  k Naples  dans  les  parties 
élevées  de  la  ville où  Ton  en.  manque^ 
Le  réfervoir  ou  château-d’eau  auquel 
cet -aqueduc  aboutit,  fur  la  montagne 
au  nord  de  Caferte,  eft  à 1600  toifes 
du  château  & à 400  pieds  au-deftùs 
du  niveau  de  la  cour. 

Toutes  ces  grandes  opérations  de 
nivellement  ont  été  faites  avec  un  {im- 
pie niveau  à trois  bouteilles  de  verre, 
fans  lunette  & cependant  elles  fe  font 
trouvées  d’une  exaélitude  fur  prenante  , 
lorfqu’il  a été  queftion  d’y  introduire 
l’eau  pour  vérifier  l’ouvrage.. 
obferyati«ns  f-avaîl  aqueducs  k Caferte 

finguiierïs.  a donné  heu  a plufieurs  obier vatfons 
fingulieres  ; en  creufant  pottr  fonder 
. les  piles  du  grand  arc  , V an  vitelli  trouva 
à 90  pieds  de  profondeur  , une  cave 
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où  il  y avoit  quantité  de  corps  morts. 
De  quelle  prodigieufe  antiquité  devoir 
être  cette  féptdture , puifque  par  les 
ouvrages  des  Romains  on  voit  que  le 
terrein  , il  y a deux  mille  ans  , étoit 
déjà  ù peu  près  le  même  qu^aujourd’hui  t 
Combien  a t-il  fallu  de  fîecles  pour  que 
les  vallées , les  aient  comblé  à 70  pieds 
de  hauteur  ? car  on  ne  peut  guere 
fuppdfer  que  ces  ' corps  aient  été  fous 
terre  de  plus  de  20  pieds  dans  le  prin- 
cipe. Le  pilier  de  la  grande  arche  qui 
efl  le . plus  éloigné  de  Caferte , efl 
fondé  , aüffi-bîen  que  le  fuivant , au~ 
dedans  de  cette  cave. 

En  faifant  l’ouverture  des  aqueducs 
dans  la  montagne  de  Santa  Croce^ 
il  fortit  une  moffete , ou  vapeur  em- 
poifonnée,  qui  renverfa  les  ouvriers; 
le  premier  refta  mort  ; quatre  autres 
eurent  beaucoup  de  peine  à en  revenir  , 
le  grand  air  avec  de  grands  brafiers 
de  feu  , y remedierent  peu  à peu. 

Dans  la  montagne  de  GarT^no  ^ ora 
trouva  un  efpace  de  20  pieds  où  la; 
pierre  étoit  encore  dans  un  état  qui 
îndiquoit  fa  formation  ; c’etoir  une 
matière  fabloneufe  , difpolee  par  liîs  ^ 
de  la  meme  forme  & de  la  mém^ 
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nature  que  la  pierre  vive  qui  forme 
le  refte  de  la  montagne;  mais  cette 
matière , n'étoit  point  encore  durcie 
comme  les  parties  environnantes. 


CHAPITRE  XXII. 

Du  Royaume  de  Naples  & de  la 
Sicile^ 

Je  n’ai  pas  pénétré  dans  l’intérieur  d» 
royaume  de  Naples;  il  eft  rare  que  les 
voyageurs  aient  cette  curiofitë,  parce  que 
les  chemins  y font  très-difficiles  ; mais 
on  a commencé  depuis  quelques  années 
à refaire  ceux  de  la  Calabre  jufqu’à  Reg- 
gio,  & celui  de  l’Abruze.  M.  de  Sainte 
Non  a donné  du  royaume  de  Naples 
une  defeription  détaillée  & intéreflante 
dans  le  fécond  volume  du  voyage  pit- 
torefque  dont  j’ai  parlé  plufieurs  fois  ; 
je  vais  donner  une  idée  de  cette  des- 
cription. 

On  y donne  d’abord  une  notice  hifto» 
rique  de  la  grande  Grèce  au  temps  des 
anciens , & l’on  commence  la  deferip^ 
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tion  du  royaume  de  Naples  par  Bénévent. 

Bénévent  eft  une  ville  qui  fut  cé- 
lébré dans  le  moyen  âge  , par  k puif- 
fance  de  fes  ducs,  qui  rendirent  Naples 
tributaire  vers  l’an  820»  Bénévent  paflà 
fous  le  pouvoir  du  Saint-Siège  l’an  1 0775 
elle  en  dépend  encore , quoiqu’enclavée 
dans  le  royaume  de  Naples  & a 2 5 
lieues  des  limites  de  l’état  eccléfiaftique. 
On  y va  voir  l’arc  de  triomphe  de  Tra- 
jan , un  ancien  amphithéâtre , & d’autres 
antiquités. 

Les  auteurs  du  voyage  pîttorefque  vont 
enfuite  à Monte  Gargano  dans  la  Fouille 
& à Monte  S.  Angeb , célébré  par 
l’apparition  de  S.  Michel  en  493  ou  en 
586,  dans  une  grotte  fameulè  où  l’on 
venoit  de  toutes  les  parties  de  l’Europe» 
C’eft-là  qu’étoient  venus  les  premiers 
chevaliers  Normands  qui  fondèrent  les 
royaumes  de  Naples  & de  Sicile , & on 
a regardé  ce  lîeu-là  comme  un  des  pre- 
miers fanéiuaires  de  la  catholicité.  V oyez 
Annales  Benediâ.  an.  708. 
n®  40  ; les  Bollandifles  au  29  feptembre, 
& Mcnfignor  Stcfano  Borgia , Memorît 
Stonche  délia  eitta  d't  Bcnevento.  Roma 
1763,  T.  1 , pag.  177.  Nous  en  avons 
parlé  k l’occaüon  du  château  Saint- 
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Ange.  Cette  montagne  dont  il  eft  parlé 
dans  Virgile  (Æn.XlI)  & dans  Horace, 
eft  à deux  lieues  de  Manfredonia , ville 
maritime  de  la  Fouille  ou  de  la  Capita~ 
nata.  Nos  voyageurs  décrivent  cette  ville, 
enfuiüe  le  château  de  Barletta. 

C’eft  vers  Molfetta , cinq  lieues  plus 
loin , que  M.  l’abbé  Fortis  a trouvé  une 
excellente  nitriere  dont  on  pèut  voir  la 
defcription  dans  les  nouvelles  de  la  ré- 
publique des  lettres,  du  Z3  mars  1785  , 
par  M,  de  la  Blancherie. 

Les  principaux  objets  qui  fuivent  font 
le  lieu  de  la  bataille  de  Cannes  au  bord 
de  l’OfFantd  ; Canoflà,  près  de  laquelle  il 
y a des  ruines  antiques  ; la  ville  & le 
port  de  Bari  ; la  ville  & le  port  de 
Brindifi , célébré  du  temps  de  l’ancienne 
Rome , & où  Céfar  afliégea  Pompée. 
Otrante , Gallipoli  , où  fe  fait  le  plus 
grand  commerce  des  huiles  pour  les  ma- 
nufadures.  Tarente,  autrefois  ville  fu- 
perbe,  mais  où  l’on  ne  trouve  prefque  au- 
cun monument  d’antiquité.  Le  temple  de 
Junon  à Meta  ponte  , dont  il  refte  en- 
core quinze  colonnes,  ; le  territoire  où 
étoit  Héraclée  dont  on  diftingue  à peine 
l’emplacement , & qui  donne  lieu  à une 
dilTertatiO’n  dans  l’ouvrage  dont  nous 
parlons. 
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Paflànt  le  Syris , un  des  plus  grands 
fleuves  du  royaume  de  Naples , nos 
voyageurs  vont  à Corigliano  ou  fut  l’an- 
cienne Sybaris,  à la  partie  méridionale 
du  golfe  de  Tarente.  Il  paroît  que  cette 
ville  a été  perdue  dans  les  fables  que  le 
Sybaris  & le  Crati  y ont  entaflés;  ils 
décrivent  les  atteliers  de  manne  & de 
reglifle  qui  font  des  produdions  du 
pays  ; Cotrone  qui  eft  l’ancienne  Crotona^ 
célébré  par  fes  athlètes , mais  dont  il  ne 
refte  aucun  veftigei 

Le  Capo  delîe  Colonne,  ainfl  nommé 
à caafe  des  reftes  du  temple  de  Junon  ; 
l’ancienne  Catanzaro , capitale  de  la  Ça- 
labre  ultérieure  , où  nos  voyageurs  îtou- 
vent  occafion  de  raconter  le  terrible 
tremblement  de  terre  du  ^ février  178  3 , 
d’après  une  lettre  de  M.  Hamilton  . Il 
y en  a une  relation  plus  complété  faite 
par  M.  le  commandeur  de  Dolomieu  ,, 
& imprimée  h Rome  en  1784.  Mais 
depuis  ce  temps-là , nous  avons  appris, 
qu’il  y avoit  eu  encore  une  fecoufle  le 
Il  décembre  1784 , prefque  aufli  terri- 
ble que  celle  du  y février  1783.. 

Réglai.'  , vis-à-vis  des  côtes  de  la 
Sici'*  ; une  des  premières  villes  de  la 
grande  Grece , & la  plus  ancienne  co» 
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Ionie  des  Grecs  en  Italie  , mais  dont  fl 
ne  refie  aucune  antiquité* 

Le  célébré  & terrible  écueil  de  Sylla 
formé  par  des  roches  aiguës , où  l’onde 
& les  courans  venant  fe  brifer  avec 
un  bruit  effroyable , ont  donné  lieu  à 
ces  fidîons  de  chiens  qui  intimidoient 
autrefois  les  navigateurs  par  leurs  hur- 
lemens , & allongeoient  leurs  têtes  re- 
doutables pour  dévorer  les  paffans. 

Pr*ftat  Trinacrîi  mctas  luftraré  Pachyni 
Ceflantcm , longos  & circ«mfle(3:ere  curfus , 
Quam  fêmel  informcm  vafto  vidiflê  fub  antro 
Scyllam  Si  Cæxuleis  canibus  refonanda  Taxa. 

Æneid.  L.  III. 

Cofenza,  capitale  de  la  Calabre  cité- 
rîeure.  La  chartreufè  de  San  Lorenzo  , 
couvent  riche  & célébré  ; les  eafcades 
de  Fiume  Negto  dans  la  principauté  de 
Salerne. 

Salerne,  ville  fâmeufe  dont  la  fitua- 
tion  fut  chantée  par  tous  les  poètes  du 
fiecle  ü’Augufte  , fi  connue  enliiite  par 
l’école  de  médecine  dès  le  commence- 
ment du  ti®  fiecle.  Le  temple  antique 
de  Nocera  ; enfin  les  ruines  de  Paftum 
dont  nous  allons  parler , parce  que 
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c’eft  le  feul  monument  d’architeâure 
grecque  à portée  de  ceux  qui  font  1® 
▼oyage  de  Naples. 

P E s T I eft  un  village  fîtué  k 2© 
lieues  de  Naples,  dans  le  golfe  de  Sa- 
lerne,  à un  mille  de  la  mer,  où  Ton  trouve 
de  très- beaux  relies  d’antiquités  ; ils  ont 
été  long-temps  oubliés  ^ parce  qu’ils  ne 
font  pas  fur  une  route  que  les  antiquaires 
& les  curieux  aient  coutume  de  fréquen- 
ter ; mais  on  les  admire  généralement 
comme  des  monumens  de  la  meilleure 
archiceélure  grecque. 

La  ville  appellée  Paellum  ^ , avoit 

été  appellée  d’abord  Pofidonia  à l’hon- 
neur de  Neptune  ; elle  étoit  dans  le  pays 
des  (Enotrii^  les  Samnîtes  y établirent 
une  colonie;  les Lucaniens l’ayant  enfuite 
occupée,  elle  formoit  l’extrémité  occi- 
dentale de  la  Lucanie , & donnoit  fon 
nom  à ce  golfe  , qu’on  appelloit  Pœf- 
tanius  finus,  Solin  dit  que  c’étoit  une 
ville  des  anciens  Doriens  : Strabon  die 
qu’elle  avoit  été  fondée  par  les  Sibarites. 
Diodore  de  Sicile  y fait  aborder  Hercule. 
Srabon  parle  d’un  fameux  temple  de  Ju- 
non , fondé  par  Jafon , à l’embouchure 
du  Silarus,  connu  des  anciens  par  fes 
eaux  pétrifiantes  3 c’efl  le  Silo  qui  eil  à 
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une  lieue  de  Pefli  ; & il  nous  apprend 
que  cette  ville  fut  envahie  par  les  Sam- 
nites  ; elle  fut  prife  par  les  Romains 
^74  ans  avant  Jefus-Chrift.  Alexandre  , 
roi  de  JvIolofTes , l’alTiegea  quatre  ans 
après  mais  inutilement;  elle  eut  enfuite 
le  titre  de  ville  municipale  : elle  eft  citée 
dans  Tite-Live  parmi  celles  qui  furent 
utiles  à la  république  après  la  bataille  de 
Cannes.  Jamblique  cite  plulieurs  difciples 
de  Pythagore  qui  étoient  de  cette  ville. 
Virgile  parle  des  rofes  qui  fleurilîbient 
deux  fois  l’année  , Biferique  rofaria 
Pæfti  (G.  IV.  1 19)  i & plulieurs  autres 
auteurs  les  citent  également  , ce  qui 
prouve  que  ces  rofes  étoient  vantées  & 
recherchées  à Rome. 

Cette  ville  fut  pillée  en  930  par  les 
Sarralins  qu’un  duc  de  Gaieta  avoit  ap- 
pellés  à fon  fecours  , & qui  étoient  venus 
s’établir  dans  le  pays,  mais  que  l’on  en 
chafloit  alors  à cauie  de  leurs  excès.  Elle 
fut  faccagée  & prelque  détruite  en  1080 
par  Robert  Guichard , prince  Normand  ; 
il  démolit  les  anciens  édifices , & enleva 
de  belles  colonnes  de  verd  antique,  pour 
en  décorer  une  églife  qu’il  bâtiflbit. 

Depuis  cette  époque  , les  ruines  de 
Pæftum  furent  oubliées.  Le  baron  AntQ- 
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niiii , dans  fa  defcription  de  la  Lucanie  , 
imprimée  en  1745  , avoir  cherché  à 
réveiller  l’attention  des  curieux  fur  les 
ruines  de  Pæftum  ; mais  , fuîvant  M. 
Grofley , un  jeûné  éleve  d’un  peintre  de 
Napl  es  fut  le  premier  qui,  en  1755  » 
fit  connoître  les  reftes  précieux  d’archi- 
tedure  qu’on  y voit  ; il  ' étoit  alo/s  à 
Capaccio  , village  qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  Pefti  ; lorfque  dans  une  pro- 
menade qu’il  fit  du  côté  de  la  mer , il 
apperçut  du  haut  d’une  colline  des  reftes 
de  murs  & de  portes  de  ville,  des  frag- 
mens  de  temples  & des  colonnades  très- 
remarquables  ; l’emplacement  de  ces  rni- 
.nes  , qui  depuis  long-temps  fervoit  de 
pâturage  , n’étoit  pas  même  cultivé  ; il 
étoit  prefque  couvert  de  pierres  & de 
broulîàilles.  Ce  jeune  peintre  excita  la 
euriofité  de  fon  maître  par  le  récit  de 
ces  monumens  ignorés , & celui-ci  les 
annonça  d’une  maniéré  qui  excita  l’at- 
tention. Le  comte  de  Gazola,  grand- 
maître  de  l’artillerie  , en  fit  lever  les 
plans  & defliner  les  élévations  ; mais  M. 
Souflot  eft  le  premier  qui  ait  delTiné  en 
entier  & avec  foin  les  ruines  de  Pæftum, 
étant  en  Italie  avec  M.  le  marquis  de 
Marigny  en  1750,  fur  le  récit  (ju’il  en 
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avoit  entendu  faire  au  peintre  Natalîs-i 

Depuis  ce  temps  là  plufieurs  peintres 
ont  été  fur  les  lieux  pour  les  peindre 
fous  difFérens  afpeâs.  J’en  ai  vu  difFé- 
rens  tableaux  chez  don  Antoine  Joli  , 
peintre  & décorateur  du  théâtre  de  S. 
Carlo  ^ parmi  d’autres  vues  de  Naples, 
de  V enife , de  Malte , de  Madrid , &:c^ 
Un  ‘Anglois  publia  d’abord  la  découverte 
de  Pæftum  en  1761.  M.  Dumont,  pro- 
felFeur  d’architeâure  à Paris , publia  fes 
planches  en  1764,  d’après  les  dellîns  de 
M.  Souflot.  M.  Morghan,en  1767,  fit 
graver  fix  feuilles , d’après  les  defCns  d© 
M.  Jolli,  à Londres , chez  White. 

M.  le  chevalier  Gray,  mirùftre  d’An- 
gleterre à Napl  es,  fit  defliiter  des  vues^ 
& F.  Major  publia  en  1768,  à Londres, 
2.4  planches  des  ruines  de  Pæftum  , avec 
des  explications.  Il  parut  en  1769  à Paris 
un  ouvrage  intitule  les  Ruines  de  Pæftum 
ou  de  Poftidonia,  avec  48  planches  (chez 
Jombert)  , pour  lequel  M.  de  Beoft  tra- 
duifit  en  François  les  explications  de  l'ou- 
vrage publié  en  anglois  en  1768;  on  y 
joignit  les  planches  de  M.  Dumont  avec 
quelques  autres,  relatives  aux  environs  de 
Naples.  On  peut  voir  auflî  M.  d’Hancar- 
ville , dans  le  premier  volume  de  fès 
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antiquités  étruiques , grecques  & romai- 
nes du  cabinet  de  M.  Hamilton , & le 
voyage  pittorefque, 

J 31  place  à la  (îiite  de  ce  voyage  un 
extrait  des  fix  gravures  de  M.  Joli,  que 
j ai  réduites  à une  feule  planche, 

La  première  de  ces  fix  feuilles  préfente 
la  vue  extérieure  & intérieure  de  la  porte 
feptentrionale,  la  feule  des  quatre  portes 
qui  foit  encore  fur  pied  ; aii-deflîis  de 
la  face  extérieure  il  y a un  dragon  allé , 
& au-defiùs  de  la  face  intérieure  une 
demi-figure  en  bas-relief.  On  y voit 
une  partie  des  murailles , qui  font  for- 
mées de  gros  blocs  de  pierres , & dont 
l’enceinte , qui  efi  carrée,  s’e0  confervée 
prefqu  en  entier, 

La  feconde  planche  eft  une  vue  géné- 
rale ^ P emplacement  de  Pacâum , prile 
du  c^é  du  midi.  On  y di0ingue  la  forme 
carrée  de  1 enceinte  des  murs , les  tourst 
dont  elle  étoit  garnie;  la  porte  fepten- 
trionale qui  e0  dans  le  milieu  d’un  des 
cotés  du  carre;  les  trois  temples  qui  (ont 
encore  fu^  pied  ; les  re0es  d’un  amphi- 
théâtre, & beaucoup  de  ruines  informes. 

La  troifleme  repréfente  les  trois  tem- 
ples vus  de  plus  près , 6c  par  la  partie 
nrientale,  La  quatrième  & la  cinquième 
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font  les  vues  intérieures  du  temple  qui  eft 
dans  le  milieu.  Il  eft  exaftile-hypetre  (a), 
c’eft-k-dire  , qu’il  a fix  colonnes  de  face, 
& qu’il  eft  découvert  & fans  voûte.  La 
feçade  eft  couronnée  par  un  fronton  , 
dans  le  goût  du  Panthéon  ; ce  temple 
eft  d’un  ordre  dorique , le  premier  qui  a 
été  employé  ; les  colonnes  font  canne- 
lées & fans  bafes , mais  elles  font  éle- 
vées fur  trois  marches  ou  trois  focles  qui 
font  en  retraite  l’un  fur  l’autre,  tout  autour 
du  temple. 

La  uxieme  planche  du  recueil  dont 
je  parle , eft  la  vue  du  temple  exaftile- 
péryptere , c’eft  à-dire , ayant  fix  co- 
lonnes de  face , & entouré  d’un  feul 
rang  de  colonnes  tout  autour , ainfi  que 
la  maifon  carrée  de  Nîmes  ; celui-ci  eft 
à la  partie  occidentale  de  Pæftum , & 
aflez  éloigné  des  deux  autres. 

Ces  trois  temples  font  découverts,  en 
deflùs  ; il  y a des  colonnes  tout  autour  ; 
les  entablemens , les  frontons  même  font 
encore  en  place  ; l’architeâure  qui  eft 
du  meilleur  goût  & du  plus  beau  temps 
de  la  Gtece  , peut  aller  de  pair  avec  les 

(a)  V.  ^ rchitettura  di  rardcf  GaÜani  , in  Napoli 
M*  y^itruvio  Pollione ^ grand  in-folio^ 
colla  tra.du^ione  e eom^  page  104. 
fpento  ici  fiiarchefc 


Ch  A P.  XX  1 1.  "Naples , &c,  ^99 
monumens  d’ Athènes , que  M.  le  Roy 
a fait  graver  en  1758  , & qui  ont  été 
aufli  publiés  poftérieurement  en  Angle- 
terre. ® 

Les  colonnes  des  trois  temples  de 
Pæftum  ont  à peine  en  hauteur  cinq  de 
leurs  diamètres , elles  ne  portent  fur  au- 
cune bafe  y ce  qu’on  regarde  comme  la 
preuve  de  la  plus  haute  antiquité.  La 
conftruâion  de  ces  temples  paroît  être 
voifine  du  temps  où  les  Grecs  perfeaion- 
noient  rarchitedure  des  Egyptiens  ; M. 
le  Roy  a décrit  un  temple  de  Corinthe  , 
dont  les  colonnes  n’ont  pas  en  hauteur 
quatre  diamètres,  & qui  devoit  être  en- 
core plus  ancien. 

Le  voyage  de  Sicile  étoît  encore  plus 
de  mon  temps,  que 
I inferieur  du  royaume  de  Naples  ^ mais 
depuis  quelques  années  on  connoît  da- 
vantage cette  lie  , & on  la  fréquente 
beaucoup  plus  : les  ouvrages  de  M.  Bry- 
done , Rolland  de  la  Pktiere , Riedefel , 
le  4®  volume  du  voyage  pittorefque  & 
fur-tout  la  grande  defcfiption  de  M. 
Houel , peuvent  donner  toute  fatisfac- 
tion  à cet  égard;  je  ne  dirai  donc  ici 
que  peu  de  mots  fur  cette  belle  partie 
du  voyage  d’Italie. 
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La  Sicile  eft  une  île  d’environ  50 
lieues  de  long,  quia  1300  lieues  carrées 
de  fuperficie , peuplée  , à ce  qu’on  pré- 
tend , de  3 millions  d’habitans.  Elle  eft 
Ctuée  à l’extrémité  de  l’italîe  entre  37  & 
38  degrés  de  latitude.  Palerme  qui  en  eft  la 
capitale,  contient  léo mille  âmes;  on  dit 
même  dans  le  pays  130.  Le  refte  de  l’ile 
renferme  les  chofes  les  plus  curieufes  & 
& les  plus  célébrés  ; le  volcan  du  mont 
Etna  ; les  reftes  d’Agrigente , les  plus 
confidérables  qu’il  y ait  de  l’antiquité  ; 
ceux  de  Taormina , dé  Segefte , les 
mieux  confervées  qu’il  y ait  ; la  grottp 
de  la  Sibylle  près  de  Marfala;  l’amphi- 
théâtre de  Catane,  l’oreille  de  Denis  le 
tyran  , qui  eft  une  grotte  îmmenfe  à 
Syracufe , & les  autres  antiquités  de  cette 
ville  , autrefois  la  plus  célébré  de  la  Si- 
cile ; enfin  cette  île  préfente  des  chofes 
plus  curieufes  encoxe  que  le  royaume  de 
Najdes. 

Fin  du  feptlemt  Volume. 
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